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Aux  articles  où  il  ejl  quejlion 
des  corps  glanduleux  qui 
contiennent  la  liqueur  fé-^ 
minale  des  femelles  ;  vo- 
lume III,  m-i  1 ,  pag.  j  oj 

8c  fuivantes. 

.  '  '      ...    .-.     .y^M 

CjOMME      PLUSkEORS     PH^lâli^S  ,      & 

même  quelques  Anatomiftes  paroiflcnt 
encore  douter  de  lexiftence  des  corps 
glanduleux  dans  \t%  ovaires,  ou,   pour' 
Supplément.  Tome  VIIU       A 
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'^4i^^  Supple'ment 

mieux  dire»  dans  les  tefticules  des  fe- 
melles, &  particulièrement  dans  les  refti» 
cules  des  femmes,  malgré  les  obfervations 
de  Valifnieri,  confirmées  par  mesexpérien* 
ces,  &  par  la  découverte  que  jai  faite 
du  réfervoir  réel  de  la  liqueur  féminale 
des  femelles,  qui  eft  filtrée  parces  corps 
glanduleux ,  &  contenue  dans  leur  cavité 
intérieure  •,  je  crois  devoir  rapporter  ici 
le  témoignage  d'un  très-habile  Anato- 
mille ,  M.  Ambroife  Bertrandi ,  de  Turin , 
qui  m'a  écrit  dans  les  termes  fuivans  au 
iujet  de  ces  corps  glanduleux,  ^^  ^ 
.  *  Jn  puellU  à  decimo  quarto  ad  vigeji" 
mum  annum  j  quas  non  minus  tranfacîa 
viu  genus  ^  quant  partium  genitalium 
intemérata  întegritas  virgines  dcceffïjfe 
indicabat,  ovaria  levia^  globofa^  atque 
tuYgîdula  reperUbam  ;  in  aliquibus  porro 
luteas  quajdam  papiltas  detegebam  qua 
corporunt'iuteorum  rudimenta  referrent. 
In  aliis  vero  adeo  peffeSia  &  turgehtia 
vidij  ut  totam  amplitudinem  fuam  ac-^ 
quijivijjfe  vider entur^  Imk  in  robujlâ  & 
fucci  plenà  puellâ  quia  furore  uterinoj, 
diutino  &  vehementi  tandem  oçcuhuerat. 


i^ 


^1\  H  te^5..-:^^-v{tiii^ 


•* 


à  VHijloire  Naturelle.       f 

tnagnîtudintm  excéderai  ^  cujus  verb  pU" 
pilla  gangrena  erat  correpta  ^  tdque  toturn 
atfo  Janguine  oppletum.  Corpus  hoc  Jw^ 
teum  apud  amicum  a[Jervatur»  ''^ 

Ovaria  in  adolefcentibus  intus  inter» 
texta  videntur  conferujjîmis  vafculorutn 
fafciculis  j  quA  arceriét,  jfpermatica  propa* 
gines  funu  In  lis  y  quibus  mammA  forO'^ 
riari  incipiunt  &  menfirua  fluunt  y  ad-' 
modum  rubella  apparent  y  nonnalU  ipfo- 
rum  tenuijJimA  propagines  circum  veficu" 
las  y  quas  ova  nominant  perducuntur, 
Verhm  è  profundo  ovarii  villos  nonnullos 
luteos  germlnarites  vidimus^  qui  graminis 
ad  injiar  j  ut  dit  Malpigiusj  veficulis  in 
arcum  ducebantur,  Ijiteas  hujufmodi  pro- 
pagines  è  fanguineis  vafcuUs  fpermaticis 
elongari  ex  eo  fufpicabar  ^  qubd  injiciens 
per  arteriâm  fpermaticam  tenuijjîmum 
gummi  folutionem  in  alkool^  corporls 
lutei  mamillas  pervadijje  viderim,  *  ' 

Très  porcellds  Indicas  à  matre  fub» 
duxiy  atque  à  mafcuUs  feparatas  per 
quindecim'  menfes  ajfervavi  ;  fine  enecatis 
in  duorum  turgidulis  ovariis  corpufi:ula 
lutea  inveni  j  Jucci  plena  ^  atque  perfeclœ 
plenitudinis.  la  pecubus   qua  quidem  à 

Aï) 


\ 


at 


^4^M.:\^^'  Supplément  i^  n 

mafciflo  compreffk  fuerane  j  numquam 
verb  concepcrant j^  iutça  cqrpora  fdtpijfîmè 
cbfervavi.  ,^^ ., 

Egregius  /inatomîcus  Santorînus  hétç 
fcripjit  de  corporibus  lutcis,  Ohfcrvatio" 
num  anatomicarum  j  cap.  XL  -'rk^t^ 
y^.  §,  jc  1 V.  In  çonnubiis  maturîs  ubi 
çorum  corporçL  procreationl  apta  funt, . . ,; 
corpus  luteum  perpétua  repefitur.        44 ,1^' 

i  §.  %  V.  Graafius ,  corpora  lutea 

çognovit  poft   coïtum   dumtdxatj  antea 
numquam  fibi  y  if  a  àiçit* ......  Nos  ea 

(amen  in  intemeratis  virginibus  piurimijf 
fapè .  çommonjlfata  luculcnter  vidimus  y 
^tqife  adeo  neque  ex  viri  initu  tum  pri" 
màrii  excitarij   neque   ad    maturitatem 
perduci^  fed  iifdem  conclufum  ovulum 
folummodb  feçundari  dicendum  eji^ 
......   Leyia  virginum  ovarla  quibus 

^tiam  maturum  corpus  fnerat^  nullo  per-r 
tufa  ofculo  alba  valida  çircumfepta  mem^ 
hfana  vidimus,  f^i4imus  aliquando  & 
i^ojiris  copiam  fecimus  in  maturâ  interner 
r^tâque  modici  habitas  virgine  j  dirijfimi 
ventris  cruciçLtû  brevi  peretnptâ^  non  Jîc 
je  alterum  ex  ovariis  habere  ;  quod  quam 
molfe  ao  totumferè  fucçulçntumj,  in  ah^ 


I- 


â  l'Hiftoire  Naturelle.        f 

tt  .  tamen  extremo  luteum  corpus  ^  mi'* 
nous  cerafi  ftre  magnitudine  ^  paululàm 
prominens  exhibebac  y  quod  non  mole 
dumtaxatjfed  &habitu  &  colore  fe  conf' 
ptciendum  dabat. 

Il  eft  donc  démontré ,  non- feulement 
par  mes  propres  obfervatrons,  mais  en- 
core par  celles  des  meilleurs  Auteurs  qui 
ont  travaillé  fur  ce  fujer ,  qu'il  croît  fur 
les  ovaires ,  ou  pour  mieux  dire,  fur  les 
tefticules  déroutes  les  femelles,  des  corps 
glanduleux  dans  l'âge  de  leur  puberté» 
&  peu  de  temps  avant  qu'elles  n'entrent 
en  chaleur  -,  que  dans  la  femme ,  où  toutes 
les  faifons  font  à  peu-près  égales  à  cet 
égard  i  ces  corps  glanduleux  commen- 
cent à  paroître  ,  lorfque  le  fein  com- 
mence à  s'élever ,  &  que  ces  corps  glan- 
duleux ,  dont  on  peut  comparer  Tac- 
croilïement  à  celui  des  fruits  ,  par  la  vé- 
gétation ,  augmentent  en  effet  en  grolTeur 
&  en  couleur ,  jufqu'à  leur  parfaite  ma- 
turité ,  chaque  corps  glanduleux  eft  ordi- 
nairement ifolé  -,  il  fe  préfente  d'abord 
comme  un  petit  tubercule ,  formant  une 
légère  protubérance ,  fous  la  peau  liflè 
ëc  unie  du  tefticule  >  peu- à-peu  il  foulève 
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cette  peau  fine  ,  &  enfin  ,  il  la  perce  § 
ïprfqull  parvient  à  fa  maturité,  il  eft 
d*abord  d'un  blanc  jaunâtre ,  qui  bientôt 
Te  change  en  jaune  foncé,  enfuite  en 
rouge- rofe  ,  &  enfin  en  rouge  couleur 
de  îang  \  ce  corps  glanduleux  contient  » 
comme  les  fruits ,  fa  fcmence  au- dedans  ; 
mais  au  lieu  d  une  graine  folide  >  ce  n  eft 
qu'une  liqueur  5  qui  eft  la  vraie  femence 
de  la  femelle.  Dès  que  le  corps  glandu- 
leux eft  mûr,  il  s'entr'ouvre  par  Ton  ex- 
trémité fupérieure ,  &  la  liqueur  féminale 
contenue  dans  fa  cavité  intérieure,  s'écoule 
par  cette  ouverture,  tombe  goutte  à  goutte 
dans  les  cornes  de  la  matrice ,  &  fe  ré- 
pand dans  toute  la  capacité  decevifcère, 
oi\  elle  doit  rencontrer  la  liqueur  du 
mâle ,  &  former  l'embryon ,  par  leur  mé- 
lange intime ,  ou  plutôt  par  leur  péné- 
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'"  La  mécanique  par  laquelle  fe  filtre  h 
liqueur  féminale  du  mâle  dans^  les  tefti- 
cules  ,  pour  arriver,  &  fe  conferver  en- 
fuite  dans  les  véficules  féminales  ,  a  été 
fi  bien  faifie  ôc  décrite  dans  un  fi  grand 
détail  par  les  Anatomiftes,  queje  ne  dois 
pas  m'en  occuper  ici  ^  mais    ces  corps 
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glanduleux,  ces  efpèces  de  fruits  que 
porte  la  femelle,  &  auxquels  nous  de- 
vons en  partie  notre  propre  génération , 
n'avoient  été  que  très-légèrement  obfervés, 
ô^perfonne, avant  moi,  nen  avoir  foup- 
çonné  Tufage  ,  ni  coniîu  les  véritables 
fonékions ,  qui  font  de  filtrer  la  liqueur 
féminale,  &  de  la  contenir  dans  leur  ca* 
vite  intérieure  »  comme  les  véficulcs  fé- 
minales  contiennent  celles  du  mâle.  ... 
Les  ovaires  ou  tefticules  des  femellêl 
font  donc  dans  un  travail  continuel  depuis 
la  puberté  ,  jufqu'à  l'âge  de  ftérilité. 
Dans  les  efpèces  où  la  femelle  n'entre 
en  chaleur  qu'une  feule  fois  par  an,  il 
ne  croît  ordinairement  qu'un  ou  deux 
corps  glanduleux  fur  chaque  tedicule  » 
&  quelquefois  fur  un  feul  •,  ils  fc  trouvent 
en  pleine  maturité  dans  le  temps  de  la 
chaleur  dont  ils  paroiflent  être  la  caufe 
occallonnellej  c'eft  auflî  pendant  ce  temps 
qu'ils  laiflent  échapper  la  liqueur  con- 
tenue dans  leur  cavité  ,  &  dès  que  ce  ré- 
fervoir  eft  épuifé  ,  &que  le  tefticule  né 
lui  fournît  plus  de  liqueur  ,  la  chaleur 
cefîè ,  &  la  femelle  ne  fe  foucie  plus  de 
recevoir  le  mâle  y  les  corps  glanduleux , 
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qui  ont  fait  alors  toutes  leurs  fonderons  ^ 
commencent  à  fe  flétrir  -,  ils  s'affailTent , 
fe  defsèchent  peu- à-peu ,  &  finificnt  par 
s*oblicérer  ,  en  ne  laiflànt  qu'une  petite 
cicatrice  fur  la  peau  du  tefticule.  L'année 
fuivanre ,  avant  le  temps  de  la  chaleur  , 
on  voit  germer  de  nouveaux  corps  glan- 
duleux fur  les  teflicules,  niais  jamais 
dans  le  même  endroit  où  étoient  lespré- 
cédens  -,  ainiî  les  tefticules  de  c^s  femelles  y 
qui  n'entrent  en  chaleur  qu'une  fois  par 
an  ,  n'ont  de  travail  que  pendant  deux 
ou  trois  mois  ,  au  lieu  que  ceux  de  la 
femme  qui  peut  concevoir  en  toute  faifon , 
8c  dont  la  chaleur ,  fans  être  bien  mar- 
quée ,  ne  laide  pas  d'être  durable ,  &  même 
continuelle,  fontaufli  dans  un  travail  con- 
tinuel ,  les  corps  glanduleux  y  germent 
en  tout  temps ,  il  y  en  a  toujours  quel- 
ques- uns  d'entièrement  mûrs  ,  d'autres 
approchant  de  la  maturité ,  &.  d'autres  en 
plus  grand  nombre ,  qui  font  oblitérés  » 
&  qui  ne  lailTenc  que  leur  cicatrice  à  la 
ftirface  du  tefticule.  ^  ^^^  '-  i  *^V 
"  On  voit ,  par  l'obfervatîon  de  M.  Am- 
broife  Bertrandi ,  citée  ci-defTus,  que 
quand  ces  corps  glanduleux  prennent  une 
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végétation  trop  forte  ,  ils  caufent  »  dans 
toutes  les  parties  fexuelles ,  une  ardeur  (i 
violente  >  qu'on  i*a  appellée  fureur  uté* 
rine  ;  iî  quelque  choie  peut  ia  calmer  , 
c'efl  l'évacuation,  de  la  furabondance  de 
cette  liqueur  féminale  filtrée  en  trop 
grande  quantité,  par  ces  corps  glanduleux 
trop  puilTans  y  la  continence  produit,  dans 
ce  cas ,  les  plus  (unedes  effets  \  car  fi 
cette  évacuation  n'ed  pas  favorifée  pac 
Tufage  du  mile ,  &  par  la  conception  qui 
doit  en  réfulter ,  tout  le  fyftême  fexuel 
tombe  en  irritation  ,  &  arrive  à  un  tel 
érétifme  ,  que  quelquefois  la  mort  s'en»* 
fuit  y  &  fouvent  la  démence. 

Ceft  à  ce  travail  continuel  des  tefti- 
cules  de  la  femme  >  travail  cauTé  par  la 
germination  &  Toblitération  prefque  con- 
tinuelle de  ces  corps  glanduleux  y  qu'on 
doit  attribuer  la  ^caufe  d'un  grand  nom*- 
bre  de  maladies  du  fexe.  Les  obfervations 
recueillies  par  les  Médecins- Anatomiftes,. 
fous  le  nom  de  Maladies  des  Ovaires  > 
font  peut-être  en  plus  grand  nombre  que 
celles  des  maladies  de  t«3ute  autre  partie 
du  corps ,  &  cela  ne  doit  pas  nous  (ïir- 
prendre  >  puifque  l'on  fait  que  ces  pattiçs^ 

Av 


^'h 


■à- 


f  4t- 


i4 


l\ 


ont  de  plus  que  les  autres ,  &  îndépen-^ 
damment  de    leur  nutrition,  un  travail 
particulier  prefque  continuel ,  qui  ne  peut 
s*opérer  qu'à  leurs  dépens ,  leur  faire  des 
blelTures  ,   &  finir  par  les    charger   de 
cicatrices.  "^*^'^^'*^  ^ii^^-i^^'^i^-  :-^!i^M^y*>'^,>'^^^ 
Les  véfîcules  qui  compofent  prerqué 
toute  la  fubftance  des  tefticules  des  fe- 
melles,  &  qu'on  croyoitjufqu'ànos  jours, 
être  les  œufs  des  vivipares ,  ne  font  rien 
autre    chofe    que    les  réfervoirs  d'une 
lymphe  épurée  ,  qui  fait  la  première  bafe 
de  la  liqueur  féminale  :  cette  lymphe ,  qui 
remplit  les  véficules ,  ne  contient  encore 
aucune  molécule  animée  ,  aucun  atome 
vivant  ou  fe  mouvant*,  mais  dès  qu'elle  a 
paflé  par  le  filtre  du  corps  glanduleux  , 
&  qu'elle  eft  dépofée  dans  fa  cavité ,  elle 
change  de  nature  *,  car  dès-lors  elle  paroît 
compofée  ,  comme  la  liqueur  féminale  du 
mâle,  d'un  nombre  infini  de paf-ticules  or* 
ganiques  vivantes  &    toutes  femblables 
à  celles  que  l'on  obferve  dans  la  liqueur 
évacuée  par  le  mâle ,  ou  tirée  de  fes  vé- 
ficules féminales.  C  etoit  donc  par  une  il- 
lufion  bien  groffièré,queles  Anatomides 
modernes  >  prévenus  dufydême  des  œufs. 
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prenoient  ces  véficules ,  qui  compofent  la 
fubftance ,  &  forment  l'organifacion  des 
tefticules ,  pour  les  œufs  de  femelles  . 
vivipares  ;  &  c  étoit  non  -  feulement  par 
une  fauflfe  analogie ,  qu'on  avoit  tranfporté 
le  mode  de  la  génération  des  ovipares  aux 
vivipares  »  mais  encore  par  une  grande 
erreur  ,  qu'on  attribuoit  à  l'œuf  prefque 
toute  la  puiffance  &  l'eftet  de  la  généra- 
tion. Dans  tous  les  genres,  l'œuf,  félon 
ces  Phyficiens-Anatomiftes  ,  contenoit  le 
dépôt  facré  des  germes  préexiftans ,  qui 
n'avoient  befoin  pour  fe développer,  que 
d'être  excirés  par  l'efprit  féminal  (aura 
feminalis)  du  mâle  :  les  œufs  de  la  pre- 
mière femelle  conrenoient  non-feulement 
les  germes  des  enfans  qu'elle  devoir  ou 
pou  voit  produire  ,  mais  ils  renfermoient 
encore  tous  les  germes  de  fa  poftérité  , 
quelque  nombreufe  &  quelqu'éloignée 
qu'elle  pût  être.  Rien  de  plus  faux  que 
toutes  ces  idées-,  mes  expériences  ont  claire- 
ment démontré  qu'il  n'exifte  point  d'œuf 
dans  les  femelles  vivipares,  qu'elles  ont, 
comme  le  mâle ,  leurliqueur  féminale ,  que 
cette  liqueur  réfide  dans  la  cavité  des  corps 
glanduleux ,  qujj^iyj^nj^^  comme  celle 
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des  maies ,  une  infinité  de  molécules  or.« 
ganrques  vivantes.  Ces  mêmes  expériences 
dcmontrcnt  de  plus  y  que  les  femelles 
ovipares  ont ,  comme  les  vivipares,  leur 
liqueur  féminale ,  toute  femblable  à  celle 
du  mâle ,  que  cette  femence  de  la  femelle 
eil  contenue  dans  une  très-petite  partie  de 
Tœuf ,  qu'on  appelle  la  cicatrîcuU  ;  que 
Von  doit  comparer  cette  cicatricule  de 
l'œuf  des  femelles  ovipares  au  corps  glaa- 
duleux  destefticules  de;s vivipares ,  puif- 
que  c'efL  dans  cette  cicatricule  que  fe  filtre 
éc  fe  confetve  la  femence  de  la  femelle 
ovipare  ,  comme  la  femence  de  la  femelle 
vivipare  fe  filtre  &  fe  eonferve  de  même 
dans  le  corps  glanduleux  *,  que  c  eft  à  cette 
même  cicatricule  que  la.  liqueur  du  mâle 
arrive  pour  .pénétrer  celle  de  la  femelle  » 
&  y  former  Tembryon  j  que  toutes  les 
autres  parties  de  Tœuf  ne  fervent  qu'à  fa 
BUtritioa&  à  fon  dévdoppement.vqu'enfia 
l'œuf  lui-même  neft  cju'une  vraie  mar 
txice  >  une  efpèce  de  vilcère  portatif,  qui 
remplace  dans  les  femelles  ovipares,  la 
matrice  qui  leur  manque  *,.  la  feule  différ 
lence  qu'il  y  ait  entre  ces  deux  vifcères  » 
c  eft  que  l'œuf  doit,  fe  féparei  du  corps 
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de  ranimai ,  au  lieu  que  la  matrice  y  efl 
fixement  adhérente  -,  que  chaque  femelle 
vivipare  n'a  qu'une  matrice  qui  fait  partie 
conîlituante  de   Ton  corps  y  8c  qui  doic 
fcrvîr  à  porter  tous  les  individus  quelle 
produira  *,  au  lieu  que ,  dans  la  femelle 
ovipare,  il  fe  forme  autant  d'œufs,  c'eft- 
à-dire  ,  autant  de   matrices  qu'elle  doic 
produire   d'embryons  y.  en  la  fuppofant 
fécondée  par  le  mâle  :  cette  produdkioii 
d'œufs  ou  de  matrices  fe  fait  fucceffive- 
ment  &  en  fart  grand  nombre  ^  elle  fe 
fait  indépendamment  de  la  communica- 
tion de  mâle  v  &  lorfque  l'œuf  ou  ma- 
trice n'efl  pas  imprégné  dans  fa  primeur; 
&  que   la  femence  de    la  femelle  coa- 
tenue  dans  la  cicatricule  de  cetœuf  naiHant» 
n'eft  pas  fécondée,  c'efl- à- dire,  pénétrée 
de  la  fefnence  du  mâle  ,  alors  cette  ma- 
trice ,  quoique  parfaitement  formée  à  tous 
autres  égards  ,  perd  fa  fondion  princi* 
pale ,  qui  eft  de  nourrir  l'embryon  qui 
ne  commence  à  s'y  développer  que  par 
la  chaleur  de  l'incubation» 

Lorfque  la  femelle  pond,,  elle  n  ac- 
couche donc  pas  d'un  fœtus ,  mais  d'une 
mauice  entièrement  formée  ^  &  lorfque 
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cette  matrice  a  été  précédemment  fé- 
condée par  le  mâle ,  elle  contient  dans  fa 
cicatricule  le  petit  embryon  dans  un  état 
de  repos  ou  de  non  -  vie ,  duquel  il  ne 
peut  fortir  qu'à  laide  d'une  chaleur  ad- 
ditionnelle ,  (bit  par  l'incubation,  foit  par 
d'autres  moyens  équivalens ,  &  fi  la  cica- 
tricule, qui  contient  la  femence  de  la  fe- 
melle ,  n'a  pas  été  arrofée  de  cf^^e  iu 
mâle  ,  l'œuf  demeure  infécond ,  niniF  il 
n'en  arrive  pas  moins  à  fon  <hi)  de  per- 
fection ;  comme  il  a  en  propre,  &  in- 
dépendamment de  l'embryon  ,  une  vie 
végétative ,  il  croît  ,  fe  développe  ,  & 
groffit  jnfqu'à  (a  pleine  maturité  ,  c'eft 
alors  qu'il  fe  fépare  de  la  grappe  à  la- 
quelle il  tenoit  par  fon  pédicule,  pour  fe 
revêtir  enfuite  de  fa  coque. 

Dans  les  vivipares ,  la  matrice  a  auflî 
une  vie  végétative  ;  mais  cette  vie  eft 
intermittente ,  &  n'eft  même  excitée  que 
par  la  préfence  de  l'embryon.  A  mefure 
que  le  fœtus  croît,  la  matrice  croît  auffi, 
&  ce  n'eft  pas  une  fimple  extenfion  en 
furface ,  ce  qui  nQ  fuppoferoit  pas  une 
vie  végétative,  nii^is  r'cftun  ar^^^oiffèiiient 
réel,  une  augiier:aciî^n  de  lubftance  & 
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d'étendue  dans  toutes  les  dîmenfions  ; 
en  forte  qu'^  la  matrice  devient  pendant 
la  grofTeiîè ,  plus  épàifTe  ,  plus  large  Se 
plus  longiu .  Et  ceuc  cfpèce  de  vie  végé- 
tative de  la  inarrice ,  qui  n'a  commencé 
qu'au  même  moment  que  celle  du  fœtus, 
nnit  &  celle  avec  fon  exclulion  \  car ,  après 
l'accouchement ,  la  matrice  éprouve  un 
mouvement  rétrograde  dans  routes  fes 
dimenHons  )  au  lieu  d'un  accroiilement , 
c'eft  un  affaiflèment  \  elle  devient  plus 
mince  ,  plus  étroite ,  plus  courre ,  5c  re- 
prend en  allez  peu  de  temps  fesdimen- 
/îons  ordinaires,  jufqu'à  ce  quj  la  pré- 
fence  d'un  nouvel  embryon  lui  rende  une 
nouvelle  vie.  •■"-*   ' 

La  vie  de  l'œuf  étant  au  contraire  tout- 
à  fait  indépendante  de  celle  de  l'embryon, 
n'eft  point  intermittente,  mais  continue 
depuis  le  premier  inftant  qu'il  commence 
de  végéter  fur  la  grappe  à  laquelle  il  eft 
attaché  ,  jufqu'au  moment  de  fon  ex- 
clufion  par  la  ponte  ,  &  lorfque  Tem- 
bryon  ,  excité  par  la  chaleur  de  l'incu- 
bation ,  commence  à  fe  développer,  l'oeuf 
qui  n'a  plus  de  vie  végétative  ,  n'eft  dès- 
lors  qu'un  être  paffif ,  qui  doit  fournir 
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à  lembryon  la  nourriture  dont  il  abeioîn 
pour  fon  accroiflèment  &  fon  dévelop- 
pement entrer  -,  l'embryon  convertit  en  fa 
propre  fubftance  ,  la  majeure  partie  des 
différentes  liqueurs  contenues  dans  l'œuf» 
qui  eft  fa  vraie  matrice,  &  qui  ne  diftere 
des  autres  matrices ,  que  parce  qu'il  eft 
féparé  du  corps  de  la  mère  j  &j  lorfque 
l'embryon  a  pris  dans  cette  matrice  aflèz 
d'accroifïèment  &  de  force  pour  brifer  fa 
coque,  il  emporte  avec  lui  le  refte  des 
fubftances  qui  y  étoient  renfermées. 

Cette  mécanique  de  la  génération  des 
ovipares ,  quoîqu'en  apparence ,  plus  com- 
pliquée que  celle  de  la  génération  des 
vivipares  ,  eft  néanmoins  la  plus  facile 
pour  la  Nature ,  puifqu'elle  eft  la  plus  or- 
dinaire &  la  plus  commune  v  car  fi  l'on 
compare  le  nombre  des  efpèces  vivipares 
à  celui  des  efpèces  ovipares,  on  trouvera 
que  les  animaux  quadrupèdes  &  cétacées , 
qui  feuls  font  vivipares,  ne  font  pas  la 
centième  partie  du  nombre  des  oifeaux» 
des  poifïons  &  des  infedtes  qui  tous  font 
ovipares  *,  &  comme  cette  génération  par 
les  œufs  ,  a  toujours  été  celle  qui  s'eft 
préfentée  le  plus  généralement  &  le  plus 
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fréquemment ,  il  ii'eft  pas  étonnant  qu'on 
ait  voulu  ramener  à  cette  génération  par 
les  œufs,  celle  des  vivipares,  tant  qu'on 
n*4  pas  connu  la  vraie  natuje  de  Tœuf , 
&  qu'on  ignoroit  ^  encore  Ci  la  femelle 
avoit,  comme  le  mâle,  une  liqueur  fé- 
minale  :  Ton  prenoit  donc  les  telèicules 
des  femelles  pour  des  ovair^es,  les  vé(î- 
cules  lymphatiques  de  ces  tcftrcules  pour 
des  œufs  ,  &  on  s'élorgnoit  de  la  vérité  > 
d'autant  plus  qu  on  rapprochort  de  plus 
près  les  prétendues  analogies,  fondées  fur 
îe  faux  principe  omnla  ex  ovo ,  que  toute 
génération  venoit  dun  œuf. 
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A  D  D  I  T  I  O  N 

A  Varticle  des  Variétés  dans 

la  Génération ,  volume  III, 
in^ii,  pages  461  &  fui- 

vàntcsï  &  aux  articles  où 

il  e/i  quejiion  de  la  Gêné-- 

ration  fpontanée  ,  vol.  IV, 

pages  1 4 1  &  fuivances. 

JMes  recherches  &  mes  expériences 
fur  les  molécules  organiques  >  démontrent 
qu'il  n'y  a  point  de  eermes  préexidans» 
&  en  même- temps  elles  prouvent  que  la 
génération  des  animaux  &  des  végérans 
n'eft  pas  univoque  •,  qu*il  y  a  peut  -  êcre 
autant  d'êtres ,  foit  vivans ,  foit  végétaux  « 
qui  fe  reproduifent  par  raflèmblage  fortuit 
des  molécules  organiques ,  qu'il  y  a  d'a- 
nimaux ou  de  végétaux. qui  peuvent  fe 
reproduire  par  une  fucceflîon  confiante 
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de  générations  ;  elles  prouvent  que  la 
corruption  ,Iadécompoiîcion  des  animaux 
&  des  végétaux  ,  produit  une  infinité  de 
corps  organifés  vivans  &  végéians  -,  que 
quelques  uns ,  comme  ceux  de  la  laite  du 
Calmar ,  ne  font  que  des  efpèces  de  irja- 
chineSj  mais  des  machines  qui,  quoique 
très-  fimples ,  font  adtives  par  elles-mêmes  *, 
que  d'autres ,  comme  les  animaux  fper- 
matiques  ,  font  des  corps  qui  >  par  leur 
mouvement,  femblent  imiter  les  animaux^ 
que  d'autres  reffemblent  aux  végétaux 
par  leur  manière  de  croître  &  de  s'éten- 
dre dans  toutes  leurs  dimenfions:  qu'il  y 
en  a  d'autres ,  comme  ceux  du  blé  ergoté ^ 
qu'on  peut  faire  vivre  &  mourir  aufli 
fouvent  que  Ton  veut  •,  que  l'ergot  ou  le  blé 
ergoté,  qui  eft  produit  par  une  eîpèce  d'alté- 
ration ou  de  décompoîîtion  de  la  fubftance 
organique  du  grain  ,  e(l  compofé  d'une 
infinité  de  filets  ou  de  petits  corps  orga- 
nifés ,  femblables  pour  la  figure ,  à  des 
anguilles*,  que, pour  les  obferver  au  mi- 
crofcope  ,  il  n'y  a  qu'à  faire  infufer  le 
grain  ergoté  pendant  dix  à  douze  heures 
dans  l'eau ,  &  féparer  les  filets  qui  en 
compofent  la  fubftance  >  qu'on  verra  qu'ils 
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ont  un  mouvement  de  flexion  &  de  tor- 
tillement très  -  marqué  >  &  qu'ils  ont  en 
mcme-remps  un  léger  mouvement  de  pro- 
gredîon  ,  qui  imite  en  perfection  celui 
d'une  anguille  qui  Ce  tortille  y  que,  quand 
i'eau  vient  à  leur  manquer  ,  ils  cefTent 
de  fe  mouvoir  *,  mais  qu'en  ajoutant  de 
la  nouvelle  eau  y  leur  mouvement  fe  re- 
nouvelle, &  que,  fï  on  garde  cette  ma- 
tière pendant  pîufieurs  jours  ,  pendant 
plufieurs  mois ,  &  même  pendant  plu- 
fîeurs  années ,  dans  quelque  temps  qu'on 
la  prenne  pour  Tobferver ,  on  y  verra  les 
mêmes  petites  anguilles  ,  dès  qu'on  la 
mêlera  avec  de  l'eau ,  les  mêmes  filets'en 
ipouvement  qu'on  y  aura  vus  la  première 
fois  •,  en  forte  qu'on  peut  faire  agir  ces 
petits  corps  auÔî  fou  vent  &  auffi  long- 
temps qu'on  le  veut ,  fans  les  détruire  & 
fans  qu'ils  perdent  rien  de  leur  force  ou 
de  leur  adivité.  Ces  petits  corps  feront, 
fi  l'on  veut  ,  des  efpèces  de  machines  qui 
fe  mettent  en  mouvement  dès  qu'elles 
font  plongées  dans  un  fluide.  Ce  font 
des  efpèces  de  filets  ou  filamens  qui  s'ou- 
vrent quelquefois  comme  les  filamens  de 
la  fcmence  des  animaux  >  &  produifent 
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dés  globules  mou  vans*,  on  pou  rroit  donc 
croire  qu'iis  lonr  de  la  même  nature ,  & 
qu'ils  font  feulement  plus  fixes  &  plu$ 
lolides  que  ces  filamens  de  la  liqueur 
féminalç.  '    ' 

Voilà  ce  que  j*aî  dit  au  fujer  de  la  dé^ 
composition  du  blé  ergoté  ,  volume  II , 
pages  s 20  &  fuivantes.  Cela  me  paroît 
aflez  précis ,  &  même  tout-à-fait  afïez  dé-* 
taillé  -,  cependant  je  viens  de  recevoir  une 
lettre  de  M.  TAbbé  Luc  Magnanima , 
datée  de  Uvourne,  le  50  Mai  1775  ,  P^r 
laquelle  il  m'annonce ,  comme  une  grande 
&  nouvelle  découverte  de  M.  l'Abbé 
Fontana  ,  ce  que  Ton  vient  de  lire,  & 
que  j  ai  publié  il  y  a  plus  de  trente  ans. 
Voici  les  termes  de  cette  lettre  :  //  Sig. 
Ahhate  Fontana ,  Fijicodi  S.  A.  R.  cfaeto 
Jlampare  ,  poche  fittîmane  fono ,  una  leu 
tera  nella  quale  egli  publica  due  fcopertt 
che  debbonfofprendere  Manque,  La  prima 
verfa  întorno  a  quella  malattia  del  grano 
che  i  Francefs  chiamano  etgot  ,  e  noi 
grano  cornuto  ....  Ha  trovato  colla prim^ 
fcoperta  j  îlfig,  Fontana ,  che  fi  afiondono 
in  quella  malattia  del  grano  alcune  an* 
guillettc  j  0  ferpentelliy  il  quali  mortichc 
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fierio  y  pqffbn  tornarc  a  vivere  mille  e  mite 
volte ,  e  non  con  altro  me^ro  che  con  una 
femplice  goccia  d'acqua  *,  ^fi  dira  che  non 
eran  fojfe  mord  quando  Ji  e  pretefo  che 
tormino  in  vita,  Quejio  Ji  e  penfato  daW 
ohftrvatore  fteffo  ,  e  ptr  accertarfi  che 
eran  mord  di  fatto ,  colia  puma  di  un 
ago  ei  gli  ha  tentati  j  e  gli  ha  veduti  an- 
darfene  in  cenere.     *    '^  '    "i^    ?î^'   '  t*.  i': 

Il  faut  que  M.*^  les  Abbés  Magnanîma 
&  Foncana ,  n'aient  pas  lu  ce  que  j  ai  écrit 
à  ce  fujet ,  ou  qu'ils  ne  fe  foient  pas  fou- 
venus  de  ce  petit  fait,  puifquils  donnent 
cette  découverte  comme  nouvelle  -,  j'ai 
donc  tout  droit  de  la  revendiquer,  &  je 
vais  y  ajouter  quelques  réflexions.  ^    '  ^ 

C'eft  travailler  pour  Tavancement  dèé 
Sciences,  que  d'épargner  du  temps  à  ceux 
qui  les  cultivent  :  je  crois  donc  devoir 
dire  à  ces  Obfervateurs,  qu'il  ne  fufHt  pas 
d'avoir  un  bon  microfcope  pour  faire  des 
obfervations  qui  méritent  le  nom  de  dé- 
couvertes. Maintenant  qu-il  eftbien  re- 
connu que  toute  fubftance  organifée , 
contient  une  infinité  de  molécules  orga- 
niques vivantes, &  préfente  encore, après 
&..décompofition.>  les  mêmes  particules 
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vivantes  :  maintenant  que  Ton  fait  que , 
ces  molécules  organiques  ne  (ont  pas  de 
vrais  animaux,  &  qu'il  y  a  dans  ce  genre 
d'êtres  microfcopiques  ,  autant  de  va- 
riétés &  de  nuances  que  la  Nature  en  a 
mis  dans  toutes  Tes  autres  productions*, 
les  découvertes  qu'on  peut  faire  au  mi-' 
crofcope  ,  fe  réduifent  à  bien  peu  dô 
chofe ,  car  on  voit  de  l'œil  de  l'efprit  % 
&  iâns  microfcope ,  lexiftence  réelle  de 
tous  ces  petits  êtres ,  dont  il  eft  inutile  de 
s'occuper  féparément  j  tous  ont  une  ori<» 
gine  commune  &  auflî  ancienne  que  I9 
Nature*,  ils  en  conftituent  la  vie,  &pa(^ 
fent  de  moules  en  moules  pour  la  perpé* 
tuer.  Ces  molécules  organiques  toujours 
adives ,  toujours  rubfiilantes  ,  appartien<- 
nent  également  à  tous  les  êtres  organifés  y 
aux  végétaux  cemme  aux  animaux  ;  elles 

i)énètrent  la  matière  brute  ,  la  travaillent,, 
a  remuent  dans  toutes  fes  dimenfîons  , 
&  la  font  fervir  de  bafe  au  tiffu  de  l'orf 
ganifation  ,  de  laquelle  ces  molécules 
vivantes  font  les  feuls  principes  &  les 
feuls  inftrumens  *,  elles  ne  font  foumifes 
qu'à  une  feule  puiffance  qui ,  quoique 
paffive  ,  dirige  leur  mouvement ,  &  fisçe 
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leur  pofîcion.  Cette  puifTancccft  le  mouïe 
intérieur  du  corps  organrfé  >  les  molécules 
vivantes  que  l'animal  ou  le  végétal  cire 
des  alimens  ou  de  la  sève,  s'adîmilenc 
à  toutes  les  parties  du  moule  intérieur 
de  leur  corps  ,  elles  le  pénètrent  dans 
toutes  Tes  dimeniions ,  elles  y  portent  la 
végétation  &  la  vie  ,  elles  rendent  ce 
moule  vivant  &  croiflant  dans  toutes  Tes 
parties*,  la  forme  intérieure  du  moule  dé- 
termine feulement  leur  mouvement  & 
leur  pofition  pour  la  nutrition  8c  le 
développement  dans  tous  les  êtres  or« 
ganifts.  '  twV; 

Et  lorfque  ces  molécules  organiques 
vivantes  ne  font  plus  contraintes  par  la 
puiiïance  du  moule  intérieur ,  lorfque  la 
mort  fait  celler  le  jeu  de  Torganifation , 
ceft:àdire,  la  puifTance  de  ce  moule,  la 
décompoiition  du  corps  fuit ,  &  les  mo- 
lécules organiques,  qui  toutes  fur  vivent, 
fe  retrouvant  en  liberté  dans  ladillblution 
&  la  putréfaction  des  corps ,  paient  dans 
d'autres  corps  auflitôt  qu'çUes  font  pom- 
pées par  U  puilfance  de  quelqu  autre 
moule  j  en  fprte  qu'elles  peuvent  paflci: 
de  l'^m4.  m  végét4  >  &  du  véeétal  k 

1  animal 
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1  animal  fans  altération ,  &  aycc  ia  pr     ti6té 
permanente  &  conftante  de  leur  portée 
la  nutrition  êc  la  vie  *)  feulement  il  arrive 
une  infinité  de   générations  fpontanées 
dans  cet  intermède  ,  où  la  puillance  du 
moule  eft  fans  aâion ,  c'eft-à^e ,  dan» 
cet  intervalle  de  tçmps  »  pendant  lequel 
les  molécules  organiques  fe  trouvent  en 
liberté  dans  la  matière  des  corps  morts 
Ôc  décompofés  ;  dès  qu'elles  ne  font  point 
abforbées  par  le  moule  intérieur  des  êtres 
organifés ,  qui  compofent  les  efpèces  or- 
dinaires de  h'  Nature  vivante  ou  végé* 
tante',  ces  molécules  toujours  gâivess  tra- 
vaillent à  remuer  la  matière  putréfiée, 
elles  s'en  approprient  quelques  particules 
brutes,  8c  forment, par  leur  réunion, une 
multitude  de  petits  corps  organifés,  donc 
les  uns  comme  les  versi  de  terre ,  les 
champignons  »  Sic.  parpiflenc  ;  étxe  dci 
animaux  ou  dés  végétaux  aflez  grands  i 
mais  dont  les  autres»  on  nombre  prefque 
infini  ,  ne  fe  voient  qu'au  microfcppe^ 
tous  ces  corps  n'exiftent  que  par  une  gé^ 
nération  fpontanée,  &  ils  remplirent  fmr 
tervalle  que  la  Nature  a  iTtisientirè  la  fim-î 
pie  molécule  organiqui?  vïvaoïfc,  &  l*$jid* 
Supplément*  Tome  FIJI.      B 
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èiàl  ou  ^  'végécû  s  vâB&tr6nvc*t-àn  tous 
les  degrés ,  toutes  ics  nuances  îmaginarbies 
dans  cette  iiiioe*  dans  cetoe chaîne  d'êtres 
cpir  defceild  oie  l'aninud  le  mieux  ovgmiU 
à  hmcAéculc  âiTipleaientocganique  *,  pcife 
feule  t  ^letioe  ine^taiie  dft  fore  éloignée  de 
la  natutir  ^  l^^airasd  ;jpstfe9Î|:4v(f0ars  tn* 
ienibie  y-^res  na4>lécu}eBinvBmtes'en  feroient 
encore  tout  ftdfi  loin,  >{î  dies  nes'-ap* 
isroprioccitit  ipas  des  pi^tkx^  bruMS ,  lit 
éi  eUes  ne  ies  diffoîowm  pas  dafns  utie 
icerratne  fonoe  snpc^hoote  «de  apéUe  du 
fT\cMkçikki6mfov^e9^txà/ik9A  ^du  ^fs^vé^ 
"gétstiiK  ;  iês^^  oMcilue  i  etbve  idiQ)a&imi  de 
fortme i^oif^ttansci^ ^inM »  tant  pour  lie 
notniitie,  cpiç! ^'ptx > Is «cGififacncvadâcD des 
moJéqoiesitsrvâfioes  (K^itreia  aiâtière  hmoe, 
il  doit  ^  jéh!^9ft\,  ^^il  en  réfoke  ^n 
rifec:  des^étrôS^deiemis  éçgeis  id^anîmalieé. 
^)çct!cé  gétiéfÀtiiAfifpoi^aQAr»  àiaqodie 
(^br-c9^s^^i«$^dl>¥fpflt  i'i^^lefnem  rittuf 
ex^Âenc^  s^irn0«eidc  ifemmfeft 
iFok(q(|iye  fecr  êti%s.Toc|gism(fés &  décom|iii»|o 
fent'^^db  <^$*e»^ee^^nAaii»aieat  At  tmi- 
vetlelhsitiefitt  :  âptfis  4a- 111017  ,<4t^  qiie^«!0« 
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corp$  '^uî  empêche   le  Imoalc  intirieiir 
d'abfbrber  de  de  s'^ffimxler  oonoes  les  mo- 
lécules organiques  conceniiesiians  les  ali« 
mens*,  ces  tnoUcuiesfvrabondances,  qui 
ne  peuvent  p^écver  ie  moule  inténeur  de 
l'animal  pour'À  nncricion ,  dhetchent  à  £e 
fédnir  •âv0eu;yae^ut$]Klctiotllesde  latna* 
tiè>i^  ^Uce  des^itneti6>'&i(>rmefic>  comme 
ti^ié  la  ^tréfa^'roii ,  des  corps  organifés  » 
cdll-4àU'tirigine  descéntas  ^ides  afcarides»' 
des  douves  &  de  «on&ies  autres  vers  qui 
naiffent  dans  le  foie ,  dans  il' edomac  »  lois 
intedihs ,  '6t  juique  jJapisrfo  anus  dos 
vemes'^de  'piiifie^rs^antinaux  *,;ceft  auflî 
rori^ifte  de^i^' les  Vert  :>çiM  leur^ercenc 
la  l^auVc^ft  ia  même  caufe^qui  pro- 
duk  les  v£ïéa&K%  pédicttlane^ -,  4t  ]c  mt 
iinîrots  pas  )  ii  je^oulois  «appeler  ici  t^oos 
les  genres  d*écEtts  qui  ne  ^â^rveiit  ieuc 
l-éxiftenèe  qiS'ài  la  génération  Cpontanée^ 
'  ']è  Mt*  Oont^nterai  d'obfeiry^r  oue  ib  pjtôs 
graiil  nditibie  de  cas  êtres  ^n  ont  >pas}a 
l^pu^ffimoe  'de   pcoduiiw^Ieat  femblable  , 
qiibiquHls  ^  tiiesitJ un  mouler  intérieur ,  puif- 
ijttlis  ont  \  fenrénieur  &  ^à  lintétieur 
tine  forme"  déterimiaée  >  xjui  pt^end  de 
l'ûitccHÔon  4aiite4^ui«s  «ses  dîmenfiotis  ^ 

Bi; 


// 


\. 


r 


X  8  Supplément  ^  *  \  A 

&  que  ce  moule  exerce  fa  puiffancepour 
leur  nutrition  *,  îl  manque  néanmoins  à  leur 
organifation  >  la  puiffiince  de  renvoyer  les 
molécules  organiques  dans  un  réfervoir 
commun  »  pour  y  former^  de  nouveaux 
£tres  femblables  à  eux.  Le  moule  inté- 
rieur fuffit  donc  ici  à  la  nutrition  de  ces 
corps  organifés.  Ton  aâion  eft  limitée  à 
cette  opération  V  mais  fa  puifTance  jhe  s'é- 
tend pas  jufqu'à  la  reproduâion.  ptefque 
cous  ces  êtres  engendrés  dans  la  corrup- 
tion ,  Y  périHenc  en.  entier  *>  comme  ,ils 
font,  nés  fans  paréos  >  ils  meurent  fans 
poftérité  s  :  cependant  iquélques-uns ,  tels 
que  les  anguilles  du  mucilage  de  la  fa- 
rme  »  femblent  contenir  àt^  germes  de 
poftérité  >  nous  avons  vu  for  tir ,  mêmie  en 
«flèz  grand  nombre»  de  petites  aiguilles 
de  cette  efpèce  d'une  anguille  pluÂgroHe, 
;iéanmoins  cette  nnère  anguille  n  avoit  point 
;eu  de  mère  >  &  ne  devoir  (on  oxiftencic 
«qu'à  une  génération  fpontanée  :  il  paroîc 
,donc>  par  cet  exemple  &  par  plufîeurs 
autres  >  tels  que  la  produûion  de  la  ver- 
mine dans  les  maladies  pédiculaires  que» 
dans  de  certains  cas»  cette  géniiration 
fpQntanéc  a  la  même  puiflailce  quç  kgi- 


•■/. 


à  l'Hiftoire  Naturelle,      ij 

néracîon  ordinaire  ,  puirqu'elle  produit 
des  êtres  qui  ont  la  £icuicé  de  fe  repro- 
duire. A  la  vérité»  nous  ne  fommes  paa 
aflurés  que  ces  petites  anguilles  de  la  fa^ 
produites   par  la  mère  anguille  , 
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aient  elles  -  mêmes  la  faculté  de  fe  re- 
produire par  la  voie  ordinaire  de  la  gé- 
nération ',  mais  nous  devons  le  pré/umer , 
puifque  ,  dans  plufieurs  autres  efpèces', 
tellbs  crue  celles  des  poux  qui ,  tout-à- 
coup ,  font  prodbics  en  fi  grand  nombre^ 
par  une  génération  fpontanée ,  dans  les 
maladies  pédiculaires ,  ces  mêmes  poux , 
qui  n*ont  ni  père  ni  mère ,  ne  laiiTent  pas 
de  fe  perpétuer,  comme  les  autres,  par 
une  génération  ordinaire  &  fuccelfîve. 

Au  refte^  j'ai  donné,  dans  mon  Traité 
de  la'  Génération  ^  un  grand  nombre 
d'exemples  ,  qui  prouvent  ia.  réalité  de 
plufieurs  générations  fpontanées  :  )'ai  die 
(vol.  ly^  in-iiy  page  r^ij,  que  les  mo- 
lécules organiques  vivantes  ,  contenues 
dans  tous  les  erres  vivans  ou  végétans  » 
font  toujours  adèives ,  &  que ,  quand  ellei 
ne.  font  pas  abfoibées  en  entier  par  les 
animaux,  ou  par  les  végétaux  pour  leur 
nutrition  ,  elles  produifent  d'autres  écres 
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•rganifcs.  J'ai  dit ,  T,  IV^  p^dge  /^^^que 
quand  cette  matière  organique  &  produc- 
tive fe  trouve  raf&imblée  en  grande  qiian- 
Htéydans  quelques  parties  de  l'antnsal  oii 
çllc  eflr  obl^;ée  de  fejionrner  j  fans  pouvoir 
être  repompée  >  elle  y  forme  des  ctres 
vivans.  Que  le  cénia ,  les  afc^rides ,  tous 
les  vers  (ju'o»  trouve  dans,  le  foie,  dans 
ïes  veines,  &c.  ceux  qu'on  tire desiplaies, 
la  plupart  de  ceux  qui  fe  forment  dans 
les  chairs  corrompues j  dbns  le  pus  >  n'ont 
pais  d'autre  origine  V  ^  que  lès  afrguilLes 
de  la  colle  de  farine ,  celles  du  vinaigre  » 
tous  les  prétendus  ammatix  microfcopi* 
ques  ne  font  que  des>  formes  diftérentes 
que  prend  d'elle-  même,  &  fuivant  tes 
circonftances' j  cette  matière  toujours  ac- 
tive, &  qui  ne  tend  qu'à  Forganîfation, 
î  :If  y  a  des  ciiconftances  où  cette  même 
matîcre  organique,  non-feulement  pro- 
duit des  corps  organifés,  comme  ceux  que 
je  viens  de- dtcr,  mrais  encore  des  êtres 
dont  la  forme  participe  de  celle  des  pre? 
mières  foibftances  nutritives  qui  conte- 
noient  les  molécules  organiques^  '  {'ai 
donne,  T,  V^  p.  1 1^^  Ediuenrj  voL 
&  T.  ^Ijp,  21  ô,  Edit,  en  ^i  vol.  l'exem- 
ple d'un  peuple  des  déferts  de  l'Ethiopie, 
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qui  eft  fouvent  réduit  à  vivre  de  faute- 
rellcs  5  cette  mauvaife  nourriture  fait 
qu'il  s'engendie  dans  leur  chair  des  in- 
fères ailés,  qui  fe  miikipli^it  en  fl  gcanS 
nombre,  qoen  très-peu  àt  tempsi  Icujj 
corps  en  iburmillé  \  en  iorte  cpae  ces 
hommes,  qui  ne  Te  nourrilfefit  que  d'in- 
fedieç,  font  à  leur  tour  mangés  par  ces 
mêmes  infedes.  Quoique  ce  foit  m'ait  tou* 
jours  paru  dans  Tordre  de  la  Nature ,  il 
feroit  iacroyable  pour  bien  dss  |^ns,  il 
nous  n'avions  pa»  d^autces  âuts  analogues 
&  même  encore  plu»  po(ïtif9.;t>  gji^^jiis;!:^ 
Un  ttès- habile  Phyiicien  &  Médecin 
de  Montpellier ,  M.  Moublec ,  a  bien 
voulu  me  communiquer,  avec  iês  réâfif 
xions,  le  Mémoi^  fuivanty  que  j-^  csu 
devoir  copier  en  emies.  ^ij^^i^^lï  il^c 
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«e  Une  perfonne  Igée  de  quarante «^iiM 
ans,  dominée  depuis  long^-iemps  par  là 
paffion  immodérée  du  vin,  mourut  d'une 
hydropi^ie  afeite  ,  au  commencement  de 
mai  1750.  Son  corps  refta  environ*  un 
mois  &  demi  enfeveli  disins  la  fofle  oà  il 
fut  dépofé ,  &  couvert  dé  cinq  \  fix 
pieds  de  terre.  Après  ce  temps ,  on  Fen 
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tira  pour  en  faire  la  trandacion  dans  un 
caveau  neuf ,  préparé  dans  un  endroit  de 
l'églife  éloigné  de  la  fofle.  Le  cadavre 
n  exaloit  aucune  mauvaife  odeur  \  mais 
quel  fut  réconnennent  des  affiftans  quand 
l'intérieur  du  cercueil  &  le  linge  dans  le» 
quel  il  étoit  enveloppé  parurent  abfolu- 
ment  noirs,  &  qu'il  en  lortit,  par  la  fe- 
coude  &  le  mouvement  qu'on  y  avoit  ex» 
citéyUnetTaimouune.nuée  de  petits  in- 
feâes  ailés ^  d'une  couleur  noire,. qui  fe 
répandirent  «ù  dehors.  Cependant  on  Iç 
traniporta  dans  le  caveau  qui  fut  fcellé 
d'une  large  pierre  qui  s'ajuftoit  parfaite- 
ment. Le  furlendemain,  on  vît  une  foule 
des  mêmes  animalcules  qui  erroient  & 
voltigeoient  autour  des  rainures  &  fur  les 
petites  fentes  de  la  pierre  où  ils  étoienc 
particulièrement  attroupés.  Pendant  les 
trente  à  quarante  jours  qui  fuivirent  l'ex* 
humation ,  leur  nombre  y  fut  prodigieux , 
quoiqu'on  en  écrafâc  une  partie  en  mar- 
chant continuellement  deitus.  Leur  quan- 
tité coniidérable  ne  diminua enfuite  qu'avec 
le  temps,  &  trois  mois  s'étoiem  déjà  écou- 
lés qu'il  en  cxiftpir  encore  beaucoup,  -u  \ 
Ces  infedes'  funèbres  avoient  le  corps 
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noirâtre  ',  ils  avoiehc,  jiour  la  figure  et 
pour  ia  forme)  une  conformité  exadte 
avec  les  moucherons  qui  fucent  la  lie  du 
vin*,  ils  écoient  plus  petits,  &  paroifToienc 
entr'eux  d'une  grofleur  égale  :  leurs  ailes 
étoienc  tifliies  ^  deflinées  dans  Ibur  pro- 
portion en  petits  réfeauxyîcomme  celles 
6qs  mouches  ordinaires  \  ils'^  en  faifoienc 
peu  d\irage»  rampoient  prefciue  cou-i 
jours  ,&,  malgré  leur  nuiititude^ils  n  exci* 
toient  aucun  bourdonnement.  ff>"^* 

^  t)Vus  au  tnicroTcope»  ils  étoient  hérîfrt 
fés  fous  le  ventre  d'un  duvet  fin  >  légèrcî^ 
ment  (îllonné  &r  nuancé  en  iris,  de  difr 
férenté  cpulèttr^  ainll  que  quelques  vers 
apodes^  qux>nr  trouve  dans  des  plantes 
vivaces.  Ces  rayons  colorés  étoient  dûs 
à  des  petites  plumes  fquammeufes,  donc 
leur  corcelet'Àoit  intérieurement  couvert 
&  dont  on  auroit  pu  facilement  les  dé- 
pouiller ,  en  fe  >  fervant  de  la  méthode 
que  Swammerdan  employoit  pour  en 
déparer  le  papillon  de  jardin* t«  «in  h  ua 
îLf  Leurs  yeux  étoient  luftrés  comme 
ceux  de  la  mufiacryfophis  de  Goëdaert. 
Ils  n'étoient  aronés  ni  d'antennes,  ni  de 
trompes ,  ni  d'aiguillons  )  ils  portoieuc 
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feulement  des  barbiiiosrB  à  ia  .tété y  8î 
leurs  pieds  écoient  garnis  de  petite  msii* 
lets  ou  de  papHles  extrêmenomit  légères  » 
qui  s'étendoient  juiqu'à  leurs  extrémités. 
Je  ne  îcs  ai  conddérés  que;  dans  féeat 
que  je  décris  :  quelque  foin  que  j'aie  ap*" 
porté  dans  itues  recherdaes,  j%  n'âr  pu 
leconnfoître  adêutt  indice  qui- liicj  fît  pté^ 
Aimer  qu%  aietiri|idGit  pat  cehixtdfè  larve 
&de  nfiQphevpcut-^tre  phifîeurs  raifons 
de  convenante  de  de  pro&abiiké ,  don^ 
tient  lieu  de  conjeâiicec  qu'ils,  onc  été 
des   vers   hncrofcopiques  é'unè    e^ècé 
particulière,  avant  de  de^nirr  ctt   cp'ik 
xn'otiir  pmi;  i  fn  '  les  anacomiÊÉift  y  fe  it'ai 
ëécouyeet  âuciuitèTorre<d'ienved)^pr  dota 
ik  poiH^t  fe  (iégager>  ni  aperçu  fur  le 
tombeau  aucune   dépouille  qui  ait   pu 
leur  appartenir.  Pour  éclaiocie/&  zppto* 
fonder  ieor  origine*»  ÎL  aurait  i  été:  néce^ 
Êûre ,  Si  il  n'a  pas  été  poSble»  de  faào^ 
înfufeF  de  ia>  c^ir  du  cadavrei  dans  l'eau ^ 
ou  d'obferveif  fur  lui-iuênse,  dans  ieur 
principe,  les  petits  corps  mourans  qui 
en  font  iffus.>^*^«*^^:mi^^m^M-^r'*î/5!^ 
y.  Dfaprès  les  traits  dont  )e  viens  de  les 
dépeindre»  )e  ccois. qu'on  peut,  les  rap» 
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porter  au  premier  ordre  de  Swammer- 
dan.  Ceux  que  j'ai  écrafés ,  n*ont  point 
exhalé  de  mauvaife  odeur  feniible  \  leur 
couleur  n'établit  point  une  différence  :  la 
qualité  de  l'endroit  où  ils  écoient  refler- 
rés,  les  impreffions  cfivcrfes  quc'ils,  ont 
reçues  &  dlautres;  conditions  éi^rangèpes  9 

Î)euvent  être  les  cau£es  occaiÎQDn^lles  die 
à  configuration  variable  de  leufs  pores 
extérieurs,    &   des   couleurs    dont    ils 
étoient  revêtus.  Ort  (ait  que  les  vers  de 
terre ,  après  avoir  été,  fiibmergés  5f  avoir 
refté  quelque  temps  dans  l'eau,    devien-;, 
nent  d'un  blanc  de  lys  c^is'eHàce  &,  le 
ternit  quand  oti  ks  a.  retirés,   &  qiù'ils 
reprennent  pen-àr-peu  leur  première  coup- 
leur. Le  noraifere  de  ces  infeiSles.  ailés  a . 
été  inconcevable ,  cela  me  perfuade  que 
leur   propagation  a  coûté  peu  à  la  Na<r 
ture>&  que  leurs  transformations»  sjIs 
en  ont  eflùyé»  ont  dd  êere  rapides  ^  i>ieii  , 
fubice&  ■;  ),-)  .     -  ^ 

H  eft  à  remarquer  qti'aiîcune  mouche* 
ni  aucune  autre  eîpèce  d'infectes  ne  s'en 
font  jamais  approchés.  Ces  aniitiialcules 
éphémères,  retirés  de  defîiis  la  tombe 
àom,  ils  ne  séioignoieot  point, périiToient 
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une  heure  après ,  fans  doute  pour  avoir 
feulômcht ^changé  d'élànent  &  de  pâ- 
ture ,  &  je  n'ai  pu  parvenir ,  par  aucun 
moyen ,  à  les  conferver  en  vie. 

J'ai  cru  devoir  tirer  de  la  nuit  du  tom- 
beau &  de  l'oubli  des  temps  qui  les  a 
annihilés,  cette  obfervation  particulière 
êc  Ci  furprettante.  Les  objets  qui  frappent 
ie  moins  les  yeux  du  vulgaire ,  8c  que  la 
plupart  des  hommes  foulent  aux  pieds , 
îbnt   quelquefois   ceux   qui  méritent  le 
plus  d'exercer  leiprit  des  Philofophes. 
^i,£:îCar  comment  ont  été  produits  ces  in- 
fedbes  dans  un  lieu  où  l'air  extérieur  n'a- 
i^voit   ni  communication  ni  aucune  idùe? 
pourquoi  leur  génération  s'eft- elle  opérée 
&  facilement  ?  pourquoi  leur  propagation 
a-t-elle  été  fî  grande?  quelle  eft  l*origine 
,^de  ceux  qui ,  attachés  fur  les  bords  des 
4fcntes  de  la   pierre  qui  couvroit  le  ca- 
^^iVeau,  ne  tenoient  à  la  vie  qu'en  humant 
l'air  que  le  cadavre  exhaloit?  d'où  vien- 
nent enfin  leur  analogie  8c  leur   fimili- 
rude  avec  les   moucherons  qui   naiflent 
dans  le  marc  du  vin  ?  Il  femble  que  plus 
oh  s'efForce  de  raffembler  les  lumières  8c 
,  les  découvertes  d'un  plus  grand  nombre 
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d* Auteurs  pour  répandre  un  certain  |our 
fur  toutes  ces  queftions,  plus  ïeurs  juge- 
mens  partagés  &  combattus  les  réplon«| 
gent  dans  robfcurité  où  la  Nature  les 
tient  cacncs*  *f-'*''^  s'-''***'. ;, uj.-.^  i«44i:i#%4A«..-i,iw,.s*-* 

->"Les  Anciens  orit  reconnu  qilil  hait 
conflamment  &  régulièrement  une  foule 
d'infeéles  ailés   de   la  pouflîère  humide 
des  cavernes  fouterreines  (aj^  Ces  obfer- 
vation»    &   l'exemple  que  je  rapporte» 
établiffent  évidemment  que  telle  eft  la 
ftru6fcure    de   ces  animalcules  que  l'air 
n'efl:  point  néceflàire  à  leur  vie  ni  à  leur 
génération ,   &   on  a   lieu  dfe  préfumer 
qu'elle  n'eft  accélérée ,  &  que  la  multi- 
tude de  ceux  qui  étoiént  renfermés  dans 
le  cercueil  n'a  été  fî   grande   que    parce 
que  les  fubftances  animales  qui  font  cbn^ 
centrées  profondément  dans  le  fein  de  la 
terre,    fouftraites    à  l'aâion  de  Itair ,  ne 
fouffrent  prefque  point  de-  déperdition , 
&  que  les  opérations  de  la  Nature  n'y 
font  troublées  pat    aucun   dérarigement 
étranger. ^->*f'--  •*'*--'■,>:  -'  '  inuj^ut 
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D'ailleurs  nous  connoilTons  des  ani* 
maux  qui  ne  font  point  néceflités  de  ref- 
pirer  notre  air ,  il  y  en  a  qui  vivent  dans 
la  machine  pneumatique.  Enfin  Théoprafte 
&  Ariftote  ont  cru  que  certaines  piantes 
&  quelqjues  animaux  sfengendtent  d'eux- 
mêmes,  (ans  gern^>  fans  femence^  îànsi 
la  médiation  d'aucua  agent  extérieur  ^ 
car  on  ne  peut  pas  dire ,  feion  la  (uppo^ 
ikion  de  GafTendi  &  de  Lyder,  (^e  les 
wafedtes  du  cadavre  de  notre  hydropique 
aient  été  fourmis  par  les  animalciales  qui 
cxrruLem  dans  l'air,  ni  par  les  œufs  qui 
peuvent  fe  trouver  dans  les  alimens,  ou 
par  des  germes  préexiftans  qui  fe  font; 
introduits  d^»  fbn  coi^ps  pendant  la  yie^ 
&  qui  ont  éclôs  &  fe  font  multipliés  après 
fa  mort. 

Sans  xïcm  arrêter  pour  rendre  raiiôn 
^e  ce  phénomène  à  tant  de  fyilèmes  in- 
comptes  cfe  ces,Philofpphes,é(ayons  nos 
idées  de  ré6exions  phyfiques  d'un  favant 
N«cufalifte,  qui  a  porté,  dans  ce  iiècle» 
le  flambeau  de  la  fcience  dans  le  cahos 
de  la  Nature.  Les  élémens  de  notre  corps 
font  compofés  de  particules  fimilaires  & 
organiques,  qui  font  tout  à^kfois nutri- 
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thres  èc  proda^tves  s  ellas  ont  une  exif- 
cence  hor^  de  nous,  une  vertu  intrinsèque 
inaltérable.  En  changeant  de  po(îtion,  de 
combinaifon  de  de  forme  »  leur  tiflu  ni 
leur  made  ne.  dépériHEent  point  »  leurs 
propriétés  oôgineUes  ne  peuvent  ikhi^ 
recvcc  ^ont  de  petits  reâbfts  doués  d'une 
force  aûive,.en  qui  résident  les  principes 
du  mauveisrene  Sl  de  la  vitalité»  qui  ont 
des  rapports  infinis  avec  toutes*  les  chofec 
créées  >  qui  font  Aifceptibles  d'autant  de 
changeorens  âc  de  réCuûkats  divers  »,  qu'ils 
peuvent  être  mis  en  jeu  par  des  causes 
diâérentes.  Notre  corps  n'a  d'adhérence 
à  la  vie,  qu'atttant  que  ces  moléci^  or- 
^titfiiques  conlervem;)  dans  leur  intégrité» 
leurs  qualités  virtuelles  &  leurs  facultés 
génératives>c{u'elles  fetienneiK  articulées 
enfemble  dans  une  proportifMi  exa^, 
&  que  leurs  aûions  rallèmblées  concour 
rent  égalemem  au  tnécaaifme  général  *,  car 
chaque  pwrcie  de  nous-rnsênies  eft  un  tout 
parfûc,  qtii  ai  un  centre  ou  ibi»organi&- 
tion  fe  rapporte  v  &  d'où  Ton  mouvement 
piogreffif  &  (imulcané ,  fe  développe ,  fe 
multiplie  &  fe  propage  dans  tous  les  points 
de.  la.  lubftanec»   t;îsoDa-!î-2^i',îï/p  j^®iit?^' 
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^' Nous  pouvons  donc  dire  que  ces  mo* 
^lécules  organiques»  telles  que  nous  les 
\  repréfentons ,  font  les  germes  communs» 
^  les  fémences  untverfelles  de  tous  les  règnes» 
*  èc  qu'elles  circulent,  de  font  décermméés 
<  «n  tout  lieu  :  nous  les  trouvons  dans  les 
f  Hliniens  que  noul  prenons  y  nous  les  hu^ 
tmôns  à  <:haque  ikiflant ,  avec  i  air  que 
'^ïibus  refpii^ons*,  eUoDs'ingireiit  &  s'incot* 
^porent  en  nous  >  elles  réparent  par  leur 
^^  etablifTement  local»  lorfquelles  font  dans 
4^une  quantité  ruffifante»  les  déperditions 
v<dé  notre  corps,  &  en  conjuguant  leur 
I  a6bion  &  leur  vie  particulière ,  elles  fe 
I  -conVertiiTent  en  notre  propre  nature  ,  & 
^^Dous  prêtent  Une  nouvelle  vie  &  des  forces 
^nouvelles.  ,i 

^  Mais  (I  leur  inturufceptiondc  leur  abon** 
dance  font  telles ,  que  leur  quantité  ex- 
^^-cède  de  beaucoup  celle  qui  eft  néceflàire 
f  -à  l'entretien  &  àraccroiflfement  du  corps , 
Nés  particules  organiques  qui  ne  peuvent 
f  être  abforbées  pour  fes  befoinsi^  refluent 
■s  aux  extrémités  des  vàiflèaux,  rencontrent 
^  des  canaux  oblitérés  ,  (e  ramadent  dans 
I  quelque  réfcrvoir  intérieur,  &,  félon  le 
I  ipoul^  qui  les  reçoit  >  elles  s'affimilent , 
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dirigées  par  les  ioix  d'une  affinité  natu-  r 
reile  &  réciproque  ,  &  mettent  au  joue  f 
des  efpèces  nouvelles,  des  êtres  animée  i 
&  vivans  ,  &  qui  n'ont  peut-être  fK>ini*t 
eu  de  modèles  >  &  qui  n'exifteront  ja^^ 
mais  plus.  ^ 

£r  quand  en  effet,  font-elles  plusabon^ 
dantes ,  plus  ramalTées  ,  que  lorfque  la 
Nature  accomplit  la  deftruÂion  fpontanée 
&  parfaite  d'un  corps  organifé  ?  Dès  l'inf- 
tant  que  la  vie  eft  étemte ,  toutes  lei 
molécules  organiques,  qiiic^mpofent  It^ 
fubflance  vitale  de  notre  corps,  lui  de-^^ 
viennent  excédentes  &ruperflués  s  la  mors' 
anéantit  leur  harmonie  &  leur  rapport  ; 
détruit  leur  combinaifon ,  rompt  les  lient 
qui  les  enchaînent  &  qur  les  unifTent  en« 
femble  s  elle  en  fait  l'entière  dilTeâioÉ'' 
ôc  la  vraie  analyfe.  La  matière  vivante  fe? 
fïpare  peu-à-peu  de  la  matière  morte  \  i! 
fe  fait  une  divifîon  réelle  des  particules 
organiques  &  des  particules  brutes  \  celles-  - 
ci ,  qui  ne  font  qu'accefïbires ,  &  qui  n«;'^ 
fervent  que  de  bafe  &  d'appui  auxpre**! 
mières ,  tombent  en  lambeaux ,  &  fe  per-'^ 
dent  dans  la  poudîère  ,  tandis  que  les 
autres  fe  dégagent  d'elles-mêmes  ,  afFiaii<» 
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chiea  d«  tout  ce  qui  les  captivoic  dans 
leur  acrangement  &  leur  lituacion  parti-* 
€uiière  :  livrées  à  leur  mouvement  inteftiii  « 
•IIe&  jouiflent  d  une  liberté  illimitée  & 
d'une  anarchie  encicre  »  &  cependant, dif- 
ciplinée ,  parce  que  la  puiflânce  de  les  loix 
de  la  NatuE€>  furvivenc  à  Tes  propres  ou- 
yrages.  Elles  s'amoncèlent  encore,  s'anafto«- 
Biolent  &  s'articulent ,  focmeoc  de  petites 
maâes  âc  de  petits  embryon»,  qui  fe  d&- 
yeloppent,  ^pro^uirctUsTeloi^leuraflêm- 
^lage>r&  les^  matrice  oÀ  elles  (bntrecé^ 
lée&,  dûs  corps  mouvant,  des  êtres  anf^ 
mes  &  vLvans.  La  Natux^y  d'une  manière 
également  fiKtle,  régulière  &  (poncanée, 
opère,  paE  le  même  mécanifine ,  la  décom- 
pQ&ioQ  4*^1  corp^,,6cJf  génération d'ua 
autre.  ••  ^•■■--  ■:.  .    ,    . 

Sii  celte  fubftance  organique  n'éix>ît  ef- 
feâivemenc  douée  de  cette  faculté  gêné* 
cative ,  qui  k  manifede  d'une  Êiçon  d  au- 
dientique  dans  tout  l'Uniiiers ,  comment 
pouriioicnt  éclorre  ces  anûualcules  qu'on 
découvre  dans  nos  vifcèces  les  plus  cachés, 
dans  les  vaifièaux  les  plus  petits  ?  Com- 
ment dans  des  corps  infenfibles,  fur  des 
cendres  inanimées  s  au  centre  de  la  pour- 
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mare  &  dr  la  motu  dan»  le  fein  des  ca- 
én^re»  qui  lepoteac  dans  une  nuir,  &  un 
ÂIoDce  impesBurhables,  naîtioft  en  fi  peu 
dr  tempt  une  &  grande  multitude  d'in* 
ieâes  h  ditfembiables  à  eux-iDcmes,  qui 
ar'ont  rien  de  corannin  qiue  leur  origine* 
èi  que  Leeitwenhoëk  &  M.  de  Réaumue 
ont  toufoms  trouvés  d'une  figure  pka 
étrange,  &  d'une  fonne  plua  diâé rente  & 
pkia  extraordinaire? 

il  y  a  de^  quadrupède»  qui  Totit  renif 
piis  de  lence&  Le  Père  Kircher  (  Scruta 
pert.,  SeB.  l ^  cap.  vu;,  experim,  j,  & 
mund.  fubeerran,  lih.  Xn}y  a  aperçu ,  à 
l'aide  d'un:  niicrofcope ,  dans  des  feuilles 
de  fauge,  usbc  efpèce  de  réfeau»  tilTu 
comme  une  toile  d'araignée,  dont  toutes 
les  mailles  montroient  un  nombre  infini 
de  petirs  animalcules.  Svammerdan  a  vu 
le  Cu Jarre  d'un  animal  qui  fourmilloic 
d'tin  million. de  vers*,  leur  quantité  étoic 
h  procfigteufe»  qu'il  n'écort  pas  poiïible 
d'en  découvrir  les  diair  s  qui  ne  pou  voient 
fuffirc  pour  les  nourrit  V  il  fembloic  à  cet 
Auteur  qu'elles  Te  transformoient  toutes 
en  vers,  > 

Mais  (I  ces  molécules  organiques  font 
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communes  à  tous  les  êtres,  fî  leur  eflënce 
&  leur  adtion  font  indeftruûibles ,  ces 
petits  animaux  devroienc  toujours  être 
d'un  même  genre  &  dune  même  forme, 
ou  fi  elle  dépend  de  leur  combinaifûn., 
d'oi\  vient  qu'ils  ne  varient  pas  à  l'infint 
dans  le  même  corps  \  Pourquoi  enfin  ceux 
de  notre  cadavre  reÏÏembloient  aux  mou* 
cherons  qui  fortent  du  marc  du  vin?  r^t;^ 
S'il  eft  vrai  que  l'adron  perpétuelle  & 
unanime  des  organes  vitaux ,  détache  & 
diflipe  à  chaque'  inftant  les  parties  les; 
plus  fubtiles  &  les  plus  épurées  de  notre 
fubftance*,  s'il  eft  nécefïàire  que  nous  ré- 
parions journellement  les  déperditions 
immenfes  qu'elle  fouffre  par  les  émana- 
tions extérieures  &  par  toutes  les  voies 
excrétoires  -,  s'il  faut  enfin  que  les  parties 
nutritives  des  alimens,  après  avoir  reçu 
les  codions,  &  toutes  les  élaborations 
que  l'énergie  de  nos  vifcères  leur  fait  fu- 
bir,  fe  modifient,  s'affimilent,  s'aft'ermif- 
fent  &  inhérent  aux  extrémités  des  tuyaux 
capillaires,  jufqu'à  ce  qu'elles  en  foient 
chaflées  &  remplacées  à  leur 'tour  par 
d'autres  qui  font  encore  amovibles  ?  nous 
forames  induits  à  croire  que  la  partie 


à  VHifioire  ÎJaturdU,      4  y 

fubftantielle  &  vivante  de  notre  corps» 
doit  acquérir  le  caraéèère  des  alimens 
que  nous  prenons,  &  doit  tenir  &  èm^ 
prunter  d'cur  les  qualités  foncières  &  plaC* 
tiques  qu'elles  pofsèdent.  ïnp 

'  La  qualité  ^  la  quantité  de  la  chair  ^ 
dit  M.  de  BufFon  (Hift,  Nat.  du  Gerf* 
tome  Ils  in-^ 1 1 ,  page  1 1 9),  varient  fui"* 
Vant  les  différentes  nourriture^  Cetfe  ma- 
tîère  organique  que  l'animai-:' ajfimile .  à 
/on  corps  par  la  nutrition  j  neji  pas  ah-^ 
folument  indifférente  à  recevoir  telle  ou 
telle  moâifict^ùorily  ^Uc  retieUt  quelques 
caracières  dt  fon  prenùèr  étaty  Si.  agît 
par  fa  propre  ^  forme  fur  celle  du  corps 

organifé  quelle  nourrit, ,  L'on  peut 

donc  pré furrier  que  des  animau9è  auxquels 
on  ne  donneroit  jamais  que  la  même  ef 
pèce  de  nourriture,  prendroient  en   aj^ç^ 
peu  de  temps  une  teinture  des  qualité^  de 
cette .  nourritufe.   Ce   ne  feroit  plus    la 
nourriture  qui:  s*affimiteroit  en  entier  à 
la  forme  de  l'animal  j  mais  l'animal  qui 
s'ajfimileroit  en  partie  à  la  forme  de.  la 
nourriture» '^^^^  'r-r-^h-r-  .,-■*•■; m.  4  -^k-^'- 
£n  effet,  puiTqueles  molécules  nutri- 
tives &  organiquesi >:  'purdiiTeni;  ig ,  tcame 


v 
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des  fibres  de  "notue  tsoïps  »  pmrqu'ëHes 
folimiJÛknt  la  (butoe  des  fitfpms,  dû  fàng 
éc  des  humeurs i  et .qucHeSi fe  cégétx/.'ekic 
chaque  |miir,  il  «â:  ^huûhto  de  penser 
qu'il  doit acquéckiè itiéme  mtnpitdiBaent 
qm  xéfdkexJLt^âesfmèmss^  .^â,^  là- ri- 
gueur ,  :4c  dans!  un  certain  leiiâ ,-  ie  tena- 
pérameiac  d'un    kidhHkJu  :  doit   ^fou^ent 
changer >,'  étse.tancâtAéiicxvé,  tancée  ibt^ 
tffîé  par  là  jqudicé  &  le  mélat^  saisie 
des  atimens  do!it  il  i&  Mnautiit.  Ces  ÎDr 
duâioas  cofi^sqfuenteB  iiomt  relativves  à  1$ 
làaSbàtiic  d'Iiippocrate.quî;  |Mgur  corâget 
r^xcès  du  ^cempésament ,  brdonne  iiii^f  c 
continu  ^^ime  iipuin?iE)in:e  >icQnq:ai>;i^  à  -J- 
ponQâsuuoo.  •  ...  »i>TVM<j©£'  #a' w^v  -^sHs^ï^no  . 
1.  oLe  corps  dtin  homme <{iiî  mange  ha*' 
lÀuettemeitc  d'un    mixte   x^ueiconque^ 
coipfDraiâSbe  ^dotic  îiilèn(iblement  ies  pro- 
piétés  dle^ce>^inie:9  4^  'p&nécré^es  mè^ 
ines^^u^ncipBs^  devieàt  iu&epnble  ^des 
«némes» dépDivacioaS'^A:  détousieschaa.- 
^netis    4iutfqueis    il  eft   ro)et.  Rihédi 
^atit  duv«iic  un  ^Meâmtr  peu  de  temps 
après  fa  mort,  trouva  leftomac,  le  cb- 
-ion,  b  €«Bcu<tti  iSc   toutes  les  ent?raiiles 
«enâplie$  d^e  i}imn(ttc  pcodigi^^^  'de 
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vers  extrêhnement  petits,  quî  avôient  U 
têtç  ronde  &  la  queue  «guë ,  parfaite^ 
ment  re(femfelans  à  ceux  qu'on  obTerve 
dans  les  infufions  de  farine  &  d'épis  ée 
blé  -,  ainfi ,  nous  poMvèns  dire  d'une  per*- 
fonne  qui  fak  un  ufage  imnaodéré  âé 
vin,  que  les  particules  nurritivès  qui  de- 
viennent la  tnafle  orgariiqçîe  die  ftm 
eorjps,  font  d'une  nature  vînèufc  qu'A 
s'auiciiiie  peu^à-peu  &  fe  transforme  en 
elles,  êc  que  rren  n'empêche  en  fe  dé^ 
çompofant ,  qu'efies  ne  produîfcm  l^s 
mêmes  phèiomènes  qui  atHyentmi^marc 
du  vin,  ■■■  -' ^*p  .u-ji -;:^  iii-i.v  i.4  .^^^.i^i^'^^  cw^-jj 

On  k  lieu  de  cort"îe^urer  qu'ap^k^  léftiè 

Je  cadavre  a  été  inhumé  dans  le  eàVèaû, 

la  quantité  dfes  infcdtes  qu'il  a  produits, 

a  diminué  parce  que  ceux  ijùi  éroient 

placés  au  tfehors  fiir  les  fenftes  de  ia 

pierre,  favotarorcnt  îes  pàrticttles  organî* 

qùes  qui  «'(«{hafl'OTent  en  vapeufs  &  donfc 

dont  ils'fe  repaîfl^orent ,  pnifqu'ils  ont 

péri  dès  'qii%  en  ont  été  'fèvrés  Siiè 

cadavre  eût  refté  cnféveli  dans  {a  fàSc , 

où  il  n'eût  foufFert  aucune  énanation  m 

aucune  pefte,  eeîl«squife  font  drïîtpéi^s 

par  Ijçs  ouTmiïtes.,  &  cdles  qui  ùnvM 
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abforbées  pour  rentrerien  &  pour  la  v'e 
des  animalcules  fugitifs  qui  y  écoienc  ar- 
rêtés, auroient  fervi  ^  la  génération  d'un 
plus  grand  nombre.   -  a  :*tT    :^\   f 

Car  il  eft  évident  que  lorfqu'une  fubf- 
tance  organique  fe  démonte ,  &  que  les 
parties  qui  la  çompofent  fe  féparent  & 
femblenr  k  découdre,  de  quelque  ma- 
nière que  leur  dépérilTement  fe  falTe, 
abandonnées  à  leur  aâion  naturelle, 
elles  font  nécefHtées  à  produire  des  ani- 
malcules particuliers  à  elles-mêmes.  Ces 
faits  font  vérifiés  par  une  fuite  d'obferva- 
tioiîs  exaéles.  Il  ed  certain  qu'ordinaire- 
ment les  corps  des  animaux  (lerbivores 
Se  frugivores,  dont  Tindinâ;  détermine 
la  pâture  &  règle  1  appétit,  font  couverts, 
après  la  motr ,  des  mêmes  infeâes  qu'on 
voit  voltiger  &  abonder  fur  les  plantes  Se 
les  fruits  pourris  dont  ils  fe  nourtffTent. 
Ce  qui  eft  d'autant  plus  digne  de  recher- 
che 8c  facile  à  remarquer,  qu'un  grand 
nombre  d'entre  eux  ne  vivent  que  d'une 
feule  plante  ou  des  fruits  d'un  même 
genre.  I 'habiles  Naturaliftes  fe  font  fer- 
vis  de  cette  voie  d'analogie  pour  décou- 
yrir  les  vertus  des  plantes  >  8c  Fabius 

Columna 
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Coîumna  a  cru  devoir  attribuer  les  mcmes 
propriétés  &  le  même  caradère  à  toute* 
celles  qui  fervent  d'afyle  &  de  pâture  à 
la  même  efpèce  d  mfeéfce ,  &  les  a  ran-ç 
gées  dans  la  même  cla(Te.  ^ 

Le  Père  Bonahni ,  qui  défend  la  géné- 
ration fpontanée ,  foutient  que  toute  fleut 
particulière,  toute  matière  diverfe  pro- 
duit par  la  putréfaâion  conftamment  8c 
néceflairement  une  certaine  efpèce    de 
vers  *,   en   ef^et ,  tous  les  corps  organifés 
qui  ne  dégénèrent  point,  qui  ne  fe  dé- 
naturent par  aucun  moyen ,  &  qui  vivent 
toujours  d'une  manière  régulière  &  uni- 
forme, ont  une  façon  d'être  qui  leur  e A: 
particulière  Se  des   attributs  immuables 
qui  les  caradérifent.  Les  molécules  nu- 
tritives, qu'ils  puifent  en  tout  temps  dans 
une  même  fource,  confervent  une  fîmi- 
litude ,  une  falubrité ,  une  analogie ,  une 
forme  &  des  dimenfîons  qui  leur  font 
communes  -,   parfaitement   femblables  à 
celles  qui  conftituent  leur  fubftance  or- 
ganique, elles  fe  trouvent  toujours  chez 
eux  fans  alliage,  fans  aucun  mélange  hé- 
térogène. La  même  force  diftributive  les 
porte,  les  aflbrtit,  les  applique,  les  adapte 
Supplcment.  Tome  FUI*       C 
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6  les  contient  dans  toutes  les  parties 
avec  une  exadicude  égale  Se  une  juflefle 
fynimétrique  •,  elles  fubilTent  peu  de  chan- 
gemens  &  de  pr^aracions  y  leur  difpofi^ 
tion  ,  leur  arrdngemenr9  leur  énergie, 
contexture  &  leurs  facultés  intrinsèques , 
ne  font  altérées  que  le  moins  qull  eft  poi- 
fible,  tant  elles  ^qsprochent  du  tempéra^ 
ment  &  de  la  nature  du  corps  quelles 
maintiennent  &  qu'elles  reproduiferit  *>  &, 
iorfque  Vigc  Se  les  injures  du  temps» 
quelqu'état  forcé  ou  un  accident  imprévu 
Se  extraordinaire  viennent  à  (âper  Se  4 
détruire  leur  allemblage  >  elles  joui/Ient 
encore,  en  fe  défuniftànt,  de  leur  Simpli- 
cité, de  leur  homogénéité,  de  leur  rap- 
port eflentiel,  de  leur  adion  univoquej 
elles  çonfervent  uiie  propeniîon  égplet 
une  aptitude  naturelle ,  une  afli^iité  puif- 
bntç  qui  leur  eH  générale  Se  qui  les  re- 
joint >  les  conjugue  &  les  identifie  en- 
semble de  la  même  manière.  Se  Tufcite  Se 
forme  une  combin^fon  déterminée  ou  un 
être  organifé  dont  la  (Iruâure,  les  quaii* 
tés»  la  durée  Se  la  vie  Ton  relatives  à 
Tharmonie  primitive  qui  les  diflingue.  Se 
9u  mouvement  géiiératif  qui  les  anime  Se 
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les  revivifie.  Tous  les  individus  de  la 
même  cTpèce,  qui  «econnoiilènc  la  même 
origine,  qui  font  fouvediés  par  les  me* 
mes  principes,  formées  félon  les  ménies; 
loix,  éprouvent  les  mêmes  changemens  & 
s  affirnilenr  avec  la  mène  régularité. 

Ces  productions  effedives ,  Airpre- 
nantes  &  invariables  «  font  de  ledence 
mcmedes  êtres.  On  pourroit,  après  une 
analyfeexadbe  &  par  une  méthode  filre, 
ranger  des  claflês^  prévoir  &  fixer  les  gé- 
nérations microfcopiqoes  futures,  tous  les 
êtres  animés  invifibles  >  dont  la  naifFànce 
&  ia'vie  font  fponcai^ées,.  eiî  démêlant  le 
cataâère  générique  j&:  p«irticuUer  des  par-, 
cicules  inDcgrantes  tfui  compofent  les  lubA 
tances  organifées  dont  elles  émanent  *,  & 
le  mélangea  l'abus,  que  nous  ^ifons  des 
chofes  créées,  n  avoient  bouleverfé  l'ordre 
primitif  du  glohtf  le  nous  habitons,  & 
nous  n'avions  perverti,  aliéné,  fait  avorter 
les  produdions  naturelles.  Mais  l'art  8c 
l'indiidrie  des  hommes,  prefque  toujours 
fiinedes  aux  arrangemens  médités  par  la 
Nature,  à  force  d'allier  des  fobftances  hé- 
térogènes ,  difparates  &  incompatibles  g 
ontéputfé  les  premières  efpcces  qui  m 
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foncidues  &  ont  varié  à  rinfinrpar  là  fu6 
çedîon  des  temps, les  combinaifons  îrré" 
gulières  des  malles  organiques  &  la  fuite 
des  générai  ions  (}ui  en  dépendent. 
-  C  eft  ainfi  que  telle  eft  la  chaîne  qui 
lie  tous  les  êtres  &  les  évènemens  natu-r 
rels,  qu'en  portant  le  défordre  dans  les 
fubflances  cxiftantes  ,  nous  détériorons, 
nous  défigurons,  nous  changeons  encore 
celles  qui  en  naîtront  à  l'avenir,  car  la 
façon  d*être  adkucUe  ne  comprend  pas 
tous  les  états  poûibles.  Toutes  les  fois 
que  la  fanté  du  corps  &  que  Tintégrité  dé 
les  fonétions  s'altèrent  vivement,  parce 
que  la  rnalTe  du  fang  eft  atteinte  de  quel- 
que qualité  viçieufe,  ou  que  lés  humeurs 
font  perverties  par  un  mélange  ou  un  le- 
vain corrupteur,  on  ne  doit  imputer  ces 
accidens  funeftes  qu'à  la  dégçnérefcence 
des  molécules  organiques*,  leur  relation, 
leur  équilibre,  leur  juxta- portion ,  leur 
àdèmblage  &  leur  adkion  ne  fe  dérangent 
qu'autant  qu'elle?  font  affectées  d'une  dé- 
térioration particulière  >  qu'elles  prennent 
une  modification  ditiérente,  quelles  font 
agitées  par  des -mouvemens  défordonnés, 
ju:ré^uliers  &  extraordit^aiqes  )  car  la  malan 
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ile  ébranle  leur  arrangement ,  infirme! 
leur  tinfu  9  émouiTe  leur  aâivité,  amorck 
leurs  difpolicions  falubres  &  exaire  les 
principes  hétérogènes  Se  defltuâeurs  qui 
les  inncient. 

On  comprend  par-lâ,  combien  il  efi 
dangereux  de  manger  de  la  chair  des 
animaux  rnorts  de  maladie  s  une  petite 
quantité  d  une  fubflance  viciée  &  conta- 
gteufe  parvient  à  pénétrer,  à  corrompra 
6c  à  dénaturer  toute  la  mafTe  virale  d^ 
notre  corps ,  trouble  Ton  mécanifme  8c 
Tes  f^nfarions,  êc  change  Ton  exiftence^ 
Ces  proportions  &  feS  rapports.      .^iv  Çii 

Les  mutations  diverfes  qu'elle  éprouve 
fouvent ,  fe  manifeftent  fenfiblement  pen- 
dant la  vie  :  tant  de  fortes  de  vers  qui 
s'engendrent  dans  nos  vifcères  &  la  ma- 
ladie pédiculaire  ne  font-ils  pas  des 
preuves  démonftratives  de  ces  transfor- 
mations êc  de  ces  aliénations  fréquentes } 
Dans  les  épidémies,  ne  regardons-nous 
pas  les  vers  qui  forcent  avec  les  matières 
excrémencielles  comme  un  fymptôme 
edentiel  qui  défigne  le  degré  éminent  de 
dépravation  où  font  portées  les  parti- 
cules intégrantes  fubilancielies  8c  fpirx- 
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fiitufiM  des  hunifurs)  Ae  queftce  que 
€C8  parciaiies  »  fî  ce  treft  les  molécules 
organiques,  qui  cMéremment  modifiées, 
aftinées  &  foulées  par  It  fbrcç  fyftalci- 
oue  des  vailTeaux,  nagent  dans  un  véhi- 
crule  qui  les  entraîne  dans  ie  torrent  de  la 
circulation  ^ 

Ces  dépravations  malignes  que  ton- 
rraâ«dnt  nctt  humeurs,  ou  les  particules 
intégrahtés  èc  eflemifUcs  qui  les  conftf* 
lucfit,  s'attachent  dt  inhérent  tellement 
en  elles,  qu'elles  perfévèrent  &  fe  perf 
pétuem  au-dc^à  du  trépas.  Il  femble  que 
la  vie  ne  foit  qu'un  mode  du  corps  v  fa 
diflblution  ne  paroît  être  qu'un  change- 
ment d'état  ou  vue  fuke  ic  une  conti^ 
tiuicédes  màiies^riVoiutions  &  deidéran- 
gemens  qu'il  a  fôuffertSy^  qui  ont  eom«- 
mencé  de  s'opérer  pendant  la  iqaladte , 
qui  s'achèvent  9c  fe  cenfomment  après  la 
more.  Ces  modifications  fpontanees  des 
molécules  organiques  êc  ces  produâions 
vermineufes,  ne  paroiflènc  leplu&fou- 
Vent  qu'alors  ;  rarement ,  &  ce  n'eft  que 
dans  les  maladies  violentes  &  ie^  plus 
envenimées  où  leur  dégénérefcence  eft 
accélérée }  qu'elles  fe  développent  plus 


-,;*» 
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rot  en  nous.  Nos  ptos  vives  misères  font 
doix  cachées  dans  les  horreurs  du  tom- 
beau» &  nos  plu»  grands  maux  ne  fe  tésh 
fifenty  ne  s'efteâuent  &  ne  parviennent 
^  leur  comble»  que  lorfque  nous  ne  les 
Tentons  plti&^ 

J'ai  vu  depuB  pea  un  cadavre  qui  fe 
couvrit  bientôt  après  la  mort ,  de  petits 
vers  blancs,  axnfi  qu'il  ed  remarqué  dans 
robfervation  citée  ci-de(Iùs.  J'ai  eu  lieu 
d'obferver»  en  plu  Heurs  circonftances>que 
la  couleur,  la  figure,  la  forme  de  ces 
«nîmalcules  varient  fuivant  l!imen(ité  &  le 
genre  des  maladies» 

Ceil  ainii  que  les  fubftances  organxfées 
tt  transforment  &  ont  diftéremes  ma- 
nières d*écre>  &  que  cette  mdititude  in- 
finie d'infeâes  concenttés  dat>s  l'intérieur 
la  terre  Ôc  dans  les  endroits  les  plus 
înfeâ:s  &  les  plus  ténébreux  (ont  évo- 
qués ,  naifTent  &  continuent  à  fe  repaître 
des  débris  &  des  dépouilles  de  Thum»- 
niré.  L'univers  vit  de  lui-même,  &  tous 
îes  erres  en  périffant,  ne  font  que  rendre 
à  la  Nature  les  parties  organiques  êc  nu- 
tritives qu'elle  leur  a  prêtées  pour  exif- 
cerj  tandis  que  notre  ame  du  centre  de 
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la  corrupâon,  s'élance  auTem  de  la  Di- 
vinité ,  notce  corps  porte  encore  après  la 
niorc>  l'empreinte  &  les  marques  de  fes 
vices  &  de  fes  dépravations  s  &  pour  finir 
enfin  par  concilier  la  faine  Phiiofophie 
avec  la  Religion  »  nous  pouvons  dire  que 
jufqu'aux  plus  Aiblimes  découvertes  de 
la  Phyfîque ,  tout  nous  ramène  à  notre 
néant.  9» 

/■ 

Je  ne  puis  qu'approuver  ces  raifonne^ 
mens  de  M.  Moublet,  pleins  de  difcerne-  \ 
ment  &  de  fagacicé*,  il  a  très-bien  faifi 
les  principaux  points  de  mon  fyftème 
fur  la  reproduÂion>  &  je  regarde  fon 
obfervation  comme  une  des  plus  eu- 
rieufes  qui  ait  été  faite  fur  la  génération 
fpontanée  (b).  Plus  on  obfervera  laNa- 


(h)  On  peut  voir  plufieurs  exemples  de  la  gé- 
nération fpontanée  de  quelques  infeâes  dans  diffé- 
rentes parties  du  corps  humain ,  en  confultant  les 
Ouvrages  de  M.  Andry,  &  de  quelques  autres  Ob> 
ièrvateurs  qui  fe  font  efforcés,  fans  fuccès,  de  les 
rapporter  à  des  efpèces  connues,  &  qui  tâcheient 
d'expliquer  leur  génération  ^  en  fuppofant  que  les 
œufs  de  ces  infedtes  avoient  été  refpirés  ou  avalés 
par  les  perfonaes  dans  lefqueiles  iis  fe  font  trouvéi^ 


,  'a.  ^ 
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ture  de  près,  &  plus  on  reconnoicra  qu'il 
Ce  produit  en  petic  beaucoup  plus  d  êtres 


mais  cette  opinfon  fondée  fur  le  préjugé  aue  tout 
être  vivant  ne  peut  venir  qut  d'un  œuf,  (e  trouve 
démentie  par  les  ftits  même  que  rapportent  ce» 
ObPervateurs.  li  e\\  impoflible  que  des  œuft  d'in^ 
lèâes ,  refplrés  ou  avalés ,  arrivent  dans  le  foie , 
dans  les  veines,  dans  tes  finus,  &e.  &  d'ailleurs 
piuiieurs  de  ces  infeâes  trouvés  dans  Pinté-ieur 
du  corps  de  l'homme  &  des  animaux  n'ont  que 
peu  ou  point  de  rapport  avec  les  autres  inff^dtes,  âc 
doivent ,  fans  contredit ,  leur  origine  6c  leur  naif- 
iànce  à  une  génération  fpontani^e.  Nous  citerons 
ici  deux  exemples  récens,  le  premier  de  M.  le 
Préfident  H.  .  . .  qui  a  rendu  par  les  urinr»  in 
petit  cruftacée  aflez  femblable  à  une  crevetf  ou 
chevrette  de  mer  ,  mais  qui  n'avo  .  jue  trois 
lignes  ou  trois  lignes  &  demiedelonj^aeur.M.fon 
fils  a' eu  la  bonté  de  me  faire  voir  cet  infefte,  qui 
n'étoit  pas  le  feu!  de  cette  efpèce  que  M.  fon  père 
avoit  rendu  par  les  urines,  &  précédemment  il 
avôit rendu  par  le  nez,  dans  un  violent  éternue*' 
ment,  une  efpéce  de  chenille  qu'on  n'a  pas  confer- 
Tée,  &  que  je  n'ai  pu  voir. 

Un  autre  exemple ,  eft  celui  d'une  DemoifeKe 
du  Mans,  dont  M.  Vetillard  ,  Médecin  de  cette 
ville ,  m'a  envoyé  le  détail  par  fa  lettre ,  du  6  Juillec 
3771  ,  doiit  voici  l'extrait  .-  M."e  Cabaret,  de- 
meurante au  Mans,  paroiile  Notre-Dame  de  la  *< 
Couture,  âgée  de  trente  &  quelques  années,  <* 
étoit  malade  depuis  environ  trois  ans,  &  au  troi^  « 
fiéme  degré,  d'une  phtifîe  pulmonaire,  pour  «« 
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de  cette  feçon  que  dé  toute  autre.  On 
s'aflîirera  de  même  que  cette  manière  de 


n  laquelle  je  lui  avois  &îc  prendre  le  lait  d'âniefTe 
H  le  printemps  &  {'automne  1759.  Je  Taigouver- 
1»  née  en  conféquence  depuis  ce  temps. 
•>      Le  8  juin  dernier ,  fur  les  onze  heures  du 
>»  foir,  ia  malade^  Hpr<^  de  ytolens  efforts  occa- 
M  fîonnés  (difoit-eile)  par  un  chatouillement  vif 
n  &  extraordinaire  »i»  creux  de  l'eftomac ,  rejeta 
yt  une  partie  de  rôtie  au  vin  &  au  fucre  qu'elle 
»f  avoit  prife  dans  Taprésdinëe.  Quatre  personnes 
M  préfentes  alors  avec  plufieurs  lumières    pour 
n  fecQurir  ia  malade  y  qui  croyoit  être  K  fa  der- 
M  niére  Kewe  apwçiiient  quelque  cbofe  remuer 
»  autour  d'une  paroelie  de  pain ,  fc^tant  de  la 
>»  bouche  de  la  malade  r  c'étcàt  un  infeét*  qui^ 
M  par  le  ntoyen  d'un  grand  nombre  de  pattes, 
»  chercboit  à  ft  détacher  du  petit  morceau  de- 
n  pain  qu'il  entouroit  en  forme  de  cercle.  Dans 
»»  f'intot  les  dTorts   cefsèrent,   &  la  malade  fe 
M  trouva  foùlagée  ;  elle  réunit  fon  attention  à  ia^ 
>\  curiofité  &  à  t'étonnement.  de  quatre  fpe^- 
t%  trices  qui  reconnotâbient  à  cet  infeÂe  la  figure 
n  d'une   chenille  ;  elles  la  ramafsérent  dans  un 
>»  cornet  de  papier  qu-^elles  laifsèrent  dans  la  cham- 
n  bre  de  la  malade.  Le  lendemain ,  à  cinq  heures. 
n  du  matin  ^  elles  me  firent  avertir  de  ce  phéno- 
M  mène,  que  j'allai  auffitôt  examiner.  L'on  nte 
>}  préfenta  une  chenille,  qui  d'abord  me   parut 
M  morte,  mais  Payant  réchauffée  avec  mon  ha- 
n  leine ,  elle  reprit  vigueur  &  £e  mit  à  courir  fur  le 
»»  papier.        ...  „       .        . 


\ 
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génération  efl:  non-feulement  la  plus  fré- 
quence &  la  plus  générale ,  mais  encore 


•*:f 


Aprèc  beaucoup  de  queftions  &  d'obieélions  u 
faites  à  fa  malade  &  aux  témoins,  je  medécermi-  *< 
nai  à  tenter  quelques  expériences ,  âc  k  ne  pouit  »* 
méprifer,  dans  une  affîvire  de  phyfique,  ïe  témoi-  4* 
{(nage  de  cinq  pevfonnes,  qui  toutes  m'aifuroient  t* 
un     même    tlût   &  avec  ks  mêmes  circonf-  «* 


u 


tances. 

L'hiftoire  d'un  ver-chenille,  rendu  par  un  u 
Grand- vicRÎre  d'Alais,  que  je  me  rappelai  avoir  u 
ïû  dans  TOuvrage  de  M.  Andry,  contribua  k  «« 
me  faire  regarder  la  chofe  comme  poflîbfe.  .  •    ** 

J'emportai  la  cheniiie  chez  moi  dans  une  «« 
boîte  ae  bois,  que  je  garnis  d'étoffe  &  que  je  <« 
perçai  en  différens  endroits  :  je  mis  clans  la  «* 
Doîte  des  feuilles  de  différentes  plantes  légumi-  « 
neufes ,  que  je  choifis  bien  entières ,  ?&n  de  m'a-  u 
percevoir  auxquelles  elle  fe  feroit  attachée  ;  j'y  <* 
regardai  plufîeurs  fois  dans  la  journée  ;  voyant  <« 
qu'aucune  ne  paroiflbit  de  fon  goût,  j'y  fublH-  «♦ 
tuai  des  feuilles  d'arbres  &  d'arbrifièaux  que  cet  t« 
infeâe  n'accueillit  pas  mieux.  Je  retirai  toutes  ces  u 
feuilles  intaôes,  &  je  trouvai  à  chaque  fois  le  <« 
petit  animai  monté  au  couvercle  de  la  boke,  « 
comme  pour  éviter  la  veidare  que  je  lui  avois  (<- 
préfentéfr.  «♦ 

Le  9  au  Ibir,  fur  îes  fîx  heures ,  ma  chenifle  «* 
étoit  encore  à  jeun ,  depuis  onze  heures  du  fcnr  «« 
la  veille,  qu'elle  et  oit  fortie  de  i'efiomac  ;  je  ten-  «« 
tai  alors  de  lui  donner  niêmes  alimens  que  ceux,  i* 
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la  plus   ancienne,  ceft-à-dire,  la   pr©^ 
mière  &  la  plus  univerfellc  j  car  fuppo 


v      »»  dont  nous  nous  nourrirons,  je  commençai  par 

»>  lui  préfenter  le  pain  en  rôtie  avec  le  vin ,  Teau 

»»  &  le  fucre ,  tel  que  celui  autour  duquel  on  l'a- 

,  >»  voit  trouvée  attachée,  elle  fuyoit  à  toutes  jam- 

,.  '■']'         *t  bes:  le  pain  fec,  différentes  efpèces  de  laitage, 

,  ,  »»  différentes  viandes  crues,  différens  fruits,  elle 

»>  paffoit  pardeffus  fans  s'en  embarraffer  &  fans  y 

;..         »»  toucher.  Le  bœuf  Se  le  veau  cuits,    un   peu 

^j|^     ,      >»  chauds,  elle  s*y  arrêta,  mais  fans  en   manger; 

'  ,  V    „  Voyant  mes  tentatives  inutiles,  je  penfai  que  ft 

»♦  Hnfede  étoit  élevé  dans  l'eftomac  ,  les  alimens 

»>  ne  palfoient  dans  ce  vifcère  qu'après  avoir  été 

rt  préparés  par  la  maflication ,  &  conféquemment 

.  n  étant  empreints  des  fucs  faiivaires ,  qu'ils  étoienc 

»  dégoût  différent,  &  qu'il  Moit  lui  offrir  des 

9t  alimens  mâchés ,  comme  plus  analogues  à  fa 

yfi  nourriture  ordinaire  ;  après  pluiieur&  expérien^ 

»»  ces  de  ce  gène  faites-  &  répétées  iàns  fuccès, 

n  je  mâchai  du  bœuf  &  le  lui  préfentai ,  Tinfede 

>»  s'y  attacha ,  l'alTujettit  avec  fcs  pattes  antérieu- 

»*  res,  &  j'eus,  avec  beaucoup  d'autres  témoins  ^ 

»>  la  fatisfat^iun  de  le  voir  nranger  pendant  deux 

y>  minutes,  après  lefquelles  il  abandonna  cet  aii- 

M  ment  &  iè  remit  k  courir.  Je  lui  en  donnai  de 

9>  nouveau  maintes  &  maintes  fois  fans  fuccès.  Je 

»>  mâchai  du  veau ,  l'infede  affamé  me  donna  à 

»  peine  le  temps  de  le  lui  préfenter,  il  a<     urut 

9t  à  cet  aliment ,  s'y  attaCiia  &  ne  cefTa  de  manger 

»>  pendant  une  demi -heure.  Il  étoit  environ  huit 
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fons  _POur  un  inftant  qu'il  plilt  au  fouve- 
rain  Etre  de  Tupprimer  la  vie  de  tous  les 


heures  du  foir  ;  &  cette  expérience  fe  fit  en  a 
préfence  de  huit  à  dix  perfonnes  dans  ia  maifon  « 
de  ia  malade,  chez  laquelle  je  I^avoîs  reportée  II  «< 
eft  bon  de  faire  obferver  que  les  viandes  blanches  « 
feifoient  partie  du  régime  que  j'avois  prefcrit  à  « 
cette  Demoifclle,  &  qu'elles  étoient  fa  nourri-  «« 
ture  ordinaire  ,  aufli  le  poulet  mâché  s'eft-il  « 
également  trouvé  du  goût  de  ma  chenille.  " 

Je  l'ai  nourrie  de  cette  manière  depuis  le  8  « 
juin  jufqu'au  27,  qu'elle  périt  par  accident,  «< 
quelqu'un  l'ayant  laiffé  tomber  par  terre ,  à  mon  « 
grand  regret;  j'aurois  été  fort  curieux  defavoir  " 
fi  cette  chenille  fe  feroit  métamorphofée ,  &  corn-  « 
ment  ?  malgré  mes  foins  &  mon  attention  h  la  « 
nourrir  félon  fon  goût ,  loin  de  profiter  pendant  «« 
fes  dix-neuf  jours  que  je  l'ai  confervée  ,  elle  a  " 
dépéri  de  deux  lignes  en  longueur  &  d'une  *< 
demi -ligne  en  largeur,  je  la  conferve  dans  l'ef  « 
prit- de- vin.  « 

Depuis  le  17  juin  jufqu'au  21,  elle  fut  pa-  " 
lefleufe ,  languilfante ,  ce  n'étoit  qu'en  la  ré-  « 
chauffant  a  ec  mon  haleine  que  je  la  faifois  '< 
remuer  ;  elle  ne  faifoit  que  deux  ou  trois  petits  « 
repas  dans  la  journée ,  quoique  je  lui  préfentaffe  « 
de  la  nourriture  bien  plus  fouvent;  cette  lan-  «< 
gueur  me  fit  efpérer  de  la  voir  changer  de  « 
peau,  mais  inutilement;  vers  le  22,  fa  vigueur  «« 
&  Ton  appétit  revinrent  fans  qu'elle  eût  quitté  fa  ** 
dépouille.  « 

i?lu$  de  deux  cens  perfonnes  de  toutes  condi-  m 


V. 
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individus  aftuellement  exiftans ,  que  tous 
fuflent  frappés  de  mort  au  même  inftanf, 


»  lions  ont  aflifté  à  fes  repas,  qu*clle  reeommençoit 
w  dix  k  douze  fois  le  jour,  pourvu  qu'on  lui  don- 
99  nât  des  mets  félon  fon  goût,  6*  récemment  ma- 
»  chés  i  car  fitôt  qu'elle  avoit  abandonné  un  nior- 
n  ceau  elle  n*y  revenoit  plus.  Tant  qu'elle  a  vécu  , 
'>  j'ai  continué  tous  les  jours  de  mettre  dans  là 
*»  boke  différente!  efpéces  de  feuilles  fans  qu'elle 
i*  en  ait  accueilli  aucune  .  .  .  .  âb  il  eft  de  fait 
>«  inconteftable,  que  cet  infeâe  ne  s'eft  nourri 
»»  que  de  viande  depuis  le  9  juin  jufqu'au  37. 
>•  Je  ne  crois  pas  que  jufqu'à  préfent,  les  Na-  ; 
}>  turaliftes  aient  remaroué  que  les  chenilles  or- 
»«  dinaiies  vivent  de  vianae  ;  j'ai  fait  chercher  & 
H  j'ai  cherché  moi-même  des  chenilles  de  toutes 
t>  les  efpécM,  je  les  ai  fait  jeûner  plufieurs  jours,  & 
M  je  n'en  ai  trouvé  aucune  qui  dit  pris  goût  à  la 
»  viande  crue ,  cuite  ou  mâchée.  .  .  . 
M  Notre  chenille  a  donc  quelque  chofe  Je  fin- 
n  gulier  &  qui  méritoit  d'être  obfervé ,  ne  fercit- 
>t  ce  que  fon  goût  pour  la  viande ,  encore  falloit- 
»»  il  qu'elle  fût  récemment  mâchée  ;  autre  fingula- 

»»  rite vivant  dans  l'eftomac  elle  étoît 

«  accoutumt'e  à  un  grand  degré  de  chaleur ,  &  je 
M  ne  douts  pas  que  le  degré  de  chaleur,  moindre 
M  de  l'air  où  elle  fe  trouva  lorfqu'elîe  fut  rejetée , 
é  ne  foit  là*  caufe  de  cet  engourdiflfement  où  je 
»  la  trouvai  le  matin,  &  qui  me  la  fit  croire 
M  morte,  je  ne  la  lirai  de  cet  état  qu'en  l'échauf- 
w  fànt  avec  mon  haleine,  moyen  dont  je  me  fuis 

m  tQujoufs  fervi  quand  elle  m'a  paru  avoir  m(^ins 

.  "'     -  "'       .  '     •  '  i   '  ■ 
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lies  molécules  organiques  ne  laifTeroient 
pas  de  furvivre  à  cette  mort  umverfellei 


»■# 


ie  vigueur  :  peur  ôtre  auflî  le  manque  âe  cha-  *i 
leur  atif  été  caufe  qu'elle  n'a  point  changé  de  «< 
peau,  qu'elle  a  feafiblement  dépéri  pendant  ie  u 

temps  que  je  l*ai  confervée ,  <« 

V  Cette  chenille  étoit  bruliâtre  avec  de^  bawîes  «< 
îongitudinaïes  plus  noires ,  elle  avdît  feîzte  jambes  *« 
&  marchoit  comme  les  autres  chenilles;  elleavoit  «* 
de  petites  aigrettes  de  poil,  principaleijnent fur  <a 

les  anneaux  de  fon  corps La  tête  noire,  « 

bi'illante ,  écailleufe,  divifée  par  un^flftôn^  deux  ti 
parties  égales ,  ce  qui  pourroic  faire  p^f endre  ces  <« 
deux  parties  pour  [es  deux  yeux.  Cette  tête  eil  m, 
attachée  au  premier  anneau  ;  quand  la  chenifle  *4 
s'alonge ,  on  aperçoit  entre  ?a  tête  &  le  premier  «» 
anneau ,  un  intervalle  membraneux  d'un  blanc-  « 
fale,que  je  croirois  être  le  cou,  11,.  entre  les  autres  «« 
anneaux,  je  n'eus  pas  également  diftingué  cet  in-  tf 
tervalle,  qui  eft  fur  tout  fenfible  entre  le  premier  *< 
&  le  fécond,  &  le  devient  moins  à  proportion  " 
«Xe  î'éloignement  de  la  tête.  «* 

Dans  le  devant  de  la  tête  on  aperçoit  un  ef-  m 
pace  triangulaire  blanchâtre ,  au  bas  duqviel  eft  «< 
une  partie  noire  &  écailleufe ,  comme  celle  qui  u 
forme  les  deux  angles  fupérieurs  ;  o  i  pourroit  « 
regarder  ciiîî^cî  comme  une  efpc. 3  de  mufeau...  *<: 
FiU'  ci'i  Mans,  le  6  Juillet  1761.  h 

Celte  relation  eft  appuyée  d'un  certificat  figné 
de  la  malade,  de  fon  Médecin  &  de  quatre  au- 
t)res.  témoijnr  ■**■ '''"'■•  ^'t?''''''''^**'''*^*'^''*^'''**^**'?^  '*''*'■  kM^***^"» 
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le  nombre  de  ces  molécules  étant  toujours 
îemême,  &  leur  cfTenee  indeftrudlible 
auffi  permanente  que  cclkr  de  la  matière 
brute  que  rien  iVauioir  aaésarij  la  Na- 
ture polïcderoit  roujuirs  la  nié  ne  quan- 
tité de  vie,   &  l'on  vriro'i:  Irt  itôr  pa- 
roître  des  efpèces  r'ouvelles  qin  rempîa» 
ceroient  les  aiîcienhes  *,  car  les  molécules 
organiques  vivantes  Ce  xtovvzï.t  toutes 
en  liberté >  6c  n'étant  ni  ponipées  ni  ab- 
forbées  par  haciin  moule  'ubiÏÏlant,  elles 
pourroi^tït  «a vaille r  la  matière  brute  en 
grand  v  pioduire   d*abord   une   infinité 
dettes  orgaftifés,  dont  les  uns  n'auroienc 
àue  la  faculté  de  croître  &  de  fe  nourrir, 
&  d'antres  plus  parfaits  qui  fer  oient  doués 
de  celle  de  fc  reproduire  î  ceci  nous  pa- 
roît  clairemenr  indiqué  par  le  travail  que 
ces  molécules  font  en  petit  dans  la  pu- 
tréfaction 8c  dans  les  maladies  pédicuîax- 
res  oii  s'engendrent  des  êtres  qui  ont  la 
puiflance  de  fe  reproduire  *,  la   Nature 
ne  pourroit  manquer  de  faire  alors  en 
grand   ce  qu'elie    ne    fait    aujourd'hui 
qu'en   petit ,  parce  que  la  puiflànce  de 
ces  molécules  organiques  étant  propor- 
tionnelle à  leur  nombre  6c  à  leur  liberté,, 
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elles  formeroient  de  nouveaux  mouîes 
intérieurs  ,  auxquels  elles  donneroient 
d  autant  plus  d'extenfîon  qu'elles  fe  trou- 
veroient  concourir  en  plus  grande  quan- 
tité à  la  formation  de  ces  moules ,  lefquels 
préfenteroient  dès-lors  une  nouvelle  Na- 
ture vivante,  peut-êcre  afïèz  fcmblable 
à  celle  que  nous  connoiflbns.  -^^ 

Ce  remplacement  de  la  Nature  vivante, 
ne  fçroit  d'abord  que  très  -  incomplet  ; 
mais ,  avec  le  temps ,  tous  les  êtres  qui 
n  auroient  pas  la  pui(rance  de  fe  repro- 
duire ,  diiparoitroieht  *,  tous  les  corps 
imparfaitement  organifés  j  toutes  les  ef- 
pèces  défedueufes  s'évanouiroient ,  &  il 
ne  refteroit,  comme  il  ne  refte  aujour- 
d'hui ,  que  les  moules  les  plus  pu  {(tans  , 
les  plus  complets ,  Toit  dans  les  animaux , 
Toit  dans  les  végétaux,  8c  ces  nouveaux 
êtres  feroie-  ^  ci.  -^  -^^^lue  forte  ,  fem- 
blabî:.  ..--.  anciens, parce  41e '^matière 
brute  &  la  matière  vivante  étant  toujours 
1  î  même ,  il  en  réfulteroit  le  même  plan 
général  d*organifation ,  &  les  mêmes  va- 
riétés dans  les*' formes  particulières*,  on 
doit  feulement  préfumer,  d'après  notre 
h7^)othçfe,  que  cette  nouvelle  Nature 
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^        .   feroic  rapetiffée  ,  parce  que  la  chaleur  da 

flobe  eÂ  une  puiiTance  qui  influe  fur 
étendue  des  moules ,  &  cette  chaleur  du 
globe  n'étant  plus  auiïi  forte  aujourd'hui, 
qu'elle  l'étoit  au  commencement  de  notre 
Nature  vivante  >  les  plus  grandes  efpèces 
^v,  pourroient  bien  ne  pas  naitce}  ou  ne  pas 
arriver  à  leurs  dimendons. 

Nous  en  avons  prefque  un  exeniple 
dans  les  animaux  de  l'Amérique  méridio- 
ii       ^   tiale  :  ce  continent ,  qui  ne  tient  au  rede 
de   la  Terre  >  que  par  ia  chaîne  étroite 
ëc  montueufe  de  Tifthme  de  Panama ,  8c 
auquel  manquent  tous  les  grands  animaux 
nés  dans  les  premiers  temps  de  la  forts 
chaleur  de  la  Terre,  ne  nous  préfente 
qu'une  Nature  moderne,  dont  tous  les 
/^     moules  font  plus  petits  que  îcux  delà 
,         Nature  plus  ancienne  dans  l'autre  conti- 
nent 'y  au  lieu  de  l  éléphant ,  du  rhino- 
_;  céros,  de  l'hippopct^îiCj  delagiraffe  & 
^  du  chameau ,  qui  font  les  efpèces  iniignes 
de  la  Nature  dans  le  vieux  continent  , 
on  ne  trouve  dans  le  nouveau ,  fous  la 
*         '    même  latitude ,  que  le  tapir ,  le  cabiai,  le 
lama  ,  la   vigogne ,  qu'on  peut  regarder 
^  comme  leurs  repréfentans  dégénérés  >  dé- 
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dgatis  y  rapetilTés  »  parce  qu'ils  font  nés 
puis  tard ,  dans  un  temps  oà  là  chaleur 
du  globe  écoic  déjà  diminuée.  Et  aujour- 
d'hui que  nous  nous  trouvons  dans  le 
commencement  de  i  arrière-faifon  de  celle 
de  la  chaleur  du  globe ,  fi  par  queiqu*? 
grande  caraftrophe ,  la  Nature  vivante  fe 
trouvoit  dans  la  néceOîté  de  remplacer 
les  formes  aâueilement  exrilantes ,  elle  titt 
pourroit  le  faire  que  d'une  manière  en* 
coré  plus  imparfaite  quelle  l'a  fait  ea 
Amérique  *>  Tes  productions  n'étant  aidées» 
dans  leur  développement ,  que  de  la  foi* 
kle  chaleur  de  la  température  adhielle  du 
globe  5  feroient  encore  plus  petites  que 
celles  du  nouveau  continent. 

Toiit  Philofophe  fans  prèjuf?,<^ ,  tout 
homme  de  bon  efprit ,  qvk  vouJra  lire 
avec  attention,  ce  que  j*îïÊcr  rit,  vo/K/n<  7, 
^  dans  plusieurs  autres  endroits  des  vo- 
lumes Tuivans  ;  au  fujet  de  la  nutrition  , 
de  la  génération  ,  de  la  reprodudion ,  & 
qui  aura  médité  fur  la  puilTance  des  moules 
intérieurs  ,  adoptera,  fans  peine,  cette 
podfibilité  d'une  nouvelle  Natnre ,  donc 
Je  nsi  feit  lexpo/îtion  que  daL>  -...lypa- 
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thèfe  de  la  dedrudbion  générale  &  fubhé 
de  tous  les  êtres  fubliftans  \  leur  organi-* 
f-^tion  détruTte,  leur  vie  éteinte,  leurs  corps 
décompofés ,  ne  feroient  pour  la  Nature  y 
que  des  formes  anéanties  ,  qui  feroienC 
bientôt  remplacées  par  d'autres  formes  ^ 
s^^  puifqcie  les  mades  générales  de  la  matière 
viv\*4-iic  «X  de  ;a  matière  brute  ,  fo«t  ôc 
feront  toujours  les  mêmes ,  ]l)uifque  cette 
matière  organique  vivante,  furvit  à  toute 
mort,  &  ne  perd  jamais  fon  mouvement» 
Ton  adbivité,  ni  fa  puiffance  de  modeler 
la  matière  brute  ,  &  den  former  des 
moules  intérieurs ,  c*eft- à-dire ,  des  former 
d'organifation  capables  de  croître ,  de  fe 
développer  &  de  fe  •  «produire.  Seule- 
ment on  pourroit  croire  avec  aff»  r  de 
^  fondement,  que  la  quantité  de  la  m«Jère 
brute,  qui  a  toujours  été  immenfénj^:  it 
plus  grande  que  celle  de  la  matière  vivante^ 
augmente  avec  le  temps ,  tandis  qu*atf 
conr^^ire ,  la  quantité  de  la  matière  vivante, 
diminue  &  diminuera  toujours  de  plus  en 
plus  .  à  mefure  que  la  Terre  perdra ,  par 
le  refroidriTement,  les  tréfors  de  fa  cha- 
leur:, <iui  font    en    même- temps    ceux 
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ic  Ta  fécundicé  &  de  toute  vitalité. 
Car  d'oil  peuvent  venir  primitivement 
ces  molécules  organiques  vivantes  ?  nous 
ne  connoiflfons  dans  la  Nacure  qu'un  feul 
élément  adif ,  les  crois  autres  lont  pure- 
ment paflîfs  »  ôc  ne  prennent  de  mouve- 
ment qu'autant  que  le  premier  leur  en 
donne.  Chaque  atome  de  lumière  ou  de 
feu,  fufËt  pour  agiter  &  pénétrer  un  ou  plu- 
fleurs  autres  atomes  d'air,  de  terre  ou  d'eau  \ 
& ,  comme  il  fe  joint  à  la  force  impullîvc 
de  ces  atomes  de  chaleur,  une  force  at- 
tradlive,  réciproque  &  commune  à  toutes 
les  parties  de  la  matière,  il  eft  aifé  de 
concevoir  que  chaque  atome  brut  &  padif, 
devient  aébif  &  vivant  au  moment  qu'il 
eft  pénétré  de  toiites  fes  dimenlions  par 
l'élément  vivifiant  ;  le  nombre  des  mo- 
lécules vivantes  eft  donc  en  même  raifon, 
que  celui  des  émanations  de  cette  cha- 
leur douce ,  qu'on  doit  regarder  comme 
l'élément  primitif  de  la  vie.  î" 

Nous  n'ajouterons  rien  à  ces  réflexions; 
elles  ont  befoin  d'une  profonde  connoiA- 
fance  de  la  Nature  ,  &  d  uo  dépouille- 
pient  entier  de  tout  préjugé  ,  pour  être 
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adoptées,  même  pour  être  fcnnes;  aînii, 
un  plus  grand  développement  neTuâliroit 
pas  encore  à  la  plupart  de  mesLeâeurs, 
èi  feroit  fijperfki  pour  ceux  qui  peuvent 
«l'entendre. 
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A  Varticle  de  VAcwiiche- 
vient  y  volume  IV^  in-iz, 
pages  84  &  fiiivantes. 


r. 


^- 


ObseRFJTION  fur  V Embryon^ 
qu^ on  peut  joindre  a  celles  que 
j  ai  déjà  citées. 

m 

JVL.  RouMB  D£  Saint-Lauaent  ,  datis 
ille  de  Grenade»  a  eu  occaHon  d'obrerver 
la  fauile  couche  d  une  négrelTe  qu'on  lui 
avoit  apportée  :  il  fe  crouvoic  dans  vr^s 
quantité  de  Cang  caillé  ,  un  £ic  de  L 
groffcur  d'un  œuf  de  poule  *,  l'enveloppe 
paroidbic  fort  épaiiïe ,  &.  avoit  adhéré , 
par  Ta  furface  extérieure  »  à  la  matrice  » 
de  (brte  qu'il  fe  pourrok  qu'alors  toute 
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l'enveloppe  ne  fût  qu'une  efpcce  de  pla- 
centa, a  Ayant  ouvert  le  fac,  dit  M.  Roume, 
»je  Tai  trouvé  rempli  d'une  matière 
3>  épaiffe  comme  du  blanc  d'œuf ,  d'une 
«couleur  tirant  fur  le  jaune  :  l'embryon 
9»  avoir  un  peu  moins  de  (îx  lignes  de 
«longueur,  il  tenoit  à  l'enveloppe  par 
»un  cordon  ombilical  fort  large  &  très- 
«  court,  n'ayant  qu'environ  deux  lignes 
0»  de  longueur  :  la  tête,  prefque  informe, 
a»fe  diftinguoic  néanmoins  du  rede  du 
«  corps  -,  on  ne  diftinguoit  point  la  bouche, 
30  le  nez ,  ni  les  oreilles  \  mais  les  yeux 
«paroifloient  par  deux  très'petits  cercles 
9>  d'un  bleu  foncé.  Le  cœur  étoit  fort  gros , 
»  &  paroifToit  dilater ,  par  fon  volume  , 
«la  capacité  delà  poitrine.  Quoique  j'eufle 
«mis  cet  embryoiî  dans  un  plat  d'eau 
«pour  le  laver,  cela  n'empêcha  point 
«que  le  cœur  ne  battît  très- fort,  &  en- 
«  viron  trois  fois  ,  dans  i'cfpace  de  deux 
»  fécondes ,  pendant  quatre  ou  cinq  mi- 
«nutes  V  enfuite  les  battemens  diminué* 
9  r/;nt  de  force  &  de  vîtefle ,  8c  cefsèrent 
»  environ  quatre  minutes  après.  Le  coccix 
wécoit  alongé  d'environ  une  ligne  & 
I»  à&ïià& ,  ce  qui  auroic  fait  prendre ,  à  la 

«première 
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9»  première  vue  ',  cet  embryon  pour  celui 
«d'un  (înge  à  queue.  On  ne  diftinguoic 
»  point  les  os  ;  mais  on  voyort  cependant, 
»m  traverî'  de  la  peau  du  derrière  dcl^ 
»  tête  ,  une  tache  en  lofange  »  dont  lei 
3>  angles  étoient  émouflës,  qui  paroiflbic^ 
i»l  endroit    oi\  les    pariétaux  cotonaux'; 
»dc  occipitaux  dévoient  Te  joindre  dans 
30 la  fuite*,  de   forte  quils  étoient  déjèv 
«cartilagineux  à  la  ba(e.  La  peau  étoîéy 
«une   pellicule   très  -  déliée  5    le  cœut| 
9»étoit  bien  vilible  au  travers  de  fa  peau, 
»&  d'un  rouge  pâle  encore  y  mais  bieii!  v 
9»  décidé.  On  dtflinguoit  aufC  à  la  bafie  dii!I 
30  cœur  9    de  petits    alongemens  ,   qui 
99  étoient    vraifemblablement    les    com-' 
^mencemens  des  artères,  6c  peut-être* 
»des    veines  5    il   n'y   en    avoir    que^ 
3>deux  qui  fuflènt  bien  diftinâ;s:je  n'at' 
9»  remarqué  ni   foie  ^  ni  aucune    autre 
wgiande»^'  tj. 

Cette  obfervation  de  M.  Roume  s'ac^'' 
corde  avec  celles  que  j'ai  rapportées  fuc 
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la  forme  extérieure  &  intérieure  du  fœtus, 
dans  les  premiers  jours  après  la  concep* 
tion ,  &  il  feroit  à  defirer  qu'on  en  rallèm- 
blât ,  fur  ce  fujet ,  un  plus  grand  nombre 
que  je  n'ai  pu  le  faire  -,  car  le  développe- 
ment du  fœtus ,  dans  les  premiers  temps 
après  fa  formation ,  n'efl:  pas  encore  allez 
connu  ,   ni  a  (lez  nettement  préfenté  par 
les  Anatomiiles  ^  le  plus  beau  travail  qui 
fe  ibit  fait   en  ce  genre ,  eft  celui  de 
Malpighi  &  dç  Valiinieri,  fur  le  déve- 
loppement du  poulet  dans  l'œuf  *,  mais 
nous  n'avons  rien  d'auffi  précis»  ni  d'auilî 
bien  fuivi  fur  le  développement  de  l'em- 
bryon dans  les  animaux  vivipares ,  ni  du 
fœtus  dans  l'efpèce  humaine  j  &  cepen- 
dant 9  dans  les  premiers  indans  ,  ou  (i 
l'on  veut ,  les  premières  heures  qui  fui- 
vent   le  moment  de  la  conception ,  font 
îes  plus  précieux ,  les  plus  digres  de  la 
curioiiié  des  Phyfîciens  &  des  Anatomiftes  : 
on  pourroit  aifément  faire  une  fuite  d'ex- 
périences fur  des  anhnaux  quadrupèdes, 
qu'on  ouvriroit  quelques  heures  &  quel- 
aucs  jours  après  la  copulation  ,  &  du  ré- 
hilçat  de  ces  obfervations  on  conclu  toit 
jpour  le  dévèl6ppe|uem  ,^u  fœtus  humain  > 
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jparce  que  l'analogie  fei;oic  plu  s  (grandie 
Se  les  rapports  plus  voiilns  que  ceux  qu'on 
peut  tirer  du  développement  du  poulet 
dans  iœuf ',  mais,  en  attendant,  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  recueillir^., 
tâfTembler  i  &  enfuire  comparer  -toutes 
-lei  obfervacions  ^que  le  ha  fard  ou  les  ae* 
cidensi  peuvent  préfenter. fur  les  concep- 
JÛotis  des  femmîes  dans  les  premiers  jours» 
Se  c'eft  par  cette  raifon  que  j*ai  cru 
devoir  publier  i'obierv^ion  précédente. 


,       tardive. 


i . 


quonavoitdes  exemples  de  groflefles  de 
dix,  onze  5  douze «&  irièint  treize  mois.  J'en 
vais  rapporter  une  ici  que  les  peifoiines 
iiitéreflées  m^'ont  permis  '  de  citer ,  je  ne 
ferai  que  copier  le  Mémoire  qu'ils  ont  eu 
la  bonté  de  hvehvoyer.  M.  de  la  Motte, 
ancien  Aide-Major  des  GardesFrançoîfes , 
a  trouvé  2  dans  les  papiers  de  feû  M.  de  It 
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Motte  fon  père ,  U  relation  fuîvante ,  céi* 
tifiée  véritable  de  lui  ,  d'un  Médecin  , 
d'un  Chirurgien^  d'un  Accoucheur ,  d'une 
Sage-Femme  ,  8c  de  Madame  delà  Motcc 
fon  époufe»  .1  , 

Ce:te  Dame  a  eu  neuf  enfans  ^,  favoif), 
tffois  filles  &  fix  garçons ,  du  nombre  def- 
quels  deux  filles  &  un  garçon  font  mores 
en  naidànt  )  deux  autres  garçons  font 
morts  au  fervice  du  Roi,  où  les  cinq 
garçons  reftans  avoienc  été  placés  à  l'Ige 
çfe  quinze  ans/ 

1^^  Ces  cinq  garçons ,  le  la  fille  qui  a  vécu, 
étoient  tous  bien  faits,  d'une  jolie  figure, 
ainfi  que  le  père  &.  la  mère,  &  nés  comme 
eux  >. avec  Beaucoup  d'intelligehçe ,  ex- 
cepté le  neuvième  enfant  «  garçon,  nommé 
au  baptême  Auguftin-Paul ,  dernier  enfant 
que  lâ  mère  aie , en  3  lequ^yians  être  ab- 
folument  contrefait,  cft  petit ,  a  de  grofTçf 
jartibes ,  une  grofl^  tifç ,  ^  nioinç  d'efprit 
^que  les  ?utrçs.,  ; 
f;  Il  vint  au  monde  le  ^^o  Juiljet  rj  jç  i 
jivec  des  dents  ^  de»  cheveux,  après 
treize  mois  de  grofleffe,  tepiplis  de  plu* 
lîeurs  aççidens  Turprenan$  ji^ojH  (^  pc^^ 
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■*  Elle  eut  une  perte  confidérable  en 
Juillet  1754,  une  jaunilTe  dans  le  même- 
remps ,  qui  reiitta  &  drfparut  par  une 
faignée  qu'on  jfe  crut  obligé  de  lui  faire  jT^ 
&  après  laquelle  la  groffelle  parut  entier 
leraenc  évanouie.  '^ 

Au  mois  de  Septembre,  un  mouve- 
ment de  l'enfant  fe  fit  fentir  pendant  cinq 
Jours ,  &  cédant  tout  d'un  coup ,  la  mère 
Commença  bientôt  à  épaiffir  confidéra- 
blement  &C  viftbiemenc  dans  le  mêm« 
mois  ',  &,  au  lieu  du  mouvement  de  l'en* 
fent,  il  parut  une  petite  boule,  comme 
de  la  groflèur  d'un  œuf ,  qui  cfeangeoic 
de  côté  5  &  fe  trouvoit  tantôt  bas ,  tantôt 
haut,  par  des  mouvemens  très-fenfibîes. 

La  mère  fut  en  travail  d'enfant  vers 
le  I  o  d'Odtobre  ;  on  la  tint  couchée  tout 
ce  mois ,  pour  lui  faire  atteindre  le  cin- 
quième mois  de  fa  gro(ïe(ïe,  ne  jugeant 
pas  qu'elle  pût  porter  Ton  fruit  plus  loin  ,^ 
à  caufe  de  la  grande  dilatation  qui  fut  re- 
marquée dans  la  matrice.  La  boule  en 
queftion  augmenta  peu- à-peu ,  avec  l^s 
mêmes  changemens,  jufqu'au  i  Février 
1735  -,  mais  à  la  fin  de  ce  mois ,  ou  cn- 
yiroc ,  i'nn  des  porteurs  de  chaife  de  la 
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mère  (qui  habitoic  alors  une  vHIe  dePrd^ 
vince),  ayant  glHfé  &  laiflé  tomber  la 
^aife»  le  fœCMS  fit^de  trè^*grand^  mour 
vemens  pei^danç  Nois  ou  «Eftiarre  heures^ 
jiH»'^!?  frayeur  <ju  <put  Ja  â*èrc>  tniyxitt^ 
il  revint  dans  la  même  d^oStion^^'iut 
paffé,  '     ■ 

La  nuit  qui  fuivit  ledit  jour  >  %  Février  y 
k  mère  ayoit  éié  en  travail  d*enfant  pen« 
danr  ciivq  heures,  cétpit  iie  neuvième 
mois  de  U  groffeffci  ^.  itA<:couiJheur,^pfft 
que  la  fage-fçmme  ,;  âvoient  afliiré  quç 
raccouchement  viendroit  la  nuitfiMvantei 
Cependant  il  a  été  dift'éré  jufqu'en  Juillet, 
mafgré  les  dirpofitions  prochaines  d  ac- 
coucher où  fe  trouva  la  mère  ,  depuis 
ledit  jour ,  1  Février  > .  Sç  cela,  très-fré-* 
quemmenC/**i  "^ 

Depuis  ce  moment ,  lé  fœtus  a  toujours 
été,  en  rnoiiyeibent ,  &  fi  violent  pendant 
les  deux  derniers  mois,  qu'il  fembloit 
4  .elquefois  qu'il  alloit  déchirer  fa  mère, 
à  laquelle  il  caufoit  de  vives  douleurs. 
c^A\i  mois  de  Juillet,  elle  fut  trente- fix 
heures  en  travail  •,  les  douleurs  étoienc 
fupporrables  dans  les  commencemens,^ 
le  traviail  fe  lit  lentement  >  à  l'exception 
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À  rHiJloire  Naturelle.      J^ 

des  deux  dernfères  heures»  fur  lâ  fin  itf^ 
quelles ,  l'envie  qu'elle  avoit  d'être  dé-^ 
livrée  de  Ton  ennuycfUx  fardeau ,  &  de  la 
fituation  gênante  dans  laquelle  on  fut 
obligé  de  la  mettre ,  à  caufe  du  cordon 
qui  vînt  à  fortir,  a Vam  que  l'enfant  parût* 
lui  fit  trouver  tant  de  forces,  qu'elle  en- 
levoit  trois  perfonnes  :  elle  accoucha  plus 
par  les  efforts  qu'elle  fit ,  que  par  les  fe- 
cours  du  travail  orditwire.  Oh  la  crut 
long-temps  gr<'ire  dé  deux  énfans  ,  oit 
d'un  enfant  &  d'une  molle.  Cet  évène-* 
inenr  fit  tant  de  bruit  dans  le  pays  ,  que 
M.  de  la  Motte ,  père  de  l'enfem  ,  écrivir 
la  piéfente  relation  pour  la  conferver. 

—  r 
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J'ai  hit  y  volume  IV ^  page  i^^  &  fuiv. 
qu'on  a  vu  desenfansnés  àlarepticme,& 
même  à  la  fixième  révolution ,  c'eft-à- 
dire ,  à  cinq  ou  lîx  mois ,  qui  n'ont  pas 
larfTé  de  vivre  \  cela  eft  tres-vrai,  du  moins 
pour  f.x  mois ,  j'en  ai  eu  récemment  un 
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exemple  fous  mes  yeux  :  par  des  cîrconf- 
tânces  patticuIièreS)  j'ai  écé  afTuré  qu'un 
ftccouchemenc  arrivé  fix  mois  onze  jours 
après  la  conception»  ayant  produit  une 
petite  fille  très  *  délicate  >  qu'on  a  élevée 
avec  des  foins  &  des  précautions  extraor- 
dinaires ,  cet  enfant  n  a  pas  laifTé  de  vivre 
ëc  vit  encore  âgé  de  onze  ans  *,  mais  le 
développement  de  Ton  corps  &  de  Ton 
efprit,  a  été  également  retardé  par  la  foi- 
bleflè  de  fa  nature  :  cet  enfant  efl  encore 
d  une  très-petite  taille  >  a  peu  d'efprit  & 
de  vivacité',  cependant  fa  ianté  >  quoique 
foible»  eft  alTez  bonne.  ^^ 
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ADPITIpN^ 

A    l'article    de    V Enfance  y 
vol.  IV, //2- IX y  page  1 89 . 
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Enf ans  nouveaux-nés  auxquels  on 
efi  obligé  de  couper  le  f.let  de 
la  langue. 

V/N  DOIT  DONNER  à  tctcr  aux  enfans 
dix  ou  douze  hi^uriB$  après  leur  naiffance  j 
mais  il  y  a: quelques  enfans  qui  ont  Iq 
filecMe  ia  langue  iî  court,  que  cette  et 
pèce  dfe  bçiij^iv-  cn>pçche  de  teter ,  & 
îon  eft  oblige  «te  jouper  ce  filet*,  ce  qui 
eft  d'autant  plifS  difficile ,  qu'il  eft  plus 
court ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  lever  le 
bout  de  la  lâtîgTie' pour  bien  vdirre-qtre 
Ton  co^pe  v  ceipcndant,  Ip^rqùe  le  filet  eft 
coupé,  il  faut  donner  à  teter  à  re»fanc 
lourde  iui(e;dprè$ropi£acioa,  câjr.îl .eft 
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arrivé  quclquefuis  qup  »  i^ute  de  cette  at^ 
téntioh  ,  l'enfant  a!  3*  fa  langue  à  force 
de  fticer  ie  fàng  qui  cooîe  &  ia  pàûe 
plaie  quion  lui  a  faite  {àj. 
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5z/r   l^ufage   du  Maillot 
&  des. Corps. 

•    TAîtiïtrifoLIF'j  pagt'ijpo  &  }p'r\ 

C{lie  les  bandages  du  maxilot  >  ainfi  que  les 
corps  qu\)n  fait  porter  aux  enfans>  &aux 
filles  dans  leur  )eunefle,  peuvent  corrom- 
pre raflèmblage  du  corps  ,  êc  prôduir^ 
f)lus  de  difformités  qu'ils  H  en  pféviénhenri 
Oh  commence  heureufeirtenf  à  révtfrtir  un 
peu  de  cet  ufage  préjudiekble  ),  ék  l'oii  ne 
fauroit  trop  tèpéter  dé  qi^  a -été  dit  à  ce 
fujet ,  par  les  plui'  favâéi^' Ahatôtntllesi 
M.  Winilow  i  pbfcrvi,  ààns  plufieur» 
femmes  &  61lés'  dé  cojHclitidh  y  <lue  féi 
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*  j^a)  Voyez  les  bbfèrvatibhi^clè^;  Petit ,  fat  m 
ihakdies  des  énfkns  nbti^éàui^nëfrv  MémoÀrCfi  d# 
f Académie  èi&SiMs^eSf  autriàjj^^Zfjf^tjif^joi 
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à  rmjloire  Naturelle.      S  } 

côtes  inférieures  fe  crouvoicnc  plus  baiï*es , 
Se  que  le*s  portions  carcHagineui'es  de  ces 
côtes  étoienc  plus  cotlrbées  que  dans  les 
filles  du  Ims  peuple*)  il  Jugea  que  cette 
différence  ne  pouvoir  venir  que  de  Tufage 
habituel  des  corps  qui  font  d  ordinaire 
extrêmement  f  p*ïr  en  bas.   H  ex- 

plique &  dé  ^  .  par  de  très-bonnes 
raiions,  rous  nvéniens  qui  e»,ré»^, 

fuirent  *,  la  refpii  gênée  par  le  ferre- 

ment des  côtes  inférieures,  &  par  la  voûte 
forcée  du  diaphragme,  trouble  la  circu- 
lation ,  occafîonne  des  palprtatfons ,  des 
vertiges  ,  des  maladies  puimbnairesy^c» 
la  compreflîôn  fotcée  de  feiftromâc,  d\i 
foie  &  de  k  rat«  ,  peut  aufll  prddt^treT 
des  accidens  phis  ou  Moins  lacheux  pat 
rapport  aux  nerfs ,  comme  des  foibteHesFi 
des  fuffocations,  des  tremblemens,  &c.  {bj. 
Mais  ces  maux  intérieurs  né  font  pas 
les  feuls  que  i'ufage  des  corps  occafîonne: 
bien  loin  de  redreiler  les  cailles  défec* 
tueufes ,  ils  ne  font  qu^en  augmenter  les 
défauts,  6c  coures  les  perfonnes  fenfée's 
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84  Supplément 

devroient  profcrire,  dans  leurs  Êimilles , 
l'ufage  du  maillot  pour  leurs  en^ns,  & 
plus  févèrement  encore  Tufage  des  corps 
pour  leurs  filles»  fur-  tout  avant  quelle 
aient  atreintjeur  accroiflemem  enenciec. 
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Sur  Vaccroiffcmtnt  fucceffif  des 
Enfans  ^  vol.  iV,  page  *  ï  3 . 

Voici  la  Table  de  raccroîflemeni 
fuccéflif  cf un  jeune  homme  de  la  plus 
i)^}leyenue>nile  11  avril  17  551,  ^  qui 
«yoft, 

'      '^  ,  pledi.  p«mc9.   UfMt* 

Asmomentdefanaiâàncc.  I»        7*        #    "^ 

AfixmdiS}  c'eft-à-dite>  le 
II  odobre  Aiivant>  U 
àvoit....  ••  • • .  2 

Ainfî)  fonaccroiâèincnt  de- 
puis   la    nai^atice   dans 

'  les  premiers  Cvl  mois  a 
été  de  cinq  pouces. 
\A  un  an,  c'eft-à-dire,  le      ii    a    f--i '^*î.i 
II  avril  17^0  ,  il  avoit...  Zé         fk 

Aînfi,  fon  accroi0èmem  pen- 
dant ce  fécond  femeftie 
a  éié  4c  ttols  pouces. 
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/  pieds,   pottocf.  U|Ml^' 

A  dix-hait  mois,  c'eft-^à- 

dire  >  le  1 1  oûobre  1 7^0 , 

il  avoir .•••••  z.         6«         j 

t  Ainfi ,  il  avoit  augmenté 
tians  le.  troifiéme  £eme£- 
tre  de  trois  pouces.  i 

A   deux  ans^  c'eft-à-dirc» 

le    II   avril    17^1  >    il      »3îi*oq  î 

^  ,      avoit 1.        ^f »     1;   fi 

.|Et  par  conféquent  il  a  aug-        uj^  "'à-        '  K    . 

mcmé  dans  le  quatrième  î, 

(  '  iemeilre  de  trois  pouces  i. 

trois  lignes.  ^  VS 

^  ^  A  deux  ans  &  demi,  c'eft* 
à>dire>  le    11    oâobre 
17^1 ,  il  avoit.  ••«•«••'  ii       to.         3  J*   ) 
J Ainfi , il  n*a  augmenté  dam     -^^t  tj:'-'^ 
C^r     ce    cinquième    icmeftrc    ri;^%  ?»  >    ? 

^     que   d'un  pouce  &  une  -l    : 

demi-ligne.       -  ^i*    , 

A  trois,  ans,  c'eft-à-dire,  le 

II  avril  1761,  il  avoit..   ),        ^         A'^   " 
;  Il  avoit  par  conféquent  aug- 
:-.^     mente,  dans  ce   ûxièfne  .   i  1;;    '  . 

iemeftre  de  deux  pouces     3*j*>^   îtti^i^    iïi 
deux  lignes  &  demie.  i^i  i^:ièMi>  -^  1  • 

A  trois  ans  ôc  demi,  c*tft-     #^f^fe  ?5«*wî     . 
à-dire,  le  1 1  oâobre  1 7 * ^ >      ■  i^r^'y^ià'  '^:  ^  ^^ 
■  "' ,    "iJavoit;  .....••••  «-^ .. .    J^è^Sï'^ilM^ 'l(fc  -  -" 
^-  £t  par  con((6quent  il  n'avoit  Tf 

«igmcnté  dans  ce  ftpn  ^^sa n  j vfo/. 

. .  , .  , ,      . -,    ,  .       ■  '^îmA^^'^    '^ 
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Jt. 


piedf*  peucei.  llKiiei, 
tième  ibmoftte  que  de 
fept  lignes. 

A  quatre. ans,  c^efl-â'-dire, 
le  II  arril  176 ii  il 
avoit ••••••   5.         2«       i#  i« 

Il  avoit  donc  augmenté 
dans  ce  huitième  femef- 
tre  d^un  pouce  neuf  lignet  ' 

V   «^  demie. 

A  quatre^  ans  fept  moisi 
c*eft-à-dite  >  le  1 1  no- 
vembre 17^)  )  il  avoit..*   )«         4i 

Et  avoit  augmenté  dans  ces 
fept  mois  d'un  pouce 
fept  lignes.  ^ 

A  .cinq  .ftfis,    c'eft-à-<dîre  >  < 

le    II    avril    1764,    il 
avoit , . . . . .   j.      1  f* 

U  avoit  donc  augmenté 
dans  ces  cinq  mois  de 
neuf  lignes  &deniie. 

A  tlnq  ans  fept  mois,  c'eft- 
à'dire  ,  le  1 1  novetr'  ^n 
17^4»  il  a>oit  .....       .    f 

Il    avoit    donc    augmenté 

dans  ces  fept  mois  d'un     -^^mtv^-t^h 
pouce  cinq  lignes.  :  :5  é%  ligty  A 

A   fix  ans,  c*cft-à-dire,  Jti^i^*^s  l^^^^- i 
-i  ï  avriï  f  7  6  f ,  il  avoit, . .    3  •         7^*  >  -  ^   -^  {• 

n   a  augmenté    dans    ces  i  f^ 

cinq  mois  de  dix  lignes     -  ^j51|4^^  .^ 

èc  demie*  v  .,  -i.^  -;:;-;;'-ï'0" 
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*$^*J^:  .^si^-i   .M>,i*j  piedi.  pomcei.   lignek 

A  lix  ans  fix  mois  icU»-neu£  I 

jours,  c'eft- à-dire  vie  )o 

odobre  I7<^f  »  il  àvoht.w  j« 
Et  par  conféquent  il  avoit 

grandi  dans  ces  (ol  daois 

dix-neuf  jours  d'tin  pouce 

'  dix  tigtfts  &  demie..    

A  fept  ans ,  c'eft-â-dke ,  le  - 

II  srvril  i7â<>)ik  avoitw   |« 
Il   n'avoir    par   conféquent 

grandi    dans    ces     cinq 

mois  onze  jours  que  dt 

iîx  lignes. 
A  fept  ans  trois  ffiois>c-eâ;- 

à-dirC)  le  1 1  juillet  176^9 

il  avoit .....».•    5, 

Ainfî  I  dans  ces  trois^mois  r  il    ( 
1    a  grandi  d'un  pouce. 
A  fept  ans  fc  demi;  c'eft- 

à-dire  ,    le    11    oâobre 
* .  \7€6  ,*  il  avoic«  .^  •  •  •  •  •   i» 
Ainfî,  dans  ces  trois  méiSj  il 

a  grandi  de  huittignes. 
A  huit  ans,  c'eft-à-dire , le  . 

II  avril  1767,  Havoiwif^ 
,  fit  par    conféquent' #  'ù^    i 

«gibndi< 'dans  cis  ûx  moiS'  .31«r'f«  îi  <  j%t2 

que  d«  neuf  lignes,    if  '  **«t3^»^  lâo^;   7ià{    ?^ 
A  huit  ans  &  demii^c^ft*^*'-^!^***^!^*?^^ 
^   dire ,  le  1 1  oûobte  1767»  ;  ?|5^i<^<|  «tèî^  sfc 
^   iJi  avoit«  •«.••••. 4*       /i*  .     :^  > 
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picdi.  poieef.   ligMlj 
Et  par  con(équenc  U  avôit 

grandi  dans  ces  ùx.  tùoii  :  ^ 

4'ttn  popce  trois  lignes  ôc 

demie. 
A  neuf  ans>    c'eft-à-dire» 

le    II    avril    17^89  U 

avoit.*  •  • .  •  • 4* 

Et  par  conféqaent  dans  ces 

éx  moif  il  a  grandi  d'on 

pouce. 
A  neuf  ans  fept  mois  douze 

jours >  c'eft-à-dire>  le 

z^  novembre  1758  »  il 

avoir.. .«.,  4* 

Et  par  conféquent  il  avoir ';  *'i; 

augmemé  dans  ces  fepc     », .>.,^1ft:>i  H 

mois   douze   Jours  '(^va^hu-m^^à^'ù  -.ikt^h 

pouce  deux  lignes*  ^  fir^'f  jfj^Uïf..^    ■ 

.A  dix  anS)  c'eft-à-.dkciniiiéi;-#r«rç&/j>|jl:  i\ 

le  II  avril  17^9 ,  il  :  r  :sC^  ,  sîi$4  ^ 
^,  'ayoit«*..».  ••••#•..  ••^«.  4««dvjr'lé*s  'î»?'^!'}» 
n  avoir  donc   graijuli  dans  i^h.Juïï.^ 

CM  quatre  mois  dix-huit  w  •Vn^tg :$;■'' 

jours  de  huit  lignes.  <tâ''  j-  :i:,îff$  ^la  >?*  h 

A  onze  an^  &  demii  c^eft*     -^   1  lii^^  1 1 

à-dire  >   le    11   ;0^obre3irM*f>wxa5 ''téq'tS 

1770,  il  avoir...  «««^^ s.  .i  4*        *f.  h  .:l«t 
Et    par    con((6quent    il    ain^ilVjn  tîè  ^wf 

grandi  dans  dix-huit  mois     ah  ■'à.-/.t.n  n 

de deuxpoucc5cittqligftitioik>ti  Si  t  Mi| 
*ï-, wC  dçjPDiie».,„ .  :^i^  «&ji*^;4ii*f  .-f:*  ■♦.»■*-,•"'  t-î^^'f*-  u 


,1 


,:*r\  V- 


à  Vmftoire  Naturelle.      8  9 

pledi.   poncfls.    ligne*. 


A  douze  ans  »  c'eft4-dire  > 
le  II  avril  1771  >  ii 
avoit 4* 

St  par  conféquent  il  n'a 
grandi  dans  ces  fix  mois 
que  de  fix  lignes. 

A  douze  ans  huit  ttiois> 
c*eft-à-dire >  le  ii  décem- 
bre 177 1  )  il  avoit 4. 

Et  par  conféquent  il  a  grandi 
dans  ces  huit  mois  d'un 
pouce  iîx  lignes.  . 

A  treize  ans,  c'eft-à-ditç, 
le  1 1  avril  1 77^-  >  il  avoit.  4* 

Ainfi}  dans  ces  quatre  mois 
il  a  grandi  de  cinq  lignes     ' 
&  demie. 

A  treize  ans  6c  demi  > 
c'eft-â-dire ,  le  1 1  oâobre 
1772 ,  il  avoit.  .......  4* 

Il  avoit  dope  grandi  dan» 
ces  fîx  mois  d'un  pouce 
deux  lignes  6c  demie. 

A    quatorze    ans,    c'eft-à- 
dire,  le  11  avdl  1773 ,   ' 
il  avoit U 

Il  avoit  donc  grandi  dans 
ces  Ax  mois  d'un  poucç 
*fcpt  lignes. 

A  quatorze  ans  fîx  hiols 
lUz  joar9>  c'efk-à'dirc  I 
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le  IX  o£^obre  177  <  > 
avoit «. . . 

Et  par  conféquenc  il  a 
grandi  dans  ces  dk  mois 
dix  )ours  de  deux  pouces 
quatre  lignes. 

A  quinze  ans  deux  )ours, 
c*eft  à-dire,  le  i)  avril 
X774  >  î^  avoit^,  ......   f. 

Il  a  donc  grandi  dans  ces 
cinq  mois  dix  huit  iouri 
de  deux  pouces  deux 
lignes. 

▲!.  <|uinze  ahs  Cix  mois  huit 
jours,  c'eft-à-diie,  le  ijf 
oflobrç  J  774  »  il  avoir,. .    f  • 

Il  n'a  donc  grandi  dans  ces 
lîx  mois  iîx  jours  que  de 
onze  lignes. 

A  Atize  âfts  trois  mois  huit 
jours,  c'eft-à-dire,  le  i^ 
hiiUct  1 77  f }  il  avoit. .  •  • 

Il  a  donc  grandi  dans  ce4 
neuf  mois  d'un-  pouce 
cinq  lignes  &  demie. 

A  t^it  ans'ilx  mois  ûx  jours } 
c'eft-à-dire,le  i7oièobre 
I77y  >il  avoit...  ...... 

Il  a  donc  grandi  dans  ces 
deux  mois  vingt  -  huit 
jours  de  huit  ïï^tt  9c 
4eaiie.^ 
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.^;    .    -  piedi.   poucei.   U|«ef. 

A  al]t-rept  ans  deux  )our») 

c^eft-â-dirc ,  le   ij    avril 
'   177^)  il  avoit.  .•.•••«;• 
il  n'avoit  donc  grandi  dans    > 
^  ces  ,âx.  mois  deux  jours 
,   qu^  de  ciiiq  lignes, 
A  dix-ïept  ans    un    mois 

neuf  jouti,  c*eft-à-dht>    ' 

le  20  mai  177^)  il  avoir,  h 
Il  avoir  donc  grandi  dans 

an    mois  ibpt  jours  de    . 

trois  lignes  trois  quarts. 
A  dix-fept  ans;  cinq    mois 

cinq  jours,"  c'eft-à-dirc, 

le  16  feptenibre  177^  >  il 

avoit...  ,i r* 

Il  avoit  donc  grandi  dans 

ces  trois    mois   vingt-ilx 

jours  de  quatre  lignes  un 

.    quarts 

A  dix-fept  ans  fept  mois  ^ 

quatre  jours ,  c'eft-à>dire  » 
'   le  1 1  tiovembre  itys^Û 

avoit.»  •••.•••••'•••••   /* 
Toujours  mefuré  pieds  nus 

&  de  la  même  manière  i 

êc  il  n'a  pat  conféquent 

grandi  dans  ces  deux  der- 
niers mois  que  d'une  ligne 

ic  demie. 
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DepuFs  ce  temps.,  c'eft-i-dîre  ,  depuis 
quatre  moft  &  demi  >  la  taille  de  ce  grand 
|eune  homme  e(l  >  pour  ainfi  dire,  ila- 
tionnaire ,  &  M.  Ton  père  a  remarqué 
que ,  pour  peu  qu'il  aie  voyagé  ,  eoutti , 
danfé  la  veille  du  jour  oi\  Ton  prend  fa 
ffiefure ,  il  e(l  au-deffous  des  neuf  pouces 
le  lendemain  matin  *,  cette  mefure  fe 
prend  toujours  avec  la  même  toife  ,  la 
même  équerre ,  8c  par  la  même  perfonne. 
Le  )o  Janvier  dernier,  après  avoir  paflé 
toute  la  nuit  au  bal,  il  avoir  perdu  dix-^ 
huit  bonnes  lignes  ;  il  n'avoir,  dans  ce 
moment ,  que  cinq  pieds  fept  pouces  C\x 
lignes  foibies  ,  diminution  bien  confîdé- 

'  rable  ,  que  néanmoins  vingt-quatre  heures 
•àc  repos  ont  rétablie.  - 

Il  paroit ,  en  comparant  l'accroiffement 
pendant  les  femeflires  d'été  à  celui  des 
lemeftres  d'hiver,  que  jufqu'à  l'âge  de 
cinq  ans;  la  fomme  moyenne  de  l'ac- 
croiiïemenc  pendant  l'hiver  ,  cft  égale 
à  la  fomme  de  1  accr oiflement .  pendant 
Tété. 

Mais    en    comparant    l'accroiflement 

.  pendant  les  femeftres  d'été ,  à  J'accroiffe- 
BKint  des  femeftres  d'hiver  >  depuis  l'âge 
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de  cmq<  ans  juTqu'^  dix  ,  6n  trouve  une 
très  -  grande  diilérence  ,  car  la  rommc 
tiioyeone  des  accroiflëmens  pendant  l'été  % 
cft  de  fept  pouces  une  ligne  ,  tandis  que  la 
femme  des  accroiflemiens  pendant  l'hiver» 
ii'eft  que;  de  quatre  pouces  une  ligne  • 
&  demies  « 

^if£t  iorfqge  l'on   compare  ,  dans  lei 
années ,  fui  vantes  >  l'accroiSement  pendant 
l'hiver,  i  celui  de  Tété  »  la  différence  de- 
vient moins  grande  *,  mais  il  me  femble  ' 
néanmoins  quon  peut  conclure  de  cette 
^biervation  »  quç  1  accroifleiTient;  du  corps  V 
eft:t>ien  plus  bropipt  en  été  qu'en  hiver,  j' 
Sçique  la  chaleur  «  qui  agit  généralemf  ne  . 
ùkti  le  développevnent  de  tous  les  çtret 
Qrganifcs  ,    influe  cpnfîdérablement   fur 
l'accroifTement  du  corps  humain.  Il  feroft  , 
^  djçfîret  qp€|  plu;Qeurs  perfonnes  priSenc 
la  peitie  d^  faiçc  une  Table  pareille  à  v 
QéUç-ci»  fur^açcroidement  de  quelques-»  ', 
vus  de  leurs  enfons.  On  en  poucroît  dér 
duire  des  conféquet^çes  que' je  ne^crois  . 
pas  devoir  hafarder  d*après  q<c  G?u1  exem-^,  , 
pie  s  il  m'a  été  fourni  par  M*  Gueneav 
de  Monjtbeillard  >  qui  s'eft  donné  Je  plaifir 
de  prendre  toutes  cis  meruresTut  (on  ^ 
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Gti  t  vu  des  exemple!»  dWaccroi(&- 
menc  très-prompt  dans<}uelquek  individus  ; 
l'Hiftoire  de  rÂcadémie  fait  menttoftd'un 
enfant  des  environs  de  Falaife  en  N6r« 
mandie,  qui  n'étant  pas  plus  gros  ni  plùè 
grand  qufun  enfant  ardinaite'erVnailTanrt 
avoir  grandi  d'un  demi-pied  chaque  année) 
JurqU^  l'âge  de  quatre  ans^^  èù  il  éc'oit 
parvenu  à  trois  pieds  À  demi  de  hauteur  y 
Ôc  dans  les  trois  années  fuivantes,  ilavoic 
encore  grandi  de  quatorze  pouces  qua^ 
tre  lignes  *,  en  force  qu'il  avoir ,  ài'ftgd 
dp  fept  ansi ,  quatre'  préd^^  hiût  pouee9 
quatre  lignes  étant  fân»  foulréni  (c)*  iAih 
cet  accroiflètoént ,  fi  prômfif  dans  le  près* 
tnier  âgfe  de  cet  enftmf ,  s'eft  enfuité  fii^ 
lenti  ',  car ,  dans  les  trois  années  fùivantés , 
il  n'a  crû  qtfe  de  trois  pou'ces  deux  liglnres  -, 
if  h  fèrtfe  <|u^à  l'âgé  dé  dfX'  anS  ^.  il  ti  avoit 
que  quaitre'  piéds  ôii^e  piô^icesifix  lignes»- 
èc  diirii  lés  deux  âivhéésf  fifivantes ,  it  ii^4> 
ctù  quéf*d*ui^  pèuée  dfc  plus  V  -^n  fortfè 
qu'à  dousse  ans  ,  it  âvoit  en  foiit  cirttjf 
pieds  Sx  lignes.  Mais»  comme  ce  grand 
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tfanc  eu 


d'une  force 


en  nicme-remps 
extraordinaire  ,  Se  qu'il  avoir  des  Hgnes 
de  puberté  dès  l'âge,  de  cinq  k  fix  ans  » 
on  pourroit  préfumer ,  qu'ayant  abufé  des 
forces  pi^ématurées  de  Ton  tenipéramenc  > 
fon  accroiflèmenc  s'étoic  ralenti  par  cecce 

'Un  autre  exemple  d'un  très -prompt 
acproiiïement ,  eft  celui  d'un  enfant  né  en 
Angleterre  >  êc  dont  il  e(l  parié  dans  les 
Tranfadions  Philolophiques ,  N.^  47 S  ^ 
art.  II, 

Cet  enfant  »  âgé  de  deux  ans  8c  ^ix 
mois  9  avoit  trois  pieds  huit  pouces  Se 
demL 

A  trois  ans  un  mois,  c'eft-à-dîre,  trois, 
mois  après  >  il  avi)ic  trois  pieds  onze 
pouces. 

Il  pefoit  alprs  quatre  ftones,  c'eil-à- 
cîîre  >  .56  livres. 

l^e  père  &  la  mère  étoient  de  taille 
commune,  &  l'enfant»  quand  il  vint  au 
monde»  n'avoir  tien   d'extraordinaire  > 
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(dj  Hiftoire  de  i' Académie  dei  Sciences,  anttit 
1741  |M^«  %i»  -^^ 
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feulement  les  parties  de  la  génération 
ctoient  dune  grandeur  remarquable, 
A  trois  ans ,  la  verge  en  repos ,  avoir 
trois  pouces  de  longueur,  &  en  action, 
quatre  pouces  trois  dixièmes,  &  toutes 
les  parties  de  la  génération  étoient  ac- 
compagnées d'un  poil  épais  &  frifé.  t- 
j  A  cet  âge  de  trois  ans ,  il  avoir  h  voîx 
fnâle ,  l'intelligence  d'un  enfant  de  cinq 
à  (ix  ans ,  &  il  battoit  &  terralToit  ceux 
de  neuf  ou  dix  ans.      -^^>  X  ^.mh\  ï 

Il  eut  été  à  deiirer  qu'on  eût  fuivi  plus 
loin  l'accroiffement  de  cet  enfant  fi  pré- 
coce *,  mais  je  n'ai  ri^n  trouvé  de  plus  à 
ce  fujet  dans  les  Tranfadbions  Phiiofor 
phiques.  >  ^^i^ 

Pline  parle  d'un  enfant  de  deux  ans  » 
gui  avoit  trois  coudées ,  c*eft-à-dire  , 
quatre  pieds  &  demi  *,  cet  enfant  mar- 
choit  lentement  ,  il  étoit  encore  fans 
i:aifon ,  quoiqu'il  ftît  déjà  pubert ,  avec 
une  voix  mâle  &  forte ,  il  mourut  tout- 
à-coup  ,  à  l'âge  de  trois  ans  9  par  une 
contraction  convuifive  de  tous  Tes  mem- 
bres. Pline  ajoute  avoir  vu  lui-même  un 
âccroiâemem  à  peu -près  parefl^  dans  le 
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màîn,  à  l'exception  "de  Ta  piiberté  qui 
lut  matKmoic^  dcfiA.  frmJ*^Œq\^îces  in- 
di^idus^écdces  rfu  firent'^  f)lus^c6mthun$ 
autrefois  ^'iis  oe  le  fonD  aujourd'hui  » 
cat ^PHite^  St  eifrtefséiient'qtîe^les  <5recs 

nont  point 'dé  nom  dans  la  langue  latindi' 
Pline ,  /fv.  FJ/,  cap,  i  (f .  /  i*  - 

!5rfp  -elrqti^fîii^î^vp  c:!^11rj#P' 

r.b  i^-ïp^iti   ■ 

SuppUmenu  Tbme  VI ÏL      E 


r^ 


■ 


Vf 


#"♦ 


9  S      /ill  .i  Su/pkmétie^  l  \  (i 


Ériidik 


J< 


iTnÛi:  "  tA     ■){) 


éÊmÊÊÊmiiiÊÈÊÊiÊMÊmÊÊà 


„T,     >: 


il 


■'■''■<*■  ,     '  *  .■►      * 

ANS  THiftoire  dç  la  Nature  entière , 
tien  nç  nous  touche  de  plus  près  que 
rhiftoîfç  de  l'Homme ,  &  dans  cette 
hiftoire  phyfique  ^eJ'homme  ,  rien  neft 

plus  385^^3% /^^l^  que  le 

tableaus1Éple'^<few^k^l^mie|$^^^ 

^  iliomme  Ip:^  |(fe4*>^^  L%e  de 
la  premiàfe  «  àè  ta  îecQttde  enfance 
d'abord  ne  fi^l^S^^i^  qu  un  état  de 
misère  ,  qui  âtà^àiH^^  toute  efpèce  de 
fçcours  9  &  enfuit^|crh  état  de  foiblefïè  , 
qu'il  faut  foutenir  par  des  foins  conti- 
nuels. Tant  pour  l'efprit  que  pour  le 
corps ,  l'enfant  n'eft  rien  ,  ou  neft  que 

l  peu  de  chofe ,  Jufqu'à  l*âge  de  puberté  i 
maiis  cet  âge  eft  l'aut ore  de  nos  premiers 
beaux  jours ,  c  eft  le  moment  ou  toutes 
Içs  facultés ,   tant  corporelles  qu  intçl* 
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i  ueUes ,  commencent  à  «ntrér  çn  pkia 
exercice ,  oi\  les  organes  ayant  ac^is  tout 
leur  développement,  le  fcntiment  s'épa^ 
nouic  comme  une  belle  fleur,  qui  bientôt 
doit  produire  le  fruit  pjrécieux  4e  la 
raifon*  £n  tie  xxiniîdérant  ici  qufllecpjcpp 
&  les  fcns  ,  Jfexiftemce  de  rhofwu^ 
ne  nous  .paraîcra  comp]iècè«  q^e  q^an^i) 
peut  là  communiquer  ^jufqu  alors  fâ  viç 
neft,  pour  aiofi  dire  »  qu'une  végétation  0 
il  na  que^  qu'il  feut  pour  être  ^  pour 
croître,  touces  les  puiuances  intérieures 
de  Ton  corps  fe  réduifent  à  Ta  nutrition 
&  à  Ton  développemeot  \  lesTpnncîpafs>de 
vie ,  qui  coniiftent  dans  les  iTK>léçuk$  ort 
ganiques  vivantes  qu'il  tire  des  alimensé 
ne  foiK  employés  qu'à  maintenir  la  nur 
cridbn ,  &  Cont  tous  abfoirbés  par  lacr 
croiHeiiicnt  di» jmoulè ,  qui  '^4^^d.  d^ui^ 
coûtes  fes  dimçnfiônsi  mais ,  lorfque  ceç 
accro^meuti  du  corps  e(i  à  peu-près,i  A}^| 
ponit^  cesi  n^mes  ttioléoiks  prganiqu^ 
vivaiiites,  qui  fteicrnt  plus  empleyéesàl^!^ 
tenfîoii  du  moule  »  ^rmeoc  uneilu:9&Q9? 
dance  de  !irie  ^  qmi  doit  ie  répandrp  au* 
dehors  pour  &  conQinunk|uçr  île  Vi(iN| 
de  ia  iNa^utç   n'eft  pas  de  ireufe^mçi: 
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notre  èxiftëtice  en  nous-mêmes*,  par  la 
même  loi^u'eiie  a  fournis  cous  les  êtres 
*à  la  mort,  elle  les  a  confolés  par  la  fa- 
culté de  fe  reproduire  *,  elle  veut  donc 
que  cette  furabondance  de  matière  vi- 
vante y  fe  répande  &  foit  employée  à  de 
nouvelles  vies ,  &  quand  on  s*obftine  à 
con^ratiier  la  Nature ,  il  en  arrive  fouvent 
de  funeftes  çflets  ,  dont  il  eft  bon  de 
donner  quelques  exemples.    - 

Extrait  d*un  Mémoire  adrellé  à  M.  de 
Euffon ,  par  M .  ^  *  *  le  1  ;«'  Odobre  1774* 

-^èc  Je  NAQUIS  de  parens  jeunes  &  robuftes  5 
)e  padàt  du  fein  de  ma  mère  entre  fes 
bra^ ,  jiour  y  être  nou rri  de  fon  lait  *,  mes 
organes  &  mes  me^tibres  fe  développè- 
rent rapidement',  )e  n'éprouvai  aucune 
des  maladies  de  Tènfance.  Javois  de  la 
facilité  pour  apprendre?,  éc  J^eaucoup 
d'acquit  pour  mon  âge»'  A) peine  ;âvois-je 
onze  ans  ^  que  la  force  &  la  maturité 
préicoce  de  mon  tempérament;,  me  firent 
fentir  vivement  les  aiguillons  d'une  paflîon 
qui  ,  communément  V  ne  fe  déclare  que 
plus  tard.  Sans  doute  je  me  ferois  livré 
d^-lors  au  plaifir  qui  ni'emraîuQitv  mais  ^ 
i^  4 
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prémuni  par  les  ieçons  de  mtfs  parensy 
qui  me  deftînoient  à  récac  ecclédaftiqueV 
envi(ageant  c€s  plaifirs  comme  descrinies^ 
je  me  contins  rigoureufemenr,  cnavouanc 
néanmoins  à  mon  père  ,  que  Técat  ecclé^ 
(îaftique  n  étoit  point  ma  vocation  •,  mais 
il  fut  fourd  à  mes  repréfentations ,  &  il 
fortifia  fes  vues  pair  le  choix  d  un  Direc- 
teur ,    dont    Tunique    occupation  étoic  , 
de    former  de   jeunes    Eccléfîaftiques  , 
il  me  remit  entre  fes  mains  ',  je  ne  lui 
laîfTai  pas  ignorer  i'oppoiîtion  que  je  me 
fentois  pour  là  continence*,  il  me  perfuada 
que  je  n'en  aurois  que  plus  de  mérite  ,Jr 
&  je  fis  de  bonne  foi  le  vœu  de   ny* 
jamais  manquer/Je  m'efForçois  dechaflèrr 
les  idées  contraires ,  8i  d'étouffer  mes 
defirs  :  je  ne  me  permèttois  aucub  mou-^^^ 
vement  qui  eût  trait  à  l'indinatioi^  de  \w 
Nature  \  je  captivai  mes  regards ,  ^  lie 
les  portai  jamais  fur  une  perfonne  du 
fexe^  j'impofai  la  même  loi  à  mes  autres 
fens  •,   cependant  le  befoin  de  la  Na-  , 
ture  fe  faifoit  fentir  fi  vivement ,  que  jcs. 
faifois  des  eftorts  incroyables  pour  y  ré- 
Hfter  ,  &  de  cette  oppoiîtioti  ,  de   ce- 
combat  intérieur  ,   il  en  réfultoit  une 
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^tipeur ,  une  qfpèce  d'agonie  >  qui  me 
i^eticfoic  femblable  à  un  automate»  &.  m'p- 
(QÎt  Jqfqu^à  la  faculté'  dé  penfer,  La  Na- 
ture »  autrefois  &  riante  i  raes  yeux  ^  ne 
aà  oft-roit  plus  qpe  des  objets  triftes  & 
kigusbres*,  cette  ttifte^Te»  dans  laquielle  )e 
vivois,  éteignit  en  moi  le  defîr  de  nvinf- 
truîre ,  ^  je  parvins  ftupidement  à  Tâge 
auquel  il  fut  quedion  de  fe  décider  pour 
la  prêtrife  :  Cet  état  n'exigeant  pas  de  moi 
une  pratique  de  la  continence  plus  par- 
jfeite  qaecelieque  j'avois  déjà  obfervéej 
je  me  rendis  aux  pieds  des  autels  avec 
cette  pefanteur  qui  accompagnoit  toutes 
nii*s  a^fcioifis  >  après  mon  vœu  >  je  me  crus 
néanmoins  lié  plus  étroitement  à  celui  de 
çhafteté ,  ôc  à  TobTervânce  de  ce  v<eu  > 
auquel  je  n'avois  ec- devant  été  obiigé  que 
comme  fimple  Chrétien  :  il  y  avoit  une 
chofe  qui  m'avoit  fait  toujours  beaucoup 
de  peine  *,  l'attention  avec  laquelle  je 
veillois  fur  moi  pendant  le  jour,  empê- 
choit  les  imagés  oèfcè iies  dé  faire  fur  mon 
imagination  une  impréffion  allez  vive  Se 
alTez  longue ,  }>our  émouvoir  les  organes 
de  la  génération  ,  au  point  de  procurer 
l'évacuation  de  l'humeur  féminale  ^  mais , 
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pendant  Ib  fommeil»  la  Nature  obcenoîc 
Asaf^ulagement,  ce  qui  me  pasoiâbic  un 
déiqrdre  (ni  un  affligeait. viveoietsO)  parce 
«ine^  )e  «racgftoisi  ()i^il  ii'y  ^i  de  ma 
Mttc  p'en  ibrte  qusi  jb  dmiinuaf  conffîdé» 
rabieoMnv  ma  nourriture  ^  je  redoublai 
fùr^coiir  mon  acret^cioiii&  ma  vr^iilance  fur 
inoî^ménie  >  au  poûnt  que  >  pendant  iq 
£bmni^^,  ia  moindre  difoo&ion  qui  ren^^ 
cîoir  i)  cedé^dr^r  mfevetMoic  fur«>ie» 
chatDp^}  &  je'l'iivisoi»  en  me  levant  e\\ 
fbr^cit»  il  yf  âvoit  un,  mdîsque  je  vivois 
datis-^ce    redoublement  d'accention  ,  & 
}'étois  dans  la  crence<deuxième  année  de 
mon  â0e>  lorfque  touc4<Goup  cette  conti^ 
netice<'  ^èée  ,  pointa  dgns  rous  mes  fens 
une  fentibilfté^  dupkitor  inaie  irritation 
que  |s  (iWots  janlai»éprouvëe  a  étant  allé 
dans  unie  mai^  ,  Je  porrai  mes  regards 
fût  deux  pei?fennes  du  fexe ,  qui  firent 
fiir  mes  yeux ,  &  de- là  dans  mon  iniagi* 
nation  5  une  (i  forte  impreflion,  qu'elles 
me  pàrurenc  vhrement  enluminées  >  & 
refplendilTantes  d'un  feu  femblable  à  des 
étincelles  éie^riques  *,  une  troitième  fem* 
me,  qui  éëolc  auprès  des  deux  autres  > 
ne  me  fit  aucun  efïet  ,  &  j'en  dirai  ci^ 
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aptes  la  raîfon  *,  je  la  'voyois  telle  qû'cUe 
écoic ,  ceArà-dîre ,  fans  apparence  d'étinH 
celles  ni:  de  >£eu.  Je  ma  retiiai.lirùfqùèr 
ment  i  >  croyant  qile  jfettêt  appareno^  eco^ 
un  preftîge  du  démon  \  idinsvle  lefta 
de  la  '  )ournéç  1  mes  regards  difWM  ieh- 
concré  quelques  aUcres  perfonnes  duTexe» 
j^euslés  mêmes  iilufions^  Le  lendefnam  >)e 
vis  >  dans:  la  campagne  ides  femoies  qui  me 
causèrent  les  mêmes,  imp^efllon^j  ^  lorf» 
que  je  fus  arriva,  à  la  ville  >i  YOuJant  me 
rafraîchir  à  l'auberge  «  hi  yin,>  iépalD& 
tous  les  autres  objets^ Imft: pftroiflQient 
troubles,  &  même  dans  une  lEtuacion  re.n- 
vèrfée.  Le  jourfuivant,  environ  une  demi- 
heure  après  le  repas  »  jefen^îs  tout^fà-poup 
dans  cous  mes  mexidpres»  p^eicontrà^tioti. 
&  une  ^tenfîon. violences '^  accompagnéies 
d'un  mouvement  affreu?  &  coiwulûf  >  fem-. 
blable  à  celui  dont  font.  Aâvies  les  acia*^ 
ques  d'épilepfie  les  plusi^yiokmes,  jA  cet 
itat  convuliif  fuccéda  le  délire  \  la  faignée 
ne  m'apporta   aucun   foulagement  $  les 
bains  froids  me  me  jcalmèrent  que  pour 
¥ui!  inftahcvdès  que  la  chaleiit  fut  reve- 
nue «  mon  imagination  fut  aflàillié  par  une 
foule  d'images  ol^fcènes  queluiiliggéroit 
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le  befoin  de  la  Nature.  Cet  état  de  dé- 
lire convulfif ,  dura  plu(ieurs  jours  ,  & 
mon  imagination ,  toujours  occupée  de 
ces  mêmes  objets,  auxquels  Ce  mêlèrent 
des  chimères  de  toute  efpèce,  &  fur- 
tout   des  fureurs   guerrières ,  dans  les- 
quelles je  pris  les  guatre  colonnes  de 
mon  lit,  dont  je  ne  ns  qu'un  paquet,  8c 
en  lançai  une  avec  tant  de  force  contre 
la  porte  de  ma  chambre,  que  je  la  fis 
fortîr  des  gonds*,  mes  parens m'enchaî^ 
nèrent  les  mains ,  8c  me  lièrent  le  corps. 
La  vue  de  mes  chaînes ,  qui  étoient  de 
fer  y  fit  une  împrefEon  Ci  forte  fur  mon 
imagination  ,  que  je  reftai  plus  de  quinze 
jours  fans  pouvoir  fixer  mes  regards  fur 
aucune  pièce  de  fer ,  fans  une  exttême 
horreur.  Au  bout  de  quinze  jours,  comme 
je  paroifTois  plus  tranquille  ,  on  me  dé- 
livra de  mes  chaînes  ,  8c  j'eus  enfuite  un 
fommeil  alTez  calme  ,  mars  qui  fut  fuivi 
d  un  accès  de  délire  aufli  violent  que  les 
précédens.  Je  fortis  de  mon  lit  brufque- 
ment  y  8c  j'avois  déjà  craverfé  les  cours 
&  le  jardin,  lorfque  des  gens  accourus, 
vinrent  me  faifir  y  je  me  Taiflài,  ramener 
fans  grande  réfiftance,  mon  imaginattoii 
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4toic,  dans  ce  momenc  &  les  ;ours  fui** 
vans  y  (i  fort  exaltée»  que  je  deffinois  des 
plans  &  des  compartiinens  fur  ie  fol  de 
ma  chambre  *,  )'avois  le  coup<i'œil  (î  jufle  > 
&  la  main  fi  affurée  que  ,  fans  aucun  inf- 
uunient»  je  les  craçois  avec  une  juftefTè 
étoimanre^  mes  païens^  &  d'autres  gens 
finiples^  étonnés^^  de  nie  voir  un  talent  que 
)9  n'avais  jamais  culrivé  *,  &  d'ailleurs , 
ayant  vu  beaucoup  d'autres  (îngulatirés 
dans  le  cours  de  ma  maladie ,  s'imaginè- 
rent qu'il  y  avoit  en  tout  cela  du  fortilége , 
&  en  conféqueiKe  ils  firent  venir  des 
charlatans  de  toute  efpèce^  pour  me  gué- 
rir^ naats  je  les  reçus  fort  mal,  car  quoi- 
qu  il  Y  eût  toujours  chez  moi  de  l'alréna* 
tion,  monefprit  &  mon  caradère  avoient 
déjà  pris  une  tournure  différente  de  celle 
que  m'avoit  donnée  ma  trifle  éducation. 
Je  n  crois  plus  d'humeur  à  croire  les  fa- 
daifes  dont  j'avôis  été  infanié^  je  tombai 
ààx\£  impétueufement  fur  ces  guérilTeurs 
de  fi^rciers  ,  &  je  les  mis  en  fuire  :  j'eus , 
en  confiéqueiKre ,  plufîeurs  accès  de  fureur 
guerrière  ,  dans  tefquels  j'imaginai  être 
UiccdBvement  Achille  »  Cérajc  fie  Henri  IV, 
J-exprimois>  par  mes  paroles  it  par  mes 
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Ï^eftés»  teu»  carâétères  )  feûf  maiiitretî  & 
eurs  principales  opérations  de  guerre  » 
au  point  ()ue  tous  lés  gens  oui  mVn- 
vironnoiene  »  en  écoient  ftupéfies.  ^ 

-' -Peu  de  temps  après ,  )e  déclarai  que  je 
vouioi;  me  marienii.ni^  fembloit  voir 
devant  mdi  des  f^mes  die  toutes  les  na- 
tions â^  de  toutes  tes  couleurs  V  diesblan*^ 
cheèi  dé^  rouges  »  d«s  jaunes  >  des  vertes» 
des  bàfanées ,  &c.  Quoique  je  n'eufle  ja- 
mais fu  qu'il  y  eût  des  femmes  d'autres 
couleurs  "due  dès'  blanches  ^  déSnoîf^s  5 
mais  j'ai  dépuis  reconnu ,  à  ce  trait  &  à 
pîufîeurs  autres ,  que ,  par  îfe  gefti^  ût 
maladie  que  J'avoîs ,  mes  efprirs  exaltés 
au  fuprthie  (kgré,  il  fe  faifoit  urte  fe- 
crette  tranfmutation  d'eux  aux  corps  qiû 
étoiçnt  dans  la  Nature ,  ou  de  ceux  -  ci 
à  moi ,  qui  fembloit  me  faire  deviner  ce 
qu'elle  avoir  de  fecref,  oti  peut- être  que 
mon  înlâgîrtîltion  j  dans  fon  extrême  a^i^ 
vite ,'  ne  laiflànt  aucune  imagé  à  patcou** 
rir ,  devoit  rencontrer  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  la  Nature ,  &  e'eft  ce  qui ,  Je  penfe  ,•'  ' 
aura  fait  attribuer  aux  fous,  le  don  delà 
devinatton.  Quoi  qu'il  en  fdit ,  le  befoin 
de  la  Nature  prefl^t,  &  ifétant  plus  / 
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comme  'aup«t^^ap?i'iX)m&9ttu  par  mon 
opinion  >  je  fuspbligijd'opeer  en|;i:e  toutes 
ces  femmes  ;  jlen  choi^d'sibord quelques- 
unes  ,  qui  répondoiem  au  nombre  des 
différentes  Natiohs  que  j'îmagii>oi8  avoir 
vaincues  dans  mes  accès  de  fureur  guer- 
rière ^  il  me  feii)bk)it  devoir  époufi^r  cha» 
cune  df  ces  femmes  félon  les  loix  &  I^^ 
coutumes  de  fa  Nacipn  ;  il  y  en  avoi'  atic^ 
que  |e  regardois  comme  la  reine  d'*  tc;  ttr^<î 
les  autres  *,  c'ctoit  une  jeune  d  n  jifelle 
que  j'avQÎs  vue  quatre  purs  avant  le  coip- 
mencemcni  de  ma  maladie  :  j.'en ,  écois 
dans  ce  moment  éperdueipent  aiiiomreux». 
j'expfimois  mes  deHrs  tour  haut  >  de  la 
manièfci  la  plus  vive  8c  la  phis  énergique  v 
le  «;  n'a  vois  cependant  jamais  lu  aucun 
roman,  d amour»  de  ma  vie  je.  n'avois 
ùit  adcune  carefTe  >  tii  même  donné  un 
b^iêr  à  une  «femn^e  9  je  parlois  néan- 
moins.  tr«s-  indécemment;  de  mon  amour 
à  tout  le.  monde  ,  fans  ipnger  k  mpn  état 
^e  Pcétre  y  j'étois  fort  furpris  de  ce  que 
mes  parens  blâmoient  mes  propos ,  & 
cpndamnçicnt  ir ..  ^  '  .>çîination^  tj yi  fom- 
meii  alTea  tranr  '1î.  C'jjyh  .  état  de 
crife    ai^oui:^u(e  >   ppndant  laquelle  je 
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nmrois  fenti  que  i\^  piartir  ,  Jk  après  ce 
fbjpmeil  ,  revinrcnr  \û  kr\i  Se  b  raifon^ 
Rcftéchiflfant  aîôrs  fur   ia  caufe  de  m» 
nuladie,  je  vis  claiicmcnt  quelle  avoic 
été  (iaufée  par  h  furabondatice  &  ia  ré- 
tention forcée  de  l'humeur  fémitiale  >  Àc 
voici  lesirjéflexions  que  je  fis  fur  le  chan* 
gemenr  fubic  de  iiioii  cai'a^re  Se   de 
coûtes  irteipenfées.  {)  «ici  ^i  iffî  ^la^i     > 
<    I.®  Une  bonne  nature  Se  un- excellent 
tempérament,  toujours  contredits  dbns 
leurs  inclinations,  Se  refufés  à  leQi*»>'be- 
foins  9  durent  s'aigrir  de  siiidirpofei;^^  ^^ 
il  arriva' que  moh  caraûètCj^i^fviretleA^ 
menti  porté,  à  la  Joie  Se  \  largattitÀ^  fe 
tourna   au  chagiin  &  à<  la  triftefei^qùi 
couvrirent  mon  ame  d'éparffès  ténèbres, 
&  engourdiflant  toutes  fe^  facwltés^  du» 
froid  mortel ,  étouffèrent  les  germes  de)» 
talens  que  j'avoâs 'fenti  pointer  dans  mer 
pceiiïrère)  jeunelîe,^  doftt  }*ai  dû  cepiiK 
cetirouver  les  rracesv  twais  hélas  !  prefque 
eftacées  faute  de  culture,    '  t^i^y^^  '^i^^i; 
«jj;i:*^  iF*aurois  eu  bien  plutôt  îa  malidie' 
différée  à  l'âge  de  treme-deuji  an^i'^i* 
Nature  &  mon  tempérament  n'eudenr  été 
£buvent»  de  comme'  péciodiquemeiM:  Uuh- 
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bgés  par  ré\raçuation!  de  niumeu"*  fémî- 
oale  »  procurée  par  riliufion  &  les  fonges 
de  la  nuit  \  en  effet ,  ces  fortes^  d'évacua- 
tions écoient  toujours  précédées  dune 
pefanteur  de  corps  &  defprit  ,  dune 
triftcflè  &  d'un  abattement  qui  m'infpi- 
xoient  une  efpcce  de  fureur,  qui  appro- 
çfioît  du  défefpoir  d'Origène ,  car  j'a  vois 
été  tenté  mille  fois  de  me  faire  la  même 

Op^ratiotl.  îp:'v'.',-|-rM*S:^rî'*i^„  ;Gri' îSïfiîJ'  '^^i'^-' 

5  *  ^Ayant  redoublé  mes  foins  &  ma 
vigilance^,  pour  éviter  l'unique  foulage- 
me^^qe  fe  procumit  furtivement  la  Na- 
ture,, l^uineur  féminale  dut  augmenter 
âc  s'éc^uffer  »  &,  d'après  cette  abondance 
&  e^efvéjtence  ,  fe  porter  aux  yeux  qui 
font  lé  (îége  &  les  interprètes  des  pafSons, 
(ur-tout  de  l'amour,  comme  on  le  voit 
dans  les  animaux ,  dont  les  yeux  ,  dans 
l'adbe ,  deviennent  étincelans.  L'humeur 
féminale  dut  produire  le  même  effet  dans 
ies  miens ,  &  les  parties  de  feu  dont  elle 
étoit  pleine ,  portant  vivement  contre  la 
vitre  de  mes  yeux  ,  durent  y  exciter  un 
mouvement  violent  &  rapide ,  femblable 
à  celui  qu'excite  la  machine  éledbrique, 
do!^  il  dut  réfulrer  le  même  effet»  &  les 
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objets  me  paroitre  enflammés ,  non  pa$ 
tous  indifféremment,  mais  ceux  qui  a  voient 
rapport  avec  mes  dirpoiitrons  particu- 
lières ,  ceux  de  qui  émanoient  certains 
corpulcules  ,  qui  ,  formant  une  conti- 
nuité entr*eux  &  moi ,  nous  mettoient 
dans  une  efpèce  de  contadb  \  d'où  il  ar- 
riva que  des  trois  première?  femmes  que 
je  vis  toutes  trois  enfembkjil  n'y  en  eut 
que  deux  qui  firent  fur  moi  cette  im- 
preflion  fingulière  >  &  c*eft  parce  que  la 
troifième  étoit  enceinte ,  qu'elle  ne  me 
donna  point  de  de(irs,  2^ que  je  ne  lavis 
que  telle  quelle  etoit.  :i  .'  ;  V 
:  4.0  L'humeur  devenant  de  jour  en  jour 
plus  abondante  >  &  ne  trouvant  poin^ 
d'iflfue ,  par  la  réfolution  confiante  où 
j'étois  de  garder  la  continence  ,  porta 
tout  d'un  coup  à  la  tête  ,  &  y  caufa  le 
délire  fuivi  de  convulfîons.  ;  ;.,,  ,,..,, 
On  comprendra  arlément  que  cette 
même  humeur  trop  abondante ,  jointe  à 
une  excellente  organifation,  devoit  exalter 
mon  imagination  *,  toute  ma  vie  n'avoit 
été  qu'un  efïort  vers  la  vertu  de  la  chaf- 
teté *,  la  pafllon  de  lamour  ,  qui ,  d'après 
mes  dlfpofitions  naturelles  9  auroit  dû  fe 
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à  riie  conquérir  •,  ce  n'eft  pas  qu'elle  n'eût 
formé  ia  première  de  violenceis  attaques 
contre  mon  ame*,  mais  nion  état ,  toujours 
préfent  à  ma  mémoire ,  faifoit  que  je  la 
regardois  avec  horreur  v  &  ce  ne  fut  que 
quand  j*eus  entièrement  oublié  moh  étàc^ 
«f^  au  bout  des'fîx  mois V  que  dura  ma 
ttialàdié ,  qtie  je  me  livrai  à^  cette  paillon , 
éc  qâe  je  ne  repouffai  pas  lès  images  qui 
pouvoient  la  fatisfeire.  ■       u  *  f  ] 

Ali  refle,  je  né  me  flatte  pas  d*âvoir 
dôriné  uiie  idée  jufte ,  ni  un  détail  èxidk 
de  i excès  &,de  la  multijilicité  dë§  maux 
&  des  tfoulèurs  qu'a  foùffert  en  moi  la 
^Jatiiré '^iàns  le  cours  de  ma  malheiireufe 
jcuneffe,  hî  même  dans  cette  dernière 
ttïf^-s  '  j'èîv  ai  rapporté  fidèlement  les 
traits  principaux  \  àcy  après  cette  éton- 
nante maladie ,  m^  confiderant  mdï-hiême , 
jfe  ne  vjs^u'ùn  trifte  &  infotturié  mortel , 
honteuk  &confus  de  fon  état,  mis  entré 
le  marteau  &  Tençlume ,  en  oppbfition 
avec  les  devoirs  de  Religion  &  la  né- 
ceffité  de  Nature  i  menacé  de  maladie  , 
sjI  refufoiticelle-cfj  de  honte  &  d*igno- 
minre,  s'il  abandonnait  celui-là  $  aftVeufe 
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àlt'éfkiatîve  !  auflî  fus^jeteiité  de  maudire 
IfePjoiiP  ^î  rtï'avoit  f ttidii  fe-  Itimièrë  ; 
pis'^tfuiië  fëîs^  je*  ili'écîiai  avec  Jk^i 

•  ^^éèîprhAie  ici  rextrait  de  çeMériïôtte 
de  'Nf.  **'*  qui  m'eft  venu  voir  de  fort 
ÎOTn  poiir  tbW  certifier  les  faits',  c'eftun 
îipttï^è;  Ken-  fait  i  très  -  vigoureux  de 
dorps,  èc  ^n  mêmé^- temps  fpritucï,  hon- 
hête'^' très'r  rèHgieux  •,  je  né  puît  donc 
douter  de  fa  véracité.  J'ai  vu,  fous  mes 
yeux,  TeXemple  d'un  autre Eccléfîaftique 
qui  y  défefpéiré'de  m^tnquer  trop  fouvent 
aji  devoir  <fe  fon  état,  stéft  fait  lui-même 
Fôpéïàétbit  d'^ïè^é/ La  ^  rétention  trop  Ç 
longtiè?  de  la  '^rqueur  fémînaîë,  petit  donc 
cauftr ^'dë  igtânds-  maux  d'efjpfit  &  de  t 
corp^  9  la  démehcë'  et  répilépfîe ,  car  là 
hîaladfe  de  M,  ***  ii'étoit  qu'un  délire 
épiîeptique  qui  a  duré  fîx  mois.  La  plu- 
part des  animaux  entrent  en  fureur  dans 
fe  tetti^sdu  rut,  ou  tombent  en  convu^  - 
fîori  i  ïorfquils  rie  peuvent  fàtisfaite  ce 
befoin  de  Nature  *,  les  perroquets ,  les  ^ 
ferins,  les  bouvreuils  &  plufieurs  autres 
oifeaux,  éprouvent  tous  les  effets  dune 
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^éritaËle.  épilepCei  lorfqu'ils:  font  privée 
de  leuiis  fçniçU^s«Paa  /(^voEtt  xex^^ué 
■d^n$  les  feifiof  ,^  que  ;  c\ç^  »i,  f^oiiiie^ 
qu'irs  chanrent  le  ,pli^  fecL  Oj;  ^t  CQiii^n^  je 
l'ai  dk  (  a)  yle  diant  éft  dans  les  oifeaux 
Texpreffiaq  Vfv^;  dufomiiiicnt  d'amour  y 
un  ferin  {épsité  de  fa  femelle^  qiH  b  voît 
fans  pouvoir  lararocher ,  ne  .cette  de 
<ïbaqw  n  ^  tonipe  enfin  tow^àTÇjcuipfb 
faute  de  janiffancç ,  ou  çlutjQt  de  VémC^ 
iîon  de  cette  liqueur  de  vie  >  ^qnt;  |aJN^- 
ture  ne  veut  pa&  qn^on  renferme  b^ra? 
boxidance  >  &  quau  contraire  elle  a  def- 
rinée  à  fe  répandre  au-i^e^igi»»^^^^^^^ 
de  corps  en  corps.*  ;•  r^  -  *  ^  ^ 
Mais  ce  i^'e^ft  que  dans  I4  forcerrcfc 
l'âge  éc  pour  les  homnies  vigoureuse  9 
que  cette  ivaçuation  eft  abfolMfnept  né^ 
ceQàire  >  etlé  nf eft  même  {alufcaûre  qu^ux 
hommes  qui  favenc  fe  modérer  *,  pour  peu 
qu'on  k  trompe,  en  prenant  les  defirs 
pour  des  befoinsi»  il  réfuke  plus  de  mal 
de  la  puiiïance  que  de  la  privation^,  on 
a  peut-être  mille  exemples  de  gens  peirdus 
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^^fa)  Hiftoîre  KatweHe  des  Oiftaux  ,  Wnie  f. 
Pifcours  fur  1^  nature  d€9  Oifeaux. 


:iyii 


k  Vïkfiùite  Naturelle.  1 1  / 

par  \e%  excf  s  %  pour  un  Ç^V  exeiuplfs  de 
coiitinei:ic.e»i,  Ddiisle  comoiiin  dçs  hommes^ 
dès  que  ^OB  apadë  cinquaqce  -  cinq  on 
foiiçanie  m^x  on  peut  garder  en  confcictnce 
9c  fanis  grand  tourment ,  cette  liqueur  » 
qui ,  qu<Hque  auilî  abondante  >  eic  bien 
moins  provocante  que  dans  la  jeuneflè  » 
c'eft  même  un  baume  pour  l'âge  avancé  s 
nous  fînilTons  à  tous  égards  >  comme  nous 
avons  commencé.  L'on  fait  que  ^  dans  l'en- 
fànce ,  &  jufqu'à  la  pleine  puberté ,  il  y 
a  de  réreâion  fans  aucune  émiflîon  ,  la 
même  chofe  fe  trouve  dans  la  vieilleiTe , 
1  eredtion  fe  &it  encore  fentir  afiez  long- 
temps ,  après  que  le  befoin  de  l'évacuation 
a  cefTé ,  &  rien  ne  fait  plus  de  mal  aux 
vieillards,  que  de  fe laiâer  tromper  par 
ce  premier  figne  ,  qui  ne  devroit  pas 
leur  en  impofer  ,  car  il  n'eft  jamais  aufE 
plein ,  ni  aufli  parfait  que  dans  la  jei^^ 
nedej  il  ne  dure  que  peu  de  minutes  «il 
n'eft  point  accompagné  de  ces  aiguillons  de 
la  chair ,  qui  feuis  nous  font  fentir  le  vrai 
befoin  de  nature  dans  la  vigueur  de  l  âge  *, 
ce  n'eft  ni  le  toucher ,  ni  la  vue  qu'on  eft^ 
le  plus  preflTé  de  fatisfaire ,  c'eft  un  fens 
diflérent,  un  fens  intérieur  &  particulier  > 


^ 


it6  SupptAnent 

bien  éloigné  du  (iégèdesautresfens,pàr 
lequel  la  chair  fe  fehc  vivante ,  non-feu- 
lemehc  dans  les  parties  de  la  génération  9  ^ 
mais  dans  toutes  celles  qui  les  avoifrnent: 
dès  que  de  fentimeht  n'exifte  plus»  la 
chair  éit  morte  âu'plaifir ,  èc  la  continence 
çft  plus  iâlûtaire  que  nuifible. 
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A  V article  de  la  dejcription 

■     de  F  Homme,  vofumc^Jv, 

■  •.-■■•      •  .  ■  -  h 

171-1% ,  pages  }  3  i;  &  fîaiv. 
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L  SE  TROUVE  quelquefois  des  hommes 
d'une  grofTeur  extraordinaire  ',  l'Angle- 
'terre  nl^u3  en  fournit  plùfieurs'iexemples. 
Dans  un  voyage  que  le  Roi  Georges  II 
fit,  e<^  1714,  pour  vifiter  quelques* ijines 
de  (es provinces  ,0;^  liaip^éfenta  un 
homme  du  Comté  de  Lincoln  ,  qui  pe- 
foit  cinq  cens  quatre- vingt- trois  livres 
poids  de  'marc  :  la  circonférence  de  fon 
corps  étoit  de  dix  pieds  Anglois^^éc  fa 
hauteur  de  fix  pieds  quatre  pouces  >  il 
mangeoit  dix* huit;  liy|çs  4l?  k()çuf  par 
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Ii8  .        Supplemtnt   \^ 

Jour  ^  U  eft  mocc  avant  i'âgo  ik^vin^- 
fieuf  ans  ,  &  il  a  laiiîé  ifepc  enfans  (a)* 

i)ans<i'inn|e  ry^ o  *  le  ^o  Novetr^re, 

un^  An^Ms>  "tioiAiié  ^  ÉdotiarS  TBrrihht , 

marchand  »  mouc^ut  âgé  de  .vingt-n^f  ^ns  > 

ià  fdaâer^en  £{Iii^,  il  ^^efbk^fix^iâs  neuf 

fres  poids.  Anglois ,  &  cinq  cet^s  cin- 
attté^fcpt  libres  ^Otds  dé  ^uf eiiÀerg  -, 
grofTeur  étoit  fi  prpdîgieufe,  qn^ç  fept 
petiorme^,  d^uinô  taUle  tnécéotre,pou- 
voienc  tenir  enfemble  dans  Ton  habit»  & 
le  boutonner  (b  ),  ' 

Un  exemple  encore  pîus  récent,  eft 
celoï  tjuï  èff  rat)portè  datii  la  Gazette 
Angloile,  du  f^  Juin  1775  >  ^^"^  vo^i 

^^l^^M :TS^(M^r  eft  wKiit  dah^  ï^?*otiftcfc 

îÔé  W«*^iek.   On  le  ragardoît-co^mme 

^^l^mïwe  ' te^ïui  grosi  d'An^etet^fc ,  caïc 

qiialre  ^^  IcfciJ  feiiairtésf  atalnt^  fa  thott>, 

f'"/:!    <r  ''■:!  ?■•"■■  ■■    :     ■    u     :.    :     .    ,  ■" 

jxf7.^»  .-:-^frv.-^â^  .'»f)*^T'T    ^'f'h  nfï  -îtrM  r'^tn-i 
}i    (jkX  I4»p.^^atur.fy(3îem.  JE<îitj.  aUejnau^c.  JVif,  * 


j-émUrg,  1772?  ^'^  ^'^'^  ^*5^  ïoij  avec  |^  figu] 
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à  l^BiJIàire  Nature  île.   i  j  9^ 

i-ahrr,  :é;^J^  [hrrt?)'}  il  itoït  igétjc  fchii 
qtïatïte^fcpt  ârti,  5c  H  ti'avoh  das  pti  fë 
ptttttierîei:  'i'  ï:ftctl  deptih  plufiétfor  fermées  i 
hiiîs  fl^ehbit^'air  tbnir  \ii^  t;^art|Ètté 
aufQ  jégcre  qail  croit  pefant  f  dttdêd 


amcrrc  im  '  çinicncre  aans  ra  cnarrcirc  Qc 

lifop  ibrtfe ,  à  titffem  ifc  Hôtiiier  aflez  àiô 

le  i^Qt()f ,  ae  la  tfhâwttë  à^H'^lfe, '^ 
aë^Kf 'I  ^  làïc^éiT^feë^ïteritiîitepbrtofértt 
té  tofi)^;^(îk^^àqirè  èôtîV'iî^^ljîTJSféxT 
trértibé.^L^  gi^îffe' dp  tct 'ïforfntie  fativi 
6  vîû  1P^  a^ô^l^é^  arïrt&s v^il'  ^tdîrSl^ 
f6i^WM*«Vbfi,  0^Jf%ai^]qàÀeHè^âVÈe 

pajfe^ati  ttiavet^  tïc  la  gta?fle.  ^^"       %- 


.^Si 
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pxfivnpiç  ^t  dc^ux  frètes,  flo^Sf*"**^''^'^ 

cens  q\M(trc-yingt-dix  livçjqf ,  ,&,  Cf^re, 
crente-ciuicre  ftpnes,xe&-à^f^>  o^e 
cen3  foixaoï^-^reîzelivrcs  >  è^qùatoras;  liYres 


fi^s  ihfocnjd  de^  p)i)^.gps,;I^n;i;ni^2f|  ioiç 
à  iParxs  )  ïôii  qn  PrQvipce,»  j^  )a!?(iiautk  leur 
poids  n'a  ^é  de  plus  de  rt^oif  cens  ToÎt 
xance»  &  tojift  au-plus  ^  trois  ceps  Wfitref 

^W  %^f>;ÇîViPrp  P  WiPpliîs Jopwlé 
t^^ès-rare^:  le  gflttfc  dun  honftni^,dÇ)ftnq 

gros  >  su  pçfe^  deux  cens^%resy  crap 

Ks>  sU  en  péfe  dçuxjçeik  t;r^^ 
wçpqp  jrop.  épais  ^  s  il.pefe  deiix^îen? 
j^ipq^Hcne,,  & , ,  ^u  *  deAl»  y  le  poidi  ri  pn 

pelé  deux  cen^  (oixant^  ,  trop,  gros  à 
deux  cens  quarte-vingt ,  énorme  à  trois 
çen^  ^,,  aur  djjfliis.  Et  ^  li  Ton  fuit  cotte 
^û-i^  proporuoii ,  un  homme  de  fisc  pieds 

'     &  demi 
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de  demi  de  hauteur ,  peut  pefer  deuxr 
cens  quatre-vingt-dix  livres,  lans  parohre' 
trop  gros ,  êc  un  géant  de  ifept  pieds  de 
grandeur  >  doit,  pour  être  bien  propor- 
tionné ,  pefer  au  -  moins  trois  cens  cin-; 
quante  livres  ;  un  géant  de  fept  pieds  & 
demi  ^  plus  de  quatre  cens  cinquante  li* 
vres*,  8c  enfin  un  géant  de  huit  pieds  9 
doit  pefer  cinq  cens  vingt  ou  cinq  cens 
quarante  livres ,  (1  la  grofleur  de  Ton  corps 
êc  de  fes  membres  eft  dans  les  mêmes 

Proportions    que  celles    d'un   bommq 
ien  £ait.  .      ,  i  . .     ; 
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Exemples  Je  Géans  d* environ  fept 
pieds  de  grandeur  ù  au-dejjus.  _ . 

Leçiêant  qu'on  a  vu  à  Paris  en  1755; 
&  qui  avoit  iîx  pieds  huit  pouces  huit 
ligjnes  ,  étoit  né  en  Finlande  ,  fur  les 
confins  de  la  Lapponie  méridionale ,  dans 
un  village  peu  éloigné  de  Tornéo. 

Le  géant  de  Thorelby  en  Angleterre, 
haut  de  fept  pieds  cinq  pouces  Angloii* 

Supplément,  Tome  VIIl%         Ç 


\xx  Supplément 

Le  géant ,  portier  du  duc  de  Wîrtem^ 
berg  en  Allemagne  >  de  fept  pieds  &  demi 
du  Rhin. 

Trois  autres  géans  vus  en  Angleterre» 
fun  de  fept  pieds  fîx  pouces ,  Tautrc  de 
fept  pieds  fept  pouces ,  3c  le  troifième  de 
fept  pieds  huit  pouces. 

Le  ^éant  Cajanus  en  Fjnlande  »  de  fept 
pieds  huit  pouces  du  R,hin^  ou  huit  pieds 
inefure  de  Suède. 

Un  payfan  Suédois ,  de  même  grandeur 
de  huit  pieds,  mefure  de  Suède. 

Un  garde  du  Duc  de  Brunfwick- 
lianovre  ,  de  huit  pieds  (îx  pouces 
d'Amfterdam. 

'  Le  géant  Gilli  >  de  Trente  dans  le 
Tirol ,  de  huit  pieds  deux  pouces,  mefure 
JSuédoife. 

'  Un  Suédois ,  ^arde  du  roi  de  Pruflè  9 
de.  huit  pieds  fix  pouces»  mefure  de 
^uède. 

^■^  Tous  cesgéansfontcit^s,  avec  d'autres 
iboins  grands  ,ps^  Mi^S^hrebcr  ,  Hifl^ 
^es   Quadrup.  FHang,  ////,  tome  îj 

pages  s  S  &  i^. 

Goliath  ,  de  geth.   aldtudinis  fex  cU" 
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En  donnant  ï  la  coudée  dîx-huic  pouces 
de  hauteur ,  le  géant  Goliath  avoit  neuf 
pieds  quatre  pouces  de  grandeur. 

Solus  qu'tppè  Og  rex  Ba\an  rejiite* 
rat  de  fiirpe  gigantum  :  monftratus  lecius 
ejus  ferreus  qui  ejl  in  Rabath , . .  novem 
cubitos  habens  longitudinis  &  quatuor  la* 
ticudinis  ad  mtnfuram  cubiti  virilis  manuSm 
Deuteron.  c.  Ill,  i^".  1 1. 
'M.  le  Cat  ,  dans  un  Mémoire  lu  à 
l'Académie  de  Rouen  >  fait  mention  dc$ 
géans  cités  dans  l'Écriture  fainte,  &  pat 
les  Auteurs  profanes.  Il  dit  avoir  vu  lut- 
même  plulieurs  géans  de  fept  pieds ,  6c 
quelques-uns  de  huit ,  entre  autres  le. 
géant  qui  fe  faifoit  voir  à  Rouen  en  1735/ 
qui  avoit  huit  pieds  quelques  pouces.  Il 
cice  la  fille  Géane,  vue  par  Goropius  ^ 
qui  avoit  dix  pieds  de  hauteur  s  le  corps 
rfOrefte  qui ,  félon  les  Grecs ,  avoit  onze 
pieds  &  demi  (Pline  dit  fept  coudées  j 
ceft-à-dire,  dix  pieds  &  demi).  "^' 

Le  géant  Gabara  j  prefque  con tempo-* 
ratn  de  Pline  ,  qui  avoit  plus  de  dix 
pieds  ,  auflî  -  bien  que  le  fquelette  de 
Secondilla  &  de  Pt{fto  ,  confervés  dans 
les  jardins  de  Salufte  .M.IeCatciteaulE 

Fij    . 
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IxcolToîs  Funnam ,  qui  avoir  onze  pîedi 
&  demi.  Il  fait  enfuite  mention  des  tom- 
beaux où  Ton  a  trouvé  des  os  de  géans 
de  quinze  >  dix  -  huit ,  vingt ,  trente  & 
trente -deux  pieds  de  hauteur  \  mais  il 
paroir  certain  que  ces  grands  olTemens  ne 
ionr|>as  des  os  humains,  &  qu'ils  appar* 
tien^nent  à  de  grands  animaux ,  tels  que 
réléphanr ,  la  giraffe ,  le  cheval  \  car  il  y 
a  eu  des  temps  oi\  Ton  enterroit  les  guer- 
tiers  avec  leur  cheval ,  peut  -  être  avec 
leur  éléphant  de  guerre.  '    '\ 

■  <.     .     \     ^^  ;  ^^^      I   I    L.  -  •   l 

^      N  AIN  S. 

Exemples  au  fujet  des  Nains:  ^ 

Le  NOMMi  Bebe  du  Roi  de  Pologne 
(Statiiflas)  avoir  trente -trois  pouces  de 
Paris ,  la  taille  droite  &  bien  propor- 
tionnée, jufqu'àlage  de  quinze  ou  feize 
ans  qu  elle  commença  à  devenir  contre* 
farte  \  il  marquoit  peu  de  raifon.  Il  mou? 
rut  l'an  1764  f  à  lage  de  vingt-trois  ans. 
,    Un  autre»  qu'en  a  vu  à  P<trîs  en  17^0) 
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e'étok  un  Gentilhomme  Polonois^  qui  , 
à  rage  de  vingt-deux  ans ,  n  avoir  que  la 
hauteur  de  vingt  -  huit  pouces  de  Paris  , 
maïs  le  corps  bien  fait  &  refprit  vif  5  & 
il  poITédoit  même  plusieurs  Langues.  Il 
avoxc  un  frère  aîné,  qui  n'avoir  que 
trente-quatre  pouces  de  hauteur. 

Un  autre  à  Briftol,  qui,  en  175 1  »  à 
rage  de  quinze  ans  j  n'avoir  que  trente- 
un  pouces  Anglois  \  il  étoir  accablé 
de  tous  les  accidens  de  la  yieillefle,  &de 
dix  -  neuf  livres  qu'il  avoir  pefé  dans  (a 
feptième  année,  il  n'en  pefoit  plus  que 
treize» 

Un  payfan  de  Frife  ,  qui ,  en  1751^ 
fe  fit  voir  pour  de  l'argent  à  Amfterdam  : 
il  n'avoir  ,  à  l'âge  de  vingt- fix  ans ,  que 
îa  hauteur  de  vingt-neuf  pouces  d'Am-, 
fterdam. 

Un  nain  de  Norfolk ,  qui  fe  fir  voit 
dans  la  même  année  à  Londres  ,  avoir  à 
l'âge  de    vingt- deux   ans  ,   trente -huit 

fjouces   Anglois  ,    &  pefoit    vingt -fept 
ivres    &   demie.   Tranfaclions  Philofo* 
jphic\ucs ,,  n.^  4P  S»  f 

On  a  des    exemples   des    nains   qui 
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ïiG  Supple'ment 

n'avoîent  que  deux  pîeds  (a);  vingt-un 
&  dix- huit  pouces  (b )\  &  même  d'un 
qui,  à  rage  de  trente-fept  ans,  navoit 
que  feize  pouces  (c). 

Dans  les  Tranfadions  Philcfophîqoes  $ 
Ti^  ^ôj^  art.  10  ,'A  eft  parle  (Tun  nain, 
âgé  de  vingr  -  deux  ans',  qui  ne  pefoît 
que  trente -quatre  livres  étant  tout  ha- 
billé ,  &  qui  n'avoit  que  trente  -  huit 
pouces  de  hauteur  avec  les  foulieis  &  fsl 
perruque.         ^ ^'  ^-^ -■■--- ' "■  ■  "' ^ ^  --'  -  "  4, 

Marcwn  maximum  ÙMarcum  TuUium^ 
équités  romanos ,  binum  cubitotumfuijfe 
aucior  eji  M,  Varro  ^  &  ipfi  vidimus  iri 
lùculis  ajfervatos,  Plin.  lib.  vu,  cap.  i6* 

Dans  tout  ordre  de  productions,  lai 
Nature  nous  offre  les  mêmes  rapports  en 
plus  &  en  moins  *,  les  nains  doivent  avoitf 
avec  l'homme  ordinaire ,  les  mêmes  pro* 
portions,  en  diminution  ,  que  les  géans 
en  augmentation.  Un  homme  de  quatre 
pieds  &  demi  de  hauteur,  ne  doit  pefer 


,      ! 


faj  Cardanus ,  defubtil.  pag.  357. 
:    (bj  Journal  de  Méd.  &  Tdliamtd. 
'   (cj  Birçà^Hifi.ofthe,  R.  Soc.  tom.  IV^page 
500.         H      - 
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que  quatre-vingt-dix  ou  quatre-vingt- 
quinze  livres.  Un  homme  de  quatre  pieds, 
foixante  cinq,  ou  tout  au  plus,  foixante- 
drx.  livres  *,  un  nain  de  trois  pieds  &  demi, 
quarante -C'nq  livres*,  un  de  tiois  pieds, 
vingt-huit  ou  trente  livres,  fi  leur  corps 
&  leurs  membres  font  bien  proportionnés, 
ce  qui  eft  tout  auflî  rare  en  petit  qu'ea 

Îjrand  •,  car  il  arrive  prefque  toujours  que 
es  géans  font  trop  niinces ,  &  les  nains 
trop  épais-,  ils  ont  fur- tout  la  tête  beau- 
coup trop  gfoflç,  les  cuilTes  &  les  jambes 
trop  courtes ,  au  lieu  que  les  géans  oqt 
communément  la  tête  petite,  les  cuiflès 
&  les  jambes  trop  longues.  Le  géant 
difféqué  en  Prufle ,  avoir  une  vertèbre  de 
plus  que  les  autres  hommes  ,  &  il  y  a 
quelque  apparence  que ,  dans  les  géans 
bien  faits  ,  le  nombre  des  vertèbres  eft 
plus  grand  que  dans  les  autres  hommes, 
il  flproit  à  defirer  qu'on  fît  la  même  te- 
cherche  fur  les  nains,  qui  peut-être  ont 
quelques  vertèbres  de  moins. 

En  prenant  cinq  pieds  pour  la  mefure 
commune  de  la  taille  des  hommes,  fept 
pieds  pour  celle  des  géans ,  &  trois 
pieds  pour  celle  des  nains ,  on  trôuverîi 

F  iy. 
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encore  des  géans  plus  grands ,  &  d«;s 
nains  plus  petits.  J*ai  vu  moi-mcme  ,  des 
géans  de  lept  pieds  &  demi  &  de  fept 
pieds  huit  pouces  j  j'ai  vu  des  nains  qui 
n'avoient  que  vingt-huit  &  trente  pouces 
de  hauf,  il  paroît  donc  qu'on  doit  fixer 
les  limites  de  la  Nature  aduelle ,  pour  la 
grandeur  du  corps  humain  ,  depuis  deux 
pieds  &  demi  ,  jufqu'à  huit  pieds  de 
hauteur  \  & ,  quoique  cet  intervalle  foit 
bien  confidérable  ,  &  que  la  diftere nce 
paroiffè  énorme  ,  elle  eft  cependant  en- 
core plus  grande  dans  quelques  efpèces 
d'animaux  >  tels  que  les  chiens ,  un  enfant 
qui  vient  de  naître,  eft  plus  grand  reh- 
tivement  à  un  géant  ,  qu'un  bichon  de 
Maire  adulte  ne  l'eft  en  comparaifon  du 
chien  d'Albanie  ou  d'Irlande. 
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Nourriture   de   l'Homme    dans 


J    --ii-S      ^ 


les  differens  climats. 


^^  '"  *  **  1  ■ 


En  Europe  ,  Se  dans  la  plupart  des 
climats  tempérés  de  l'un  &  de  l'autre  conti- 
nent ,  le  pain  >  la  viande ,  le  lait  >  les 
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çeufs ,  les  légumes  &  les  fruits ,  font  les 
alimens  ordinaires  de  Thomme  *,  &  le  vin  » 
le  cidre  &  la  bière  fa  boilTon  ,  car  Teau 
pure  ne  fuffiroic  pas  aux  hommes  de  tra* 
vail  pour  maintenir  leurs  forces.  .   ,; 

I>3Lns  les  climats  plus  chauds ,  le  fagou  ; 
qui  efl  la  moele  d'un  arbre  >rert  de  pain  ^ 
&  les  fruits  des  palmiers  fuppléent  au 
défaut  de  tous  les  autres  fruits  s  on  mange 
aufïï  beaucoup  de  dattes  en  Egypte,  ea 
Mauritanie ,  en  Perfe ,  &  le  fagou  eft  d'un 
ufage  commun  dans  les  Indes  méridio- 
nales ,  à  Sumatra.,  Malacca  ,  &c.  Les 
Sgues  font  laliment  le  plus  commun  en 
Grèce ,  en  Morée  &  dans  les  îles  de 
TArchipel ,  comme  les  châtaignes  dans 
quelques  Provinces  de  France  &  d'Italie. 

Dans  la  plus  grande  partie  de  TAfie, 
en  Perfe ,  en  Arabie  ,  en  Egypte ,  & 
de-là  jufqu  à  la  Chine ,  le  riz  fait  la  prin-, 
cipale  nourriture.  >  -       ^ 

Dans  les  parties  les  plus  chaudes  de 
l'Afrique  ,  le  grand  &  le  petit  millet  , 
font  la  nourriture  des  Nègres. 

Le  maïs  dans  les  contrées  tempérées 
de  l'Amérique. 

Pan$  les  ile$  de  Ia  mer  du  Sud,  le 
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fruit  d'un,  arbre  >  appelé  Yarhre  de  pain, 

A  Californie  le  fruit ,  appelé  Pieahaïa» 
*  La  caflave  dans  toute  rAmérique  mé» 
tidionale  9  ain(i  que  les  pommes  de  cerre,^ 
les  ignames  &  les  patattes.  n.^  ^  ' 
^  Dans  les  pays  du  Nord ,  ta  bidorre  ; 
-fur- tour  chez  lesSamojèdes  delesjalcutes» 

La  fatanne  au  Kamtfchatlca. 
**'En  Iflande  &dans  les  pays  encore  plu* 
¥oi(ins  du  Nord  »  on  tait  bouillir  des 
moufles  8c  du  varec.  1 

Les  Nègres  mangent    voIontreiS  tîe 
féléphant  8c  des  chiens,        -r  ^    *  ^  >■ 
*':  Les  Tartares  de  l'Afie  &  lesPatagont 
de  l'Amérique ,  vivent  également  de  là 
chair  de  leurs  chevaux.    ^  *  *^h*»^^--  « 

'  Tous  les  peuples  voiiîns  des  mers  du 
Nord  >  mangent  la  chair  des  phoques  > 
des  morfes  8c  des  ours. 

Les  Africains  mangent  aufli  la  chair 
des,  panthères  8c  des  lions. 

Dans  tous  les  pays  chauds  de  l'un  8c 
l'autre  continent,  on  mange  de  prefque 
toutes  les  efpèces  de  finges. 

Tous  les  habitans  des  cotes  de  la  mer , 
foit  dans  les  pays  chauds ,  foit  dans  Ici 
climats  froids ,  mangetit  plus  de  poiCTon 
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que  de  chair.  Les  habicansdcf  îlçsOrcade^ 
les  lilandois ,  les  Lappons  ,  les  Groën- 
landois  ne  vivent ,  pour  alnfi  dire>  que 
de  poilTon. 

/  Le  lait  fert  de  boîflTonJk  quanrité  de 
peuples  ;  les  femmes  Tartai'és  ne  boivent 
ue  du  laie  de  jum<^nt  >  le  pecfjc  lait  tiiré 
lu  iaic  de  vache  ,  eO:  la  boiilbri  ordinaire 
en  iJinde.  f  ^î    "'H^^^  h  ^^*^^ 

Il  feroic  à  deHrer  qu'on  raffembUt  un 
plus  erand  nombre  d'obfer varions  exaâes 
fur  Ta  différence  des  nourritures  de 
l'homme  dans  les  climats  divers  >  &  qu'on 
p{lfi  faire  ^  comparaifon  du  régime  ordc« 
naire  des  ditlérens  peuples»  n  en  réful* 
reroic  de  nouvelles  lumières  fur  la  caufe 
des  maladies  particulières ,  & ,  pour  ainfi 
dire  »  indigènes  dans  chaque  climat,    mf 
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0.  l'dritch  de  la  Vielllè/Je  & 

W^  la  ikfo/t^  volume  IV^ 

i/2-  II,  pag^s  355  &  fiïiv»* 

*Ai  CITÉ  ,  d'après  les  Tranfadîons  Phî- 
lorophiques  >  deux  vieilleflès  extraordi-^ 
naires  >  lune  de  cent  foixance-cinq  ans, 
êc  l'autre  de  cent  quarante  -  quatre.  On 
vient  d'imprimer  en  Danois  la  vie  d'un 
Norwégien ,  Chriftian- Jacobfen  Drachen- 
berg,  qui  eft  mort  en  1771 ,  âgé  de 
cent  quarante-Hx  ans,  il  étoit  né  le  xS 
Novembre  1626,  &,  pendant  prefque 
route  fa  vie ,  il  a  fervi  &  voyagé  fur  mer , 
ayant  même  fubi  i'efclavage  en  Barbarie 
pendant  près  de  feize  ans  ^  il  a  fini  par  fe 
marier  à  Tâge  de  cent  enze  ans  ("a  )^ 


tn-   ^  ■?   ^!'?# 


(a)  Gazette  de  France,  dif  vendredi,  11  No- 
irfmi>r«  1774  7  mtUU  dt  VarfQpiu 


U  'i 


:%%^   ih 


{ 


:^-^..i. 


«4 


if 


à  VHiJloire  Naturelle,    i  j  j 

.  Un  autre  exemple ,  eft  celui  du  vieil- 
lard de  '^'irin ,  nommé  André  ^Brifié 
de  Bra  j  qui  a  vécu  cent  vingt-deux  ant 
fept  mors  &  vingt-cinq  jours  ,  &  qui  au- 
xoit  probablement  vécu  plus  long  teii|ps9 
car  il  a  péri  par  accident,  s'écant  fait 
une  forte  contufiôn  à  la  têce  en  tombant  *, 
il  n'avoit ,  à  cent  vingt-deux  ans ,  encore 
aucune  des  infirmités  de  la  vieillelTe  ; 
ç  étoit  un  domeftique  aâif ,  &  qui  a  con- 
tinué fon  fervice  jufqu'à  cet  âge  ('IfJ.  * 

'  Un  quatrième  exemple ,  eft  celui  du 
iîeur  de  Lahaye  »  qui  a  vécu  cent  vingt 
ans  ;  il  étoit  né  en  France  »  il  avoir  fait 
par  tetrc,  &  prcfque  toujours  à  pied,  le 
voyage  des  Indes  ,  de  la  Chine  ,  de  la 
Perfe  &  de  YÈgypte(cJs  cet  homme 
n  a  voit  atteint  la  puberté  qù^  l  âge  de 
cinquante  ans  j  il  s'eft  marié  à  foixante-: 
dix  ans  >  &  a j  laifTé  cinq  enfans. 


— .»-»r 


^  (bj  Gazette  de  France,  du  lundi,  14  Noyem- 

kre  1774,  article  de  Turin,   .^w^y.-       ..=      ^  *       *>*' 

(cj  Ibii    du  18  Février  1774*,  tsnide  it  l§, 
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^'  '*  Exemples  que  jai  pu  rccueiHirdeiieB^ 
ibnnes  qui  ont  vécu  cent  dix  ans  &; 
«Ufdelà.  ».|5o-iua  m-^  t-i^  *^ 

<^  ik  Guillaume  Lecomte,  berger  de  pro- 
fcflîon ,  mort  fubrtement  le  17  Janvier 
1775,  en  la  paroifle  de  Theu ville- aux- 
Maiiiocs ,  dans  le  pays  de  Caux ,  âgé  de 
cent  dk  ans  j  il  s'écoic  marié  en  fécondes 
,  rtoces  à  quatre  -  vingts  ans.  Journal  de 
Pùlitique  &  de  Littérature  ^  i  s  Mars 
.JJ7&  ^  art,  Paris.  «  i>  r?y    *' 

^.  Dans  la  Nomenclature  d'un  Ptofelfeur 
de  t)antzick ,  nommé  Hanovius,  on  cite 
un  Médecin  impérial ,  nommé  Cramers^ 
qui  avoic  vu  à  Tatnefwar ,  deux  frères  y 
l'un  de  cent  dix  ans  >  l'autre  de  cent  douze 
ans ,  qui  tous  deux  devinrent  pères  à  ce^ 
âge.  Idem  y  rj  Février  ///jy  p.  ip/, 

La  nommée  Marie  Cocu  j-  morçe  ver^ 
le  nouvel  an  1776»  à  Websboroug  en 
Irlande,  à  Tâge  de  cent  douze  ans."  ' 
,/,  Le  /leur  Jfiwan'HanvathSy  Chevalier 
de  l'Ordre  royal  &  militaire  de  Saint* 
Louis  y  ancien  Capitaine  de  HuHàrc^  au 
Service  de  FraïKe ,  mort  à  Sar-Albe ,  tû 


•!^^ 
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Lortaîne,  It  4  Décembre  1775  ,  âgé  de 
tcnt  douze  ans  dix  mois  8c  vingt -fix 
jours  \  il  étoit  né  à  Raab  en  Hongrie  , . 
le  8  Janvier  166^  y  8c  avoit  pa(li  en 
France  en  1 7 1 1 ,  avec  le  régiment  de 
Berchény  :  ilfe  retira  du  Service  en  175^. 
II  a  joui,  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie,  de  la 
fanté  fa  plus robufte,  que  Tufage  peu  mo- 
déré des  liqueurs  fortes,  n*a  pu  altérer. 
Les  exercices  du  corps,  8c  fur-tout  la  chade^ 
dont  il  fe  délafToit  par  Tufage  des  bains > 
étoient  pour  lui  des  plaifirs  vifs  :  quelque 
temps  avant  fa  mort,  il  entreprit  un  voyage 
très-long  ,  &  le  fit  à  cheval.  Journal  de 
Folit'ique  &  de  Littérature  >  //  Mars 
^776  j  article  Paris,        /    ;   ;-'  .^  «     x- 

Rofine  Jwiwarowska ,  morte  à  Minsk 
en  Lithuanie ,  âgée  de  cent  treize  ans» 
IdenZj  s  Mai  1776  ^  ibid. 

Le  16  Novembre  1773,  il  ^^  mort 
dans  la  paroiflè  de  Frife  ,  au  village 
d*01deborn ,  une  veuve  nommée  Fockjâ 
Johannes  ,  âgée  de  cent  treize  ans  feize 
Jours  i  elle  a  confervé  tous  fes  fens  jufqu'à 
fa  mort.  Journal  Hijlorique  &  Politique  , 
^0  Décembre  1773  ^page  47*%    -  v! 

La   Dominée  J^nnçken  Maghbdrgh , 
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yeuvc  Fous  j  morte  le  i  février  177^1 
à  la  maifon  de  Charici  de  Zutphen  ^ 
dans  la  Province  de  Gueidres ,  ï  i  âge  de 
cent  treize  ans  &  fept  mois  s  elle  avoic 
toujours  joui  de  la  ianté  la  plus  ferme  » 
&  n'avoit  perdu  la  vue  qu'un  an  avant  fa 
mort.  Journal  de  Politique  &  de  Litcé" 
rature  j  i s  Mars  1776  ^  article  Paris. 

,  Le  nomme  Patrek  Meriton  ,  cordon- 
nier à  Dublin,  paroît  encore  fortrobude, 
quoiqu'il  foit  aduellement  (en  177J  ) 
âgé  de  cent  quatorze  ans  :  il  a  été  marié 
onze  fois  ,  &  la  femme  qu'il  a  préfën- 
tement ,  a  foixante-dix^huit  ans.  Journal 
Hiflorique  &  Politique  y  10  Septembre 
lyySi  article  Londres,      , 

Marguerite  Bonefaut  eft  morte  à  Weat- 
GifFord,  au  comté  deDevon,le  16 Mars 
17749  âgée  de  cent  quatorze  ans.  Idem  ^ 
jo  Avril  17 j4,  page  s 9*      -  ^'' 

M.  Eaftemann  ,  procureur  ,  mort  à 
Londres,  le  1 1  Janvier  177^,  à  l'âge  de 
cent  quinze  ans.  Journal  de  Politique  & 
de  Littérature  ,  //  Mars  1 77 6  ^  article 

ans. 
*  Térence  Gallabar ,  mort  le  1 1  Février 
1177^,    dans   la  paroiflTe  de  Killymon  > 
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près  de  Dungannon  en  Irlande  >  âgé  de 
cent  feîze  ans  &  quelques  mois.  Ibid. 
j  Mai  i^^â  y  article  Paris, 

David  Bian  ,  more  au  mois  de  Mars 
1776  »  à  Tifmerane,  dans  le  comté  de 
Clarclc  en  Irlande ,  à  l'âge  de  cent  dix- 
fept  ans.  Idem  j  ibidem, 

A  Villejac  en  Hongrie  >  un  payfan 
nommé  Marsh  Jonas^etï  mort  le  20  Jan- 
vier 1775  >  âgé  de  cent  dix -neuf  ans» 
fans  jamais  avoir  été  mulade.  Il  n  avoir  été 
marié  qu'une  fois ,  &  n'a  perdu  fa  femme 
qu'il  y  a  deux  ans.  Idem ,  //  Février 

IJ7S  i  P^ê^    J97-  <■  tvf*!  i?'       V 

v  Ëléonore  Spicer  eft  morte  au  mois  de 
Juillet  177  j  s  à  Accomak  ,  dans  la  Vir- 
ginie )  âgée  de  cent  vingt-un  ans.  Cette 
femme  n'avoit  jamais  bu  aucune  liqueur 
rpitaueufe  ,  &  a  confervé  l'ufage  de  fes 
fcns  jufqu'au  dernier  terme  de  fa  vie. 
Journal Hijlorique  &  Politique  j  jo  Dé* 
eembre  1773  ^^  P%e  4.J. 

Les  deux  vieillards  cités  dans  les  Tranf- 
adtions  Philofophiques  ,  âgés  l'un  de 
cent  quarante  -  quatre  ans ,  &  l'autre  de 
cent  foixante-cinq  ans.  Hijloire  Naturelle  ^ 
tome  Jljin-iXy  pages  jjr/  &  fuiy^    ..  ; 
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s^  Hanovîus  ,  profeffepr  de  Dantzîck  j 
fait  mention ,  dans  fa  Nomenclature,  durt 
vieillard  mort  à  l'âge  dei  cent  quatre- 
Vingt-quatre  ans.  "^ ■''  ^  ^* ^ **  ~* 

Et  encore  d'un  vieillard  trouvé  en 
Vaiachie  ,^  qui ,  félon  lui  ,  écoit  âgé  de 
cent  quatre-vingt-dix  ans.  Journal  de  Po' 
litique  &  de  Littérature ^  1 5  Février  i^'^ s  9 
pageiçj^     ,    ,  ^■..    ,,  . 

^  D'après  des  regiitres  où  1  on  infcn- 
voit  la  nailTance  &  la  mort  de  tous  Ie$ 
citoyens ,  du  temps  des  Romains ,  it 
paroît  que  Ton  trouva  dans  la  moitié 
feulement  du  pays  compris  entre  ïcfs 
Apennins  8c  le  P6  ,  plu  fleurs  vieillards 
d'un  âge  fort  avancé  j  favoir ,  à  Parme  , . 
trois  vieillards  de  cent  vingt  ans,  5c  deux 
de  cent  trente  j  à  Brixillum ,  un  de  cent 
vingt- cinq  ',  à  Plaifance ,  un  de  cent  trente- 
un  -,  à  Faventin  ,  une  femme  de  cent 
trente-deux  \  à  Bologne  ,  un  homme  de 
cent  cinquante  -,  à  Rimini ,  un  homme  Se 
une  femme  décent  trenre-fepf,  dans  les 
collines  autour  de  Plaifance ,  fix  perfonnes 
de  cent  dix  ans  -,  quatre  de  cent  vingt ,  & 
une  de  cent  cinquante  :  enfin ,  dans  la 
huitième  partie  de  l'Italie   feulement  ^ 


^';' 
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d'après  un  dénombrement  aûthénrîqUe  , 
fait  par  ïesCenfeurs ,  on  trouva  cinquante- 
quatre  hoinries  âgés  de  cent  ans  -,  vingt- 
fept  âgés  de  cent  dix  ans  *,  deux  de  cent 
vingt-cinq  j  quatre  de  cent  trente  ^  autant 
de  cent  trente-cinq  ou  ce rt  trente- fepr, 
8c  trois  de  cent  quarante ,  fans  compter 
celui  de  Bologne  ,  âgé  d'un  ficelé  & 
demi.  Pline  obferve  que  l'Empereur 
Claude  ,  alors  régnant  ,  fut  curieux  de 
conftater  ce  dernier  fait  :  on  le  vérifia 
avec  le  plus  grand  foin ,  Se  après  la  plus 
fcrupuleufe  recherche  >  on  trouva  qu'il 
étoit  exa6t.  Journal  de  Folitique  &  de 
Littérature  y  i  s  Février  177s  ^p*  rgj.9 

'  Il  7  a  dans  les  animaux  >  comme  dans 
Tefpèce  huriiaine  ,  quelques  individus  pri- 
vilégiés ,  dont  la  vie  s'étend  prefque  au 
double  du  terme  ordinaire  ,  &  je  puis 
citer  l'exemple  d'un  cheval  qui  a  vécu 
plus  de  cinquante  ans  -,  la  note  m'en  à 
été  donnée  par  M.  le  duc  de  la  Roche- 
foucault,  qui,  non-feulement  s'intéreflfc 
au  progrès  des  Sciences ,  mais  les  cultive 
avec  grand  foin,    -  -         <* 
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«I  En  1734»  M.  le  duc  de  Satnt^ 
Simon  étant  à^  Frefcatî  en  Lorraine , 
Tendit  à  Ton  coufîn ,  évêque  dk  Metz,  un 
cheval  >Iormand  qu'il  réformoic  de  Ton 
attelage,  comme  étant  plus  vieux  que  les 
autres  :  ce  cheval  ne  marquant  plus  à  la 
dent  :  M.  de  Saint-Simon  alTura  fon  cou- 
Ç\n  qu'il  n'àvoit  que  dix  ans»  &  c'eH:  de 
cette  a/Iiirance  dont  on  part  pour  fixer 
la  naiflànce  du  cheval  à  l'année  17  24.    ; 

Cet  animal  étoit  bien  proportionné 
èc  de  belle  taille ,  ù,  ce  n'eft  l'encolure 
qu'il  avoit  Un  peu  trop  épaiffe. 

M.  révêque  de  Metz  (Saint-Simon^ 
employa  ce  cheval  jufqu'en  17^0  à  traî- 
ner une  voiture  dont  Ion  Maître-d'hôtel 
fe  fervoit  pour  aller  à  Metz  chercher  les 
proviGons  de  la  table  *,  il  faifoit  t«us  les 
jours,  au  moins  deux  fois  &  quelquefois 
quatre,  le  chemin  de  Frefcatî  à  Metz , 
iqui  eft  de  3^00  toifes. 

.  M.  l'évcque  de  Metz  étant  mort  en 
17^0,  ce  cheval  fut  employé  jufqu'à 
l'arrivée  de  M.  l'Évêque  a6tuel ,  en  1762, 
&  fans  aucun  ménagement;  à  tous  U% 
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travaux* du  jardin ,  8c  à  conduire  fouyent 
un  cabriolet  do  Concierge.  #  :* 

M.  i'Évêque  aéhiel ,  à  Ton  arrivée  à 
Frefcati,  employa  ce  cheval  au   même 
ufage  que  Ton  prédécefTeur  ^  &>  comme 
on  le  faifoic  fort  fouvent  courir,  on  s'a- 
perçut  en  176^,  que  fon  flanc  commen- 
çoit  à  s'altérer  -,  &  dès-lors  M.  TÉvêque 
ceffa  de  l'employer  à  conduire  la  voiture 
de  fon  Maître- d'hôtel,  &  ne  le  fît  plus 
fervir  qu'à  traîner  une  ratifToire  dans  les 
allées  du  jardin.  Il  continua  ce  travail 
jufquen  1771»  depuis  la  pointe  du  jour 
jufqu'à  l'entrée  de   la  nuit,  excepté  le 
temps  des  repas  des  ouvriers.  On  s'a- 
perçut alors  que  ce  travail  lui  devenoit 
trop  pénible ,  8c  on  lut  fit  ^ire  un  petit 
tombereau ,  de  moitié  moins  grand  que 
les  tombereaux  ordinaires ,  dans  lequel  il 
trainoit  tous  les  jours  du  fable ,  de  la 
terre,  du  fumier,  &c.  M.  l'Evcque  qui 
ne  vouloit  pas  qu'on  laifl!it  cet   animal 
fans  rien  faire ,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
mourût  bientôt ,  &  voulant  le  conferver, 
recommanda  que  pou rjpeu  que  le  cheval 
parût  fatigué,  on  le  laiflat repofer  pendant 
yingt*-quatre  liieures)  maiç  on  a  été  raro^ 
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luent  dans  ce  cas  :  il  a  continua  à  bier 
manger ,  à  fe  conferver  gras ,  &  à  fe  bien 
porter  jufqu'à  la  fin  de  Tautomne  1775  > 
qu'il  commença  à  ne  pouvoir  prefque  plus 
broyer  fcn  avoine ,  &  à  la  rendre  prefquc 
cnciere  dans  fes  excrémens.  Il  commença 
à  maigrir,  M.  TÉvêque  ordonna    qu'on 
lui  fît  concader  Ton  avoine ,  &  le  cheval 
parut  reprendre  de  Tembonpoint  pen- 
(dant  Thiver  -,  mais,  au  mois  de  Février 
1774  >  ^^  ^yoK  beaucoup  de  peine  à  traî- 
ner ion  petit  tombereau  deux  ou   trois 
heures  par  jour,  &  maigrilToit  à   vue 
cTœi!.  Enfin  le  mardi  de  la  Semaine  fainte, 
dans  le  moment  où  on  venoit  de  Tatte- 
1er,  il  fe  lai(Ià  tomber  au  premier  pas 
qu'il  voulut  faire,  on  eut  peine  à  le  re- 
lever-, on  le  ramena  à  l'écurie  où  il  fe 
coucha  fans  vouloir  manger,  fe  plaignit, 
enfla  beaucoup  &  mourut  le  vendredi 
fuivant,  répandant  une  infedion  horrible. 
Ce  cheval  avoir  toujours  bien  mangé 
fon  avoine  &  fort  vite  s  il  n'avoit  pas ,  à 
fa  mort,  les  dents  plus  longues  que  ne 
les  ont   c  "Irnairement    les    chevaux    à 
douze  ou  quinze  ans*,  les  feules  marques 
4e  vieilleflè  qu'il  donnoitj   étoxent   h% 
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jointures  Se  aiciculations  des  genoux ,  qu'il 
aroîc  un  peu  groflèsv  beaucoup  de  poils 
blancs  &  les  fâlières  fort  enfoncées:  il 
n  a  jamais  eu  les  jambes  engorgées.  »     * 

Voilà  donc  dans  refpèce  du  cheval; 
l'exemple  d'un  individu  qui  a  vécu  cin^ 
quante  ans,  c'cft-à-dire,  le  double  du 
(emps  de  la  vie  ordinaire  de  ces  ani** 
maux  s  l'analogie  confirme  en  général  ce 
que  nous  ne  connoiifions  que  par  quel- 
ques faits  particuliers ,  c'eft  qu'il  doit  k 
trouver  dans  toutes  les  efpèces,  &  par 
conféquent  dans  Tefpèce  humaine  comme 
dans  celle  du  cheval ,  quelques  individus 
donc  la  vie  fe  prolonge  au  double  de  la 
vie  ordinaire ,  c'eil'-à-dire  »  à  cent  foixante 
ans  au  lieu  de  quatre-vingts.  Ces  privi- 
lèges de  la  Nature  font  i  la  vérité  placég 
de  loin  en  loin  pour  le  temps ,  &  à  de 
grandes  dift^nces  dans  refpaee  *,  ce  font 
les  ^ros  lots  dans  la  loterie  univeifelle  de 
la  vie*,  néanmoins  ils  fuflifent  pour  donnée 
aux  vieillards  même  les  plus  âgés ,  l'efpé* 
jance  d'un  âge  encore  plus  grand.     *   -^^ 
Nous  avons  dit,  qu'une  raifon  pour 
vivre  çft  davoii:  vçcu/5ç  nousi  l'avoi^ 
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démontré  par  Téchelle  des  probabilités  de 
la  durée  de  la  vie  *,  cette  probabilité  eft 
à  la  vérité  d'autant  plus  petite  que  l'âge 
eft  plus  grand  *,  mais  lorfqu'il  ell  com- 
plet, c'eft-à-dire,  à  quatre-vingts  anSj» 
cette  même  probabilité,  q\ii  décroit  de 
moins  en  moins ,  devient ,  pour  ainfi  dire, 
(lationnaîre  &  fixe.  Si  l'on  peut  parier  un 
contre  un,  qu'une  homme  de  quatre- 
vingts  ans  vivra  trois  ans  de  plus,  on 
peut  le  parier  de  même  pour  un  homme 
de  quatre-vingt-trois,  de  quatre- vingt-^ 
fix,  &  peut-être  encore  de  même  pour 
un  homme  de  quatre-vingt-dix  ans.  Nous 
avons  donc  toujours  dans  l'âge  même  fe 
plus  avancé,  l'efpérance  légitime  de 
trois  années  de  vie.  Et  trois  années  ne 
font-elles  pas  une  vie  complète,  ne  fuf- 
fiiênt-elles  pas  à  tous  les  projets  d'un 
homme  fage  ?  nous  ne  fommes  donc  ja*!* 
mais  vieux  li  notre  morale  n'eft  pas 
trop  jeune  ;  le  Philofophe  doit  dès-lors 
regarder  la  vieillelle  comme  un  préjugé, 
comme  une  idée  contraire  ^j  bonheur 
de  l'homme ,  6c  qui  ne  trouble  pas  ce- 
lui des  animaux.  Les  chevaux  dedixan$« 
gui   yeyoxent   trav«âiler  ce  cheval  de 
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cinquante  ans,  ne  le  jugeoient  pas  plus 
près  qu'eux  de    la   mort-,  ce  n'eft  que 
par  nôtre  arithniécique  que  nous  en  ju- 
geons autrement  -,  mais  cette  même  arith- 
métique bien  entendue  >  nous  démontre 
que ,  dans  notre  grand  âge  >  nous  fommes 
toujours  à  trois  ans  de  diilance  de  la 
mort ,  tant  que  nous  nous  portons  bien  *, 
que  vous  autres  jeunes  gens  vous  en  êtes 
iouvent  bien  plus  près,  pour  peu  que 
vous-abufiez  des  forces  de  votre  âge*,  que 
d'ailleurs ,  &  tout  abus  égal ,  c*eft-à-drre  > 
proportionnel,  nous  foihmes  auffi  fûrs  à 
quatre  vingts  ans  de  vivre  encore  trois 
ans,  que  vous  Têtes  à  trente  ans    d'en 
vivre  vîngt-fix.  Chaque  jour  que  je  me 
lève  en  bonne  fanté,  n'ai-je  pas  la  jouif- 
fance  de  ce  jour  aufli  préfente,  auffi  plé- 
nière  que  la  vôr     ?  fi  je  conforme  mes 
mouvemens,   mes  appétits,   mes  defîrs 
aux  feules  impulfions  de  la  fage  Nature, 
ne  fuis-je  pas  auffi  fage  &  plus  heurtux 
que  vous?  ne  fuis-je  pas  même  plus  fur 
de  mes  projets,  puifquelle  me  défend 
de  les  étendre  au-delà  de  trois  ans?  &  la 
vue  du  pailé ,  qui  caufe  les  xegrets  des 
Suppléments  T^mc  F 1 11^       G 
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vieux  fous ,  ne  m'offre- t-elle  pas  au  cou» 
traire  des  jouiflances  de  mémoire»  des 
(abieaux  agréables,  des  images précieufes 
qui  valent  bien  vos  objets  de  plaiiir }  car 
elles  font  douces ,  ces  images ,  elles  font 
pures ,  elles  ne  portent  dans  Tame  qu'un 
fouvenir  aimable*,  les  inquiétudes,  les 
chagrins,  toute  la  trille  cohortç  qui  ac« 
compagne  vos  jouiflances  de  jeuneHe , 
dirparoiflent  dans  le  tableau  qui  me  les 
irepréfente  -,  Içs  regrets  doivent  difpa» 
croître  de  même,  ils  ne  fonç  que  les  der* 
piers  élans  de  cçtte  follç  vanité  qui  ne 
.vieillit  jamais.  ^.i^«v^^>*J^'4#»>?-\,^ir.*r^:^v.f ;,%■,-. 
>  ^l'oublions  pas  un  autre  avantage  ou 
(^  moins  une  forte  compenfation  pour  Je 
tonheur  dans  Tâge  avancé  )  c'eil  qu'il  y 
fi  plus  4^  gain  au  moral ,  que  de  perte  aq 
phydque  ^  tout  au  moral  eft  acquis  *,  & 
(i  quelque  chofe  au  phyAque  eft  perdu , 
on  jçn  cit  pleinement  dédommagé.  Quel<? 
qu'un  demandoit  au  philofophe  Fonter 
fielle ,  âgé  de  quatre-vingt-quinze  ans , 
quelles  étoient  les  vingt  années  de  fa  vie 
qu'il  regrettoit  If  plus  j  \\  répondit  qu'il 
I Çgr(?;îQii;  J)ç^  ^ç  çhpfe^  (jpç  fiégniTioins 
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lage  où  il  avoic   été  le  plus    heureux 
écoit  de  cinquante*cinq  à  foîxance-quinze 
ans  ',  il  fîc  cet  aveu  de  bonne  foi ,  &  il 
prouva  Ton  dire  par  des  vérités   fenfibles 
&  confolantes.   A  cinquante-cinq  ans  1% 
fortune  eft  établie,  la  réputation  faite,  iai 
confidération  obtenue,  l'état  de  la  vie» 
fixe,  les  prétentions  évanouies  ou  rem- 
plies, les  projets  avortés  ou  mûris,  \z 
plupart  des  paflîons  calmées  ou  du  moins 
refroidies ,  la  carrière  à  peu-près  remplie 
pour  les  travaux  que  chaque    homme 
doit   à  la  fociété,  moins  d'ennemis  ou 
plutôt  moins  d'envieux  nuifîbles,  par:e 
que  le  contre-poids  du  mérite  eft  connu 
par  la  voix   du  public  *,  tout  concourt 
dans  le  moral  à  l'avantage  de  l'âge ,  juf* 
qu'au  temps  où  les  infirmités  &  les  au- 
tres maux  phyfiques ,  viennent  à  troubler 
la  îouiflànce  tranquille  &  douce  de  ces 
biens  acquis  par  la  fàgefle ,  qui  feuls  peu*, 
vent  faire  notre  bonheur,       •  ;-       —  /^  v 
L'idée  la   plus  trifte,'  c*eft-à-dire,  la 
plus  contraire  au  bonheur  de  l'homme , 
eft  la  vue  fixe  de  fa  prochaine  fin ,  cette 
idée  fait  Iç  malheur  de  la  plupart  do» 
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vieillards,  même  de  ceux  qui  fe  portent 
le    mieux,   <Sc  qui  ne   fonr  pas    encore 
dans  un  âge  fore  avancé,  )e  les  pris  de 
s'en  rapporter  à  moi  ;  ils  ont  encore  à 
foixante-dîx  ans  Tefpérance  légitime  de 
iix  ans  deux  mois,  à  foixante-quinze  ans 
'  1  efpérance  toute  auffi  légitime  de  quatre 
'  ans  lîx  mois  de  vie,  enfin  à  quattç-vingts 
&  même  à  quatre- vingt-fix  ans,  celle  de 
trois  années  de  plus  •,  il  n'y  a  donc  de 
«  fin  prochaine  que  piur  ces  âmes  foibles 
qui  fe  plaifent  à   la   rapprocher  \  néan- 
'  moins   le  meilleur  ufage   que  rhomine 
puifle  ^aire  de  la  vigueur  de  Ton  efprit, 
c'ed  d'agrandir  les  images  de  tout  ce 
qui  peut   lui  plaire  en  les  rapprochant , 
;  &  de  diminuer  au  contraire  en  les  éloi- 
gnant tous  les  objets  défagréabies  ,  & 
clur-toutles  idées  qui  peuvent  faire  Ton 
";  malheur  s  de  fou  vent  il  fulHt  pour   cela 
''  de  voir  les  chofes  telles  qu'elles  font  en 
'1  effet.  La  vie ,  ou  fi  Ton  veut  la  continuité 
"de    notre   exiftence  ne  170U5  appartient 
qu'autant  que  nous  la  fentons',  or  ce  fen- 
,.*rment  de  Texiftence  n'eft-il  pas  dérrurt 
.par  le  fommeil  ?  chaque  nuit ,  nous  celions 
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(fétre,  &  dcs-Iors  nous  ne  pouvons  re- 
garder la  vie  comme  une  fuite  non  in* 
terrompiie  d'exiflences  fenties,  <5e  n'eft 
poiric   une  craiiie  continue,  c'eft  un  îi\ 
divifé  par  des  nœuds  ou  plutôt  par  des 
coupures  qui  toutes  appartiennent  11   ta 
mort  9  chacune  nous  rappelle  l'idée  du 
dernier  coup  de  cifeau ,  chacune  nous  re- 
préfente  ce  que  c'eft  que  de  cefTer  d'êtte; 
pourquoi  donc  s  occuper  de  la  longueur 
plus  ou  moins  grande  de  cette  chaîne  qui 
fe  rompt  chaque  jour^  Pourquoi  ne  pas 
regarder  &  la  vie  &  b  more  pour  ce 
qu'elles  /ont  en  eftet  ?  mais ,  comme  il  y  a 
plus  de  coeurs  pufillanimeS'  que    d  âmes 
fortes,  )^ïdit  de^a  vnm.  fe  trouve  toujouts 
exagérée ,  fa  marche  toujours  précipitée  g 
fes  approches  trop  redoutée? ,  &  Ion  af- 
pe(ft  infoutenable  ;  on  ne  pente  pas  que 
Ton    anticipe    maiheureufement  fur  foi» 
exiftence  toutes  les  fois  que  Ton  s'artecSle 
de  la  deftmdtion  de  (on  corps;  car  ceffèr 
d'être  n  eft  rien ,   mais   la  crainte  eft  la 
mort  de  Tame.  Je  ne  dirai  pas  avec  le 
Stoïcien,    Alors  homlni  fummum  bonum 
Diis  dencgatunij  je  ne  la  vois  ni  comme 

Q'uy 
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un  grand  bien  ni  comme  un  grand  mal, 
&.  jai  tkhé  de  la  repréfencer  telle 
qu'elle  eft  ("volume  IFj  pages  $66  (f 
fuivantes  ;  j'y  renvoie  mes  Leâeurs  , 
par  le  defir  quç  j'ai  de  contribuer  à  leur 
boDheur» 
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ADDITION. 

A   l'article  du  Sens   de   la 

Vue  y  volume  IV,  in-iti 

page  41  j  ,  Jur  la  caufe  du 

Strahijme    ou    d^s    yeux 

-^  louches.  V 

JLje  Strabisme  e(l  non-ieuiement  un 
défaut,  mais  une  ditformité  qui  détruit  la 
phyfîonomie,  &  rend  défagréables  les 
plus  beaux  vifages-,  cette  diftormité  cort- 
(Ifte  dans  ia  faudè  ditec^ron  de  l'un  des 
yeux,  en  forte  que  quand  un  œil  pointe 
à  Tobjet ,  l'autre  s'en  écarte  &  fe  dirige 
vers-  un  autre  poi*l^  Je  dis  que  ce  défaut 
confifte  dans  la  faille  diredfcion  de  l'un 
des  yeux,  parce  qu'en  ettet  les  yeux  n'ont 
jamais  tous  deux  enfemble  cette  mau- 
vaife  difpofition ,  &  que  (î  on  peut  mettre 
les  deux  yeux  dans  cet  état  en  quelque 
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cas,  cet  état  né  peut  durer  qu'un  înfîant 
&  ne  peut  pas  devenir  une  habitude. 
■  Le  iltabifrae  ou  le  regard  louche,  ne 
confîfte  donc  que  dans  l'écart  de  lun 
des  yeux ,  tandis  que  l'autre  paroît  agir 
indépendamment  de  celui-là,    t    'v     ^^ 

On  attribue  ordinairement  cet  effet  \ 
un  défaut  de  correfpondance  entre  les 
mufcles  de  chaque  œil  *,  la  différence  du 
mouvement  de  chaque  oeil,  vient  de  la 
différence  du  mouvement  de  leurs  muf- 
cles qui ,  n'agiffant  pas  de  concert ,  pro- 
duifent  la  fauflè  diredion  des  yeux  lou- 
ches s  d'autres  prétendent  (  &  cela  revient 
\  peu-près  au  même)  qu'il  y  a  éqn  libre 
entre  les  mufcles  des  deux  yeux,  que 
cette  égalité  de  force  eft  la  caufe  de  la 
direftion  des  deux  yeux  enfemble  vers 
l'objet ,  &  que  c'eft  par  le  défaut  de  cet 
équilibre  que  les  deux  yeux  ne  peuvent 
fe  diriger  vers  le  même  point. 
'  M,  de  la  Hire  &  plufieurs  autres  après 
lui,  ont  penfé  que  le  ftrabifme  n'eftpas 
caufé  par  le  défaut  d'équilibre  ou  de  cor- 
refpondance entre  les  mufcles,  mais  qu'il 
provient  d'un  défaut  dans  la  rétine  \  ils 
©nt  prétendu  que  l'endroit  de  la  rétine» 
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fTiiî  répond  à  Textrémîté  de  Taxe  optique, 
éroit  beaucoup  plus  fenfible  que  tout  îe 
refte  de  la  ïètïne\  tes  objets ,  ont-ils  dit , 
ne  fe  peignent  diftrndemeht  que  dans 
cette  partie  plus  fenfible,  8c  fi  ceî»-e  partie 
ne  fe  trouve  pas  eorrefpondre  exadtement 
à  l'extrémité  de  Taxe  optique ,  dans  \\m 
ou  Tàurre  des  deux  yeux,  ils  s'écarteront, 
&  produiront  le  regard  louche  ,  par  la 
néceflîté  où  Ton  fera  dans  ce  cas,  de  lés 
tourner  de  façon  que  leurs  axeS!  optiques 
puifïènt  ai  teindre  cette  partie  plus  fen- 
Jîbîe  &  mal  placée  de  la  rétine.  Mais  cette 
opïiîion  a  été  réfutée  par  plufieurs  Kiyfi- 
eiens ,  &  en  particulier  par  M.  Jurin  (aj; 
-eîr  effet ,  il  fembie  que  M.  de  la  Hire 
n'ait  pas  fait  attention  à  ce  qui  arrive 
iut  perfonnes  louches  lorfqu'eîles  fer- 
nient  le  bon  œil ,  car  alors  l'œil  louche 
ne  refte^  pas  dans  la  même  fitUation  , 
comme'  cela devroit arriver,  fi  cette ficua* 
tion  étoit  néceiîàire  pour  que  l'extrémité 
de  l'âxe  optique  atteignît  la  partie  l3t  plus 
•  iJÈnfibie  de  la  rétine  -,  au  contraire,  cet  œil 
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fe  redrelTe  pour  pointer  direâement  ï 
l'objet ,  éç  pour  chercher  à  ie  voir-,  par 
conféquent    i'œii  ne    s'écarte  pas  pour 
trouver  cette  partie  prétendue  plus  fen- 
/ible  de  la  rétine ,  &:  il  faut  chercher  une 
autre  caufe  à  cet  effet.  M.  Jurin  en  rap« 
porte  quelques  caufes  particulières ,  &  il 
iemble  qu'il    réduit  le  ftrabifme  à  une 
iimple  mauvaife  habitude  dont  on  peut 
iè  guérir  dans  plufieurs  cas  *,  il  fait  voir 
aum  que  le    défaut  de  correfpondance 
ou  d'équilibre  entre  les  mufcles  des  deux 
yeux ,  ne  doit  pas  être  regardé  comme 
la  caufe  de  cette  faufTe  diredion  des  yeux  s 
&enef!etce  n'eft  qu'une  circondance  qui 
même  n'accompagne  ce  dé^ut  que  dans  de 
certains  cas.  v^'m^^ni^^m^n^m^^mf-^mm--^ 
f  Mais  la  c^^fe  la  plus  générale,  la  plus 
ordinaire  du  ilrabifme,  &  dont  perfonne, 
que  je  fâche ,  n  a  fait  mention ,  e  eft  l'iné- 
galité de  force  dans  les  yeux.  Je  vais  faire 
voir  que  cette  inégalité  ,  lorfqu'elle  eft 
d'un  certain   degré,  doit  néceflàirement 
produire  le  regard  louche  ,  &  que,  dans 
ce  cas  ,  qui  eft  aftèz  commun ,  ce    léfaut 
n'eft  pas  une  mauvaife  habitude  dont  on 
puifte  fe  défaire  )    mais  une  habitude 
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néceffaîre,  qu'on  eft  obligé  de  conferver 
pour  pouvoir  fe  fervir  de  fes  yeux,  ^t^ 
Lorfque  les  yeux  font  dirigés  vers  le 
même  objet ,  &  qu'on  regarde  des  deux 
yeux  cet  objet ,  (1  tous  deux  font  d  égale 
force ,  il  paroît  plus  diftind  &  plus  éclairé, 
que  quand  on  le  regarde  avec  un  feul 
œil.  Des  expériences  alTez  aifées  à  répé- 
ter ,  ont  appris  à  M.  Jurin  (b) ,  que  cette 
différence  de  vivacité  de  l'objet ,  vu  de 
deux  yeux  égaux  en  force  ,  ou  d'un  feui 
œil ,  eft  d'environ  une  treizième  partie  9 
c'eft-à-drre  »  qu'un  objet  vu  des  deux 
yeux  j  paroît  comme  s'il  étoit  éclairé  de 
treize  lumières  égales  ,  &  qiie  l'objet 
vu  d'un  feul  œil,  paroît  comme  s'il  étoit 
éclairé  de  douze  lumières  feulement ,  les 
deux  yeux  étant  fuppofés  parfaitement 
égaux  en  force ,  mais  lorfque  les  yeux 
font  de  force  inégale,  j'ai  trouvé  qu'il  en 
étoit  tout  autrement  *,  un  petit  degré  d'iné- 
galité ,  fera  que  l'objet  vu  de  l'œil  le 
plus  fort ,  fera  aufli  di^in6^ement  aperçu 
que  s'il  étoit  vu  des  deux  yeux  -,  Un  peu 
plus  d'égalité  rendra  l'objet ,  quand  il  fera 
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vu  des  deux  yeux  y  moins  di(lîn<5l:  que  s'il 
efl  vu  du  feul  œil  plus  fort  *,  Se  enfin  une 
plus  grande  inégalité  rendra  Tobjec  vu 
des  deux  yeux  h  confus,  que  pour  l'a- 
percevoir diftindement  ,  on  fera  obligé 
de  tourner  l'œil  foible  ,  &  de  le  mettre 
.dans  une  situation  oïl  il  ne  puifle  ps  nnrre. 
*i  Pour  être  convaincu  de  ce  qjje  je  viens 
d'avancer^  il  fautobferver  que  les  limites 
de  la  vue  di(lin<^e,  font  a(Iëz  étendues 
dans  la  vifion  de  deux  yeux  égaux  -,  j'en- 
tends par  limites  de  la  vue  diflindbe,  les 
bornes  de  Tintervalle  de  diftance  dans  le- 
quel un  objet  eft  vu  diilindernent  j  par 
exemple ,  Ci  une  perfonne,  qui  a  les  yeux 
également  forts,  peut  lire  un  petit  carac« 
tère  d'impreffion  à  huit  pouces  de  dif- 
tance ,  à  vingt  pouces  &  à  toutes  les  dif- 
:ances.  intermédiaires  *,  &:  fi ,  en  approchant 
plus  près  de  hurr,  ou  en  éloignant  au- 
4eU  de  vingt  pouces,  elle  ne  peut  lire 
ïaveç  facilité  ce  même  caradcre  *,  dans  ce 
css  >.  les  limites  dé  la  vue  diftinde  de 
cetteperfonne,  feront  huit  &  vingt  pouces, 
&  l'intervalle  de  douze  pouces,  fera  l'é- 
lendue  de  la  vuediftindle.  Quand  on  paffe 
Cfî&  Ixiiixces ,,  foie  au-deiflus  >,  foit  au^dellbus  > 
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îl  fe  forme  une  p>énombrp,  qui  rend  les 
caractères  confus ,  &  quelquefois  vacil- 
lans  5  mais  avec  des  yeux  de  force  iné- 
gale ,  ces  limites  de  la  vue  diilindte  fonc 
fort  rellèrrées  ;  car  fuppofons  que  l'un  de» 
yeux  foie  de  moitié  plus  foible  que  l'au- 
tre ,  c*eft-à-dire  que ,  quand  avec  un  œil , 
on.  voit  diftindement  depuis  huit  iufquà 
vingt  pouces  ,  on  ne  puifle  voir  avec 
l'autre  œil,  que  depuis  quatre  pouces  ju(- 
qu'à  àkfis  alors  la  vidon  opérée  par  les 
deux  yeux ,  fera  diftinâie  &  confufe 
depuis  dix  jufqu'à  vingt ,  &  depuis  huit 
julqu'à  quatre  *,  en  forte  qu'il  ne  refl:era^ 
qu'uni  intervalle  de  deux  pouces ,.  favoir  , 
depuis  huit  jufqu'à  dix  ,  où  la  viHon 
pourra  fe  faire  diflinéjbement  \  parce  que  j 
daiis  tous  les  autres  intervalles  ,  la  netteté 
de  l'image  de  l'objet  vu  par  le  bon  œil , 
eft  ternie  par  la  confufîon  de  l'image  du 
même  objet  vu  par  le  mauvais  œil  ;  or 
cet  intervalle  de  deux  pouces  de  Vue 
di{t!n<fle  ,  en  fe  fervam:  ies  deux  yeux  , 
n'eft  que  la  fixième  partie  de  l'intervalle 
de  douze  pouces  ,  qui  eft  l'intervalle 
de  la  vue  diftindke,  en  ne  fe  fervamque 
du  bon  «jeil  >  donc  il  y  a  un  avantaj^e  d^ 
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dnq  contre  un  à  fe  fervîr  du  bon  œil 
feul,  8c  par  conféquent  à  écarter  l'autre. 
On  doit  confîxiérei  les  objets  qui  frap- 
pent nos  yeux  ^  corotne  placés  indifFérem- 
ment  &  au  bafards  ^  tontes  u^  diftance» 
différentes  apxquelies   nous  pouvons  les 
apercevoir  >   dans    ces   diftances    diffé- 
rentes >  il  faut  dîfl-inguer  ceHes  où  ces 
mêmes  ol  ]er?  fe  peignent  diitindement 
à  nos  yeux ,  &  celies  ou    ou&  ne  les  voyons 
confufément,  toutes  les  fois  que   nous 
n  apercevons  que  confufément  les  objets  i 
les  yeux  font  effort  pour  les  voir  d'une 
inanière  plus  didinéte  >  &  quand  les  dif> 
tances  ne   font  pas   de  beaucoup  trop 
petites  ou  trop  grandes ,  cet  effort  ne  fe 
fait  pas  vainement.    Mais ,  en  ne  faifant 
attention  ici  qu'aux  didances  auxquelles 
on  aperçoit  diftlndtement  les  objets ,  on 
fent    aifément  que    plus  il  y  a  de  ces 
points  de  diffance ,  plus  auflî  la  puiflànce 
des  yeux ,  par  rapport  aux  objets ,  eft 
étendue  *,  &  qu'au  contraire ,  plus  ces  in- 
tervalles de  vue  diftindte  font  petits,  & 
plus  la   puïffance  de  voir  nettement ,  eft 
bornée *,&,  lorfqu'il  y  aura  quelque  caufe 
ifui  rendra  ces  intervalles  plus  petits  >  Im 
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yeux  feront  effort  pour  les  étendre,  car 
il  ed  naturel  de  penfer  que  les  yeux  > 
comme  toutes  les  autres  parties  d'un  corps 
organifé ,  emploient  tous  les  relTorts  de 
leur  mécanique,  pour  agir  avec  le  plus 
grand  avantage  *,  ainfi ,  dans  le  cas  oiî  les 
deux  yeux  font  de  force  inégale ,  l'inter- 
valle de  vue  didinâe  fe  trouvant  plus 
petit  en  fe  fervant  des  deux  yeux  ,  qu'en 
ne  fe  fervant  que  d'un  œil ,  les  yeux 
chercheront  à  fe  mettre  dans  la  (îtuation 
la  plus  avantageufe ,  8c  cette  fîcuation  la 
plus  avantageufe  ,  eft  que  l'œil  le  plu$ 
fort  agilTe  feul ,  &  que  le  plus  foible  fe 
détourne.  fî^?i? 'IIP'  ^-  '"^'mwm  mf'< ié^m 
Pour  exprimer  tous  les  cas ,  fuppofons 
que  a  —  c  exprime  l'intervalle  de  la.  vt- 
fion   didinde    pour    le    bon    œil ,    & 

!-t  de  la  vifîon  diC^ 
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tincte  pouf  rœiifoiblë,  A-—  c  exprimera 
l'intervalle  de  la  vifion  diftinâre  dçs  deux 
yeux  enfémble,  &  l'inégalité  de  force  des 


yeux  fera  i-f- 


a 


a 


j  &  le  nombre  des 


""^^ 


j6o    "^      Supplément^, '\i,' 

cas  où  l'on  (e  fervira  du  bon  œn  r 
fera  d  —  ^  j  &  le  nombre  des  cas 
où  Ton  fe  fervrra  des  deux  yeux  > 
fera 3 —  c;  égulanc  ces  deux  quantités». 

on  aura  a  —  3  =  3  —  c  ou  b  =  . 

Subflïtuanit"  'Éètè  \raleur  de  :^  '  dan^ 
Fejtpreffion     dé     l'inégalité  >    on    aura 

r  -^  I  '  ■      1    ■   '. — -w— ..  ou  ^'^^,  pour 

!a  rliefure  de  l'inégalité,  lorfqiul  y  a  au- 
tant davantage  à  fe  fervir  des  deux  yeux 
qu'à  ne  fe  fervir  que  du  bon  oeil  tout 
feiii.  Si  l'inégalité  eft  plus  grande  que 

■ j  on  doit  conrrader  Iliabitudecle 

...,     l  a  •  .  "    ,;:' 

ne  fe  iêrvir  que  d'un  oeil  j  8c  fi  cette  fqegfi- 
lité  eft  plus  petite  ^  on  fe  fervira  des  deux 
yeux.  Dans  l'exemple  précédent, «  =  10^ 
V==8;  ainfî,  l'inégalité  des  yeux- doit 
être-  2iî  :^  axi  plus  , .  pogt  ;quoi.îi .  puife 
Ce  fervir  ordinaireraent  des  deux  yeux  \ 
Û  cette  inégalité  étoir  plus  grande  ,  on 
ferpit  obligé  de  tourner  l'œil  foible  pouï 
û€  fe  fervir  que  duvboû  oeil  fêiit-        * 
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On  peut  obferver  que ,  dans  toutes  les 
vues  dont  les  intervalles  font  proportiorv- 
nels  à  ceux  de  cet  exemple  ,  le  degré 
d'inégalité  fera  toujours  7^.  Par  exemple  > 
(i ,  au  lieu  d'avoir  un  intervalle  de  vue 
diftin(51:e  du  bon  œil,  depuis  huit  pouces 
Jufqu  à  vingt  pouces  ,  cet  intervalle  n*é- 
toic  que  depuis  (tx  pouces  à  quinze  pouces» 
ou  depuis  quatre  pouces  à  dix,  ou  &c. 
ou  bien  encore  (î  cet  intervalle  étoit  de- 
puis dix  pouces  à  vingt -cinq,  ou  depuis 
douze  pouces  à  trente ,  ou  &c.  le  degré 
d'inégalité  qui  fera  tourner  l'œil  foible  » 
fera  toujours  ,-'ô'  ^^^s  fi  l'intervalle  ab- 
folu  de  la  vue  diftinde  du  bon  œil  » 
augmente  des  deux  cotés ,  en  forte  qu'au 
lieu  de  voir  lepuis  fix  poucfs  jufqu'à 
quinze  ,  ou  depuis  huit  jufqu'à  ^  .gt  , 
ou  depuis  dix  ;ufqu*à  vingt-cinq ,  ou  &c. 
on  voie  diftindtement  depuis  quatre 
pouces  &  demi  jufqu'à  dix-huit ,  ou  de- 
puis fix  pouces  juiqu'à  vingt-quatre,  ou 
depuis  fept  pouces  &  demi  jufqu'à  trente» 
ou  &c.  alors  il  faudra  un  plus  grand 
degré  d'inégalité  pour  faire  to;u:.erîœil; 
on  trouve ,  par  la  formule ,  que  cette  iné- 
galité doit  ecre  pour  tous  ces  cas==|»    . 
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Il  fuît  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 
qu'il  Y  d  des  cas  oi\  un  homme  peut 
avoir  la  vue  beaucoup  plus  courte  qu'un 
ancre,  &  cependant  être  moins  fujet  à 
avoir  les  yeux  louches,  parce  qu'il  fau* 
dra  une  plus  grande  inégalité  de  force 
dpiisfes  yeux  que  dans  ceux  d'une  per- 
icni.v,  4ai  ;^:uort  la  vue  plus  longue  *, 
cela  patoît  alTez  paradoxe  ,  cependant 
cela  doit  être  :  par  exemple,  à  un  homme 
qui  ne  voit  diftindlement  du  bon  œil 
que  depuis  un  pouce  &  demi  jufqu''i  Ç\x 
pouces  5  il  faut  |  d'inégalité  pou"  qu'il 
foit  forcé  de  tourner  le  mauvais  œil, 
tandis  qu'il  ne  faut  que  -^^  d'inégalité 
pour  mettre  dans  ce-  as  un  hoir  ne  qui 
voit  diftinétement  depuis  huit  )ouces 
jufqu'à  vingt  .pouces.  On  en  verra  aifé- 
ment  la  raifon  lî  Ton  fait  attention  i[ue 
dans  toutes  les  vues,  foit  courtes,  foie 
longues ,  dont  les  intervalles  font  propor- 
tionnels  à  l'intervalle  de  huit  pouces  à 
vingt  pouces ,  la  mefure  réelle  de  cet  in- 
tervalle eft  ^  ou  I ,  au  Ifeu  que ,  dans 
toutes  les  vues  dont  !es  intervalles  font 
proj'irtionnels  à  l'in  ervalle  de  fix  pouces 
vingt-quatre,  ou  d'un  pouce  &  demi  à 
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/îx  pouces ,  la  mefure  réelle  eft  J ,  & 
c'eft  cette  mefure  réelle  qui  produit  celle 
de  l'inégalité  ,   car  cette  mefure    étant 

toujours j  celle  de  l'inégalité  eft 
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Pour  avoir  la  vue  parfaitement  dif- 
tînébe  9  il  eft  donc  nécedaire  que  les 
yeux  foicnt  abfolument  d'égale  force ,  car 
fi  les  yeux  font  inégaux,  on  ne  pourra 
pas  fe  fervir  des  deux  yeux  dans  un  afTez 
grand  intervalle,  &  nicme  dans  Tinter- 
valle  de  vue  diftinâe  qui  refte  en  em- 
ployant les  deux  yeux ,  les  objets  feront 
moins  diilinâs.  On  a  remarqué,  au  com- 
mencement de  ce  Mémoire,  qu'avec  deux 
yeux  égaux  on  voit  plus  di(lin<5tement 
qu'avec  un  œil  d'environ  une  treizième 
partie  '<,  mais  au  contraire  dans  l'intervalle 
de  vue  drftrndle  de  deux  yeux  inégaux, 
les  objets,  au  lieu  de  paroîrre  plusdiflinâs 
en  employant  les  deux  yeux,  parorflent 
moins  nets  &  plus  mal  rerminés  que  quand 
on  ne  fe  fert  que  d'un  feul  œil  *,  par  exem- 
ple 9  fi  l'on  voit  diilindement  un  petit 
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caraékère  d'impreflion  depuis  huit  poucet 
Jufqu'à  vinec  avec  Tcril  le  plus  fore,  & 
qu'avec  TcBil  foible  on  ne  voie  diftinâe- 
nient  ce  même  caraékère  que  depuis 
huit  /ufqu'à  quinze  pouces,  on  n'aura 
que  fept  pouces  de  vue  diftinde  en  em- 
ployant les  deux  yeux  \  mais  >  comme 
l'image  qui  fe  formera  dans  le  bon  œil , 
ittà  plus. forte  que  celle  qui  fe  formera 
dans  l'œil  foible,  la  fenfacion  commune  » 
qui  réfulcera  de  cette  viilon,  ne  fera  paS| 
auffi  nette  que  (ion  navbit  employé  que^ 
ïe  bon  œil  :  j'aurai  peut-être  oceafîon 
d'expliquer  ceci  plus  au  lor^g^  mais  il  me 
fijffit  à  préfent  de  faire  fentir  que  cela 
segmente  encore  le  dcfavantage  r^és 
yeux  inégaux.  . : t'iM^t^^^uût^A^ Hmul 
Mais,  dira -t -on,  il  n'eft  pas  fdr  que 
l'inégalité  de  force  dans  les  yeux  doive 
produire  le  ftrabifme,  il  peut  fe  trouver 
des  louches  dont  les  deux  yeux  foienc 
d'égale  force  s  d'ailleurs  cette  inégalité 
répand  à  la  vérité  de  la  confuiton  fur  les 
objets,  mais  cette  confufioii  ne  doit  pas 
Élire  écarter  Tœrl  foible;  car,  de  quelque 
coté  qu'on  le  tourne ,  il  reçoit  toujours 
d'autres  images  qui  doivent  troubler  la 
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fenfàrion  autant  que  la  troublcro'rt  rimage 
indiftrndèe  de  l'objet  qu'on  regatde  drtec- 
tement. 

Je  vars  répondre  )i  la  première  objec- 
tion par  des  faits  \  j'ai  examiné  la  force 
des  yeux  de  plufieurs  enfiins  &  de  plu- 
sieurs perfonnes  louches*,  &,  comme  la 
Flupart  des  enfans  ne  favoient  pas  lire, 
ai  préfenté  à  plufieurs  diftances  à  leurs 
yeux  des  points  ronds,  des  points  trian- 
gulaires 6c  des  points  quartés ,  &  en  leur 
fermant  alternativement  l'un  des  yeux, 
yai  trouvé  que  tous  avoient  les  yeux  de 
force  inégale  -,  j'en  ai  trouvé  dont  les  yeux 
étoient  inégaux  au  point  de  ne  pouvoir 
diftinguer  à  quatre  pieds  avec  l'œil  foi- 
ble  la  forme  de  l'objet  qu'ils  voyoient 
diftin élément  à  douze  pieds  avec  le  b» 
œil -,  d'autres  à  la  vérité  n'avoient  pas  If? 
yeux  auffi  inégaux  qu'il  eft  nécel-uVe 
pour  devenir  louches,  mais  aucun  navoït 
les  yeux  égaux,  &  il  y  avoir  toujours  'uv^. 
différence  très-fenfible  dans  la  dfftance  à 
laquelle  ils  apercevoient  les  objets,  8c 
l'œil  louche  s'eft  toujours  trouvé  le  plus 
foible.  J'ai  obfervé  conftamment  que 
quand  on  couvre  I^  bon  œil  3^  que  ce« 
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louches  ne  peuvent  voir  que  du  mau- 
vais ,  cet  œil  pointe  5c  fe  dirige  vers 
f  objet  auffi  régulièrement  &  aum  direc- 
tement qu'un  œil  ordinaire  *,  d*oi\  il  ed 
aifé  de  conclure  qu'il  n'y  a  point  de  dé- 
faut dans  les  mufcles  \  ce  qui  fe  confirme 
encore  par  ToLfervation  tout  auffi  conf- 
tante  que  j'ai  faite  en  examinant  le  mou» 
vement  de  ce  mauvais  œil»  5c  en  ap* 
puyant  le  doigt  fur  la  paupière  du  bon 
œil  qui  étoit  fermé ,  &  par  lequel  j'ai  re- 
connu que  le  bon  œil  fuivoit  tous  les  mou^ 
vemens  du  mauvais  œil,  ce  qui  achève 
de  prouver  qu'il  n'y  a  point  de  défaut  de 
correfpondance  ou  d'équilibre  dans  les 
mufcles  des  yeux.       -         *'-t  -  *> 

La  féconde  objeâion  demande  un 
peu  plus  de  difcuflion  :  je  conviens  que, 
de  quelque  côté  qu'on  tourne  le  mau- 
vais œil ,  il  ne  laiite  pas  d'admettre  à.t% 
images  )  qui  doivent  un  peu  troubler 
la  netteté  de  l'image  reçue  par  le  bon 
œil  :,  mais  ces  images  étant  abfolument 
différentes ,  &  n'ayant  rien  de  commun , 
ni  par  la  grandeur,  ni  par  la  figure,  avec 
l'objet  fur  lequel  ç^  fixé  le  bon  œil ,  la 
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dire ,  beaucoup  plus  fourde  que  ne  feroît 
celle    d'une  image   femblable.  Pour  Iç 
faire  voir  bien  clairement  ,  je  vais  rap- 
porter un  exemple  qui  ne  m*eft  que  trop 
familier  :  j*ai  le  défaut  d'avoir  la  vue  fort 
courte,  &  les  yeux  un  peu  inégaux ,  mon 
oeil  droit  étant  un  peu  plus  foible  que  le 
gauche  \  pour  lire  de  petits  caradères ,  ou 
une    mauvaife  écriture  ,  &  même  pour 
voir  bien  diftindtement  les  petits  objets 
à  une  lumière  foible ,  je  ne  me  fers  que 
d'un  oeil  j  j*ai  obfervé  mille  &  mille  fois, 
qu'en  me  îervant  de  mes  deux  yeux  pour 
lire  un  petit  caractère  >  je  vois  toutes  les 
lettres  mal  terminées ,  &  en  tournant  Tocil 
droit  pour  ne  me  fervir  que  du  gauche , 
je  vois  l'image  de  ces  lettres  tourner  auffi, 
^  fe  réparer  de  l'image  de  l'oeil  gauche, 
en  forte  que  ces  deux  images  me  pa- 
roiflent  dans  différens  plans  \  celle  de  l'œil 
droit  n'eft  pas  plutôt  féparçe  de  celle  de 
l'œil  gauche,  que  celle  ci  refte  très-nette 
&  tres-diftinde  j  &   Ç\  l'œil  droit  rçfte 
dirigé  fur  un  autre  endroit  du  livre,  cet 
endroit  ét^nt  différent  du  premier ,  ij  nie 
paroît  dans  un  diftérent  plan ,  &  n'ayant 
rien  de  cpiiitnWi  il  nç  mWçfte  poiqç 
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du  toint ,  8c  ne  trouble ,  en  aucune  façon , 
ia  vifion  diftinde  de  Yœ'tl  gauche  :  cette 
fenfation  de  rœil  droit  eft  encore  plus 
infenfible ,  fi  mon  œtl,  comme  cela  m'ar- 
rive  ordinairement  en  lifant ,  fe  porte 
au-delà  de  la  juftification  du  livre,  & 
tombe  fur  la  marge  j  car ,  dans  ce  cas , 
Tobjet  de  la  marge  étant  d'un  blanc  uni- 
forme ,  à  peine  puis-je  m'appercevoir ,  en 
y  réfléchifïant,  que  mon  œil  droit  voit 
quelque  chofe.  Il  paroît  ici,  qu'en  écar- 
tant Toeil  fcibîe  ,  l'objet  prend  plus  de 
netteté  •,  mais  ce  qui  va  diredlement  con- 
tre l'objeâiion  ,  c'eft  que  les  images ,  qui 
font  diftérentes  de  celles  de  l'objet,  ne 
troublent  point  du  tout  la  fenfation ,  tandis 
que  les  images  femblables  à  l'objet,  la 
troublent  beaucoup  ,  lorfqu'elles  ne  peu- 
vent pas  fe  réunir  entièrement  *,  au  refte , 
cette  impoiïibilité  de  réunioîi  parfaite 
des  images  des  deux  yeux  dans  les  vues 
courtes  comme  la  mienne ,  vient  fouvent 
moins  de  l'inégalité  de  force  dans  les 
yeux ,  que  d'une  autre  caufe  -,  c'eft  la  trop 
grande  proximité  des  deux  prunelles  , 
ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  l'angle 
«dp  ouvert  des  deux  axes  optiques,  qui 
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produit  en  partie  ce  défaut  de  réunion.' 
On  feut  bien  que  plus  on  approche  un 
petit  objet  des  yeux,  plus  auffi  Tinter-* 
valle  des  deux  prunelles  diminue  ;  mais  » 
comme  il  y  a  des  bornes  à  cette  dimi- 
nution ,  &  que  les  yeux  font  pofés  de 
façon  qu'ils  ne  peuvent  faire  un  angle 
plus  grand  que  de  foixante  degrés  tout 
au  plus,  par  les  deux  rayons  vifuels,  i£ 
fuit  que,  toutes  les  fois  qu'on  regarde 
de  fort  près  avec  les  deux  yeux ,  la  vue 
eft  fatiguée  &  moins  diflinàe ,  qu'en  ne 
regardant  que  d'un  feuLocil  ;  mais  cela 
n'empêche  pas  que  l'inégalité  de  force 
dans  les  yeux  ,  ne  produife  le  même 
effet  j  &  que  par  conféquent  il  n'y  ait 
beaucoup  d'avantage  à  écarter  l'œil  foi- 
ble,  &  l'écarter  de  façon  qu'il  reçoive 
une  image  différente  de  celle  dont  l'œil 
le  plus  fort  eft  occupé.  ...*.v>  .      a  .^ 

S'il  refte  encore  quelques  fcrupules  à 
cet  égard  >  il  eft  aifé  de  les  lever  par  une 
expérience  très-facile  à  faire  *,  je  fuppofe 
qu'on  ait  les  yeux  égaux  ,  ou  à  peu-près 
égaux  ,  il  n'y  a  qu'à  prendre  un  verre 
convexe ,  &  le  mettre  à  un  demi-pouce 
de  l'un  des  yeux,  on  rendra  par- là  cec 
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oeil  fort  inégal  en  force  à  l'autre  *,  fi  l'on 
veut  lire  avec  les  deux  yeux  ,  on  s'a- 
percevra d'une  conftifion  dans  les  lettres , 
caufée  par  cette  inégalité  ,  laquelle  con- 
fufion  difparoîtra  dans  l'inftant  qu'on  fer- 
mera l'œil  ofTufquépar  le  verre,  &  qu'on 
tie  regardera  plus  que  d'un  œil. 

Je  fais  qu'il  y  a  des  gens  qui  préren- 
dent que ,  quand  même  on  a  les  yeux 
parfairement  égaux  en  force  ,  on  ne  voit 
ordinairement  que  d'un  œil  i  mais  c'eft 
une  idée  fans  fondement ,  qui  eft  con- 
traire à  l'expérience:  on  a  vu,  ci-devant, 
qu'on  voit  mieux  des  deux  yeux  que 
d'un  feul ,  lorfqu'on  les  a  égaux  -,  il  n'cfl: 
donc  pas  naturel  de  penfer  qu'on  cher- 
cheroit  à  mal  voir ,  en  ne  fe  fervant  que 
d'un  œil ,  lorfqu'on  peut  voir  mieux ,  en 
fe  fervant  des  deux.  Il  y  a  plus ,  c'eft 
qu'on  a  un  autre  avantage  très  -  confidé- 
rable  à  fefervir  des  deux  y  eux,  lorfqu'ils 
font  de  force  égale ,  ou  peu  inégale  j  cet 
avantage  confifle  ^  voir  une  plus  grande 
étendue ,  une  plus  grande  partie  de  l'ob- 
jet qu'on  regarde  :  iî  on  voit  un  globe 
d'un  feul  œn ,  on  n'en  apercevra  que  h 
nioitié  »  (i  on  le  regarde  avec  les  deux 
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yeux,  ôrt  en  if&Kf  plus  de  la  moitié ,  & 
il  eft  aifé  de  donner  pour  les  difVances 
ou  les  groflèurs  différentes ,  la  quantité 
qu'on  voit  avec  les  deux  yeux  de  plus 
gu  avec  un  feul  œil  *,  ainn ,  on  doit  fe 
(ervir ,  &  on  fe  fert  en  effet ,  dans  tous 
les  cas,  des  deux  yeux  ,  lorfquiis  font 
égaux ,  ou  peu  inégaux* 
^^  Au  refte  ,  je  ne  prétends  pas  que  l'iné- 
galité de  force  dans  les  yeux,  foit  la 
leule  caufe  du  regard  louche  ,  il  peut  y 
avoir  d'autres  cauies  de  ce  défaut*,  mais 
je  les  regarde  comme  des  caufes  acci- 
dentelles, &  je  dis  feulement ,  que  l'iné- 
galité de  force  dans  les  yeux  ,  eft  une 
efpèce  de  ftrabifme  inné,  la  plus  ordinaire 
de  toutes ,  &  fi  commune ,  que  tous  les 
louches  que  j'ai  examinés ,  font  dans  le 
cas  de  cette  bégalité  *,  je  tlis  de  plus  , 
que  c'eft  une  caufe  dont  Teffet  eft  né- 
ceffaire  ,  de  forte  qu'il  n'cft  peut-être  pas 
poffible  de  guérir  de  ce  défaut  une  per- 
fonne  dont  les  yeux  font  de  force  trop 
inégale.  J'ai  obfervé  ,  en  examinant  la 
portée  des  yeux  de  plulîeurs  enfans  qui 
n'étoicnt  pas  louches ,  qu'ils  ne  voient  pas 
fi  loin ,  à  beaucoup  près  3  que  les  adultes > 
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êc  que ,  proportion  gardée  >  ils  peuvent» 
voir  diftin(^emeînt  d'au/Ii  près  \  de  forte 
qu'en  avançant  en  âge ,  l'intervalle  abfolu 
de  la  vue  diftinde  ,  augmente  des  deux 
côtés ,  8c  c  eft  une  des  raifons .  pourquoi 
il  y  a,  parmi  les  enfans,  pluç  de  louches 
que  parmi  les  adultes  >  parce  que  s'il  ne 
faut  que  -^^  ou  m^me  beaucoup  moins 
d'inégalité  dans  les  yeux  pour  les  rendre 
louches  ,  lorfqu  ils  n'ont  qu'un  petit  in- 
tervalle abfolu  de  vue  diftindte,  il  leur 
faudra  une  plus  grande  inégalité»  comme 
I  ou  davantage  pour  les  rendre  louches, 
quand  l'intervalle  abrplu  de  vue  diftinde 
fera  augmenté  *,  en  forte  qu'ils  doivent  fe 
corriger  de  ce  défaut  en  avançant  en  âge. 
/     Mais  quand  les  yeux ,  quoique  de  force 
inégale ,  n'ont   pas  cependant  le  degré 
d'inégalité  que  nous  avons  déterminé  par 
Ja  formule  çi-deflfvis ,  on  peut  trouver  un 
remède  au  ftrabifme;  il  me  paroît  que 
le  plus  naturel,  &  peut-être. le  plus  effi- 
cace de  tous  les  moyens,  eft  de  couvrir 
le  bon  œil  pendant  un  temps:  l'œil  dif- 
forme feroit  obligé  d'agir  ^  dp  fe  tourner 
direftemenç  vers  les  objets ,  &  prendroit 
fn  peu  de  temps  ce  tpoiïvemenç  habi- 
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tuel.  J  ai  oui  dire  que  quelques  Oculiftes 
s*éroient  fervis  allez  heureufement  de 
cette  pratique  ',  mais ,  avant  que  d*en  faire 
ufage  fur  une  perfortne ,  il  faut  s  affurer 
du  degré  d'inégalité  des  yeux  ,  parce, 
quelle  né  réuflita  jamais  que  fur  des 
yeux  peu  inégaux»  Ayant  communiqué  , 
cette  idée  à  plufieurs  perfonnes,  &  entris 
autres  à  M.  Bernard  de  Juffieu  ^  à  qui 
j'ai  lu  cette  partie  de  mon  Mémoire ,  j'ai 
eu  le  plaifîr  de  voir  mon  opinion  con-f 
firmé^  par  une  expérience  qu'il  m'indi-. 
qua  ,  &  qui  eft  rapportée  par  M.  Allen, 
Médecih  Anglois,  dans  iou  Synopjis  unh 
verfA  Medicina,  :  -7  ;  -  -  \  '  ;  >  '/.■, 
Il  fuit  de  tout  ce  que  nous  venons  Je 
dire ,  que ,  pour  avoir  la  vue  parfaitement 
bonne  ,  il  faut  avoir  les  yeux  abfolumenc 
égai^x  en  force  •,  que  de  plus  ,  il  faut  que 
l'inéervalle  abfolu  foit  fort  grand,  en 
forte  qu'on  puiflè  voir  auffi-bien  de  fort 
près  que  de  fort  loin ,  ce  qui  dépend  de 
la  facilité  avec  laquelle  les  yeux  fe  con- 
tractent ou  fe  dilatent ,  &  changent  de 
figure  félon  le  befoinj  car  fi  les  yeux 
étoient  folides  ,  on  ne  pourroit  avoir 
qu  un  très-petit  intervalle  de  vue  diftinde. 
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Il  fuît  aufll  de  nos  obfervacîons  »  qu^uti 
borgne  à  oui  il  refte  un  bon  œil ,  voit 
mieux  &  plus  diftindemenc  que  le  com- 
mun des  hommes ,  parce  qu^il  voie  mieux 
que  tous  ceux  qui  ont  les  yeux  un  peu 
inégaux ,  &  >  défauc  pour  défaut ,  il  vau- 
^  droit  mieux  être  borgne  que  louche ,  fi 
ce  premier  défaut  n'étoit  pas  accompagné 
&;  d  une  plus  grande  ditibrmité  &  d'au- 
tres incommodités.  Il  fuit  encore  évidem- 
ment de  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  que 
les  loMches  ne  voient  jamais  qu&  d'i-^ 
œil ,  &  qu'ils  doiveht  ordinairement  tour- 
ner le  mauvais  œil  tout  près  de  leur  nez , 
parce  que,  dans  cette  (icuation,  la  direc- 
tion de  ce  mauvais  œil  eft  aufli  écartée 
qu'elle  peut  l'être  de  la  direâion  du  bon 
œil  ',  à  la  vérité ,  en  écartant  ce  mauvais 
œil  du  côté  de  l'angle  externe  ,  la  direc- 
tion feroit  auflî  éloignée  que  dans  le  pre- 
mier cas  ^  mais  il  y  a  un  avantage  de 
tourner  l'œil  du  côté  du  nez  ,  parce  que 
le  nez  fait  un  gros  objet  qui ,  à  cette 
très-petite  diftance  de  l'œil,  paroît  uni- 
forme ,  Se  cache  la  plus  grande  partie  des 
objets  qui  pourroient  être  aperçus  du 
mauvais  œil ,   &z  p«ik;  conféquent  cette  . 
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fituarîon  du    mauvais  œil  >  e(l  la  moins 
défavantageufe  de  toutes. 

On  peut  ajouter  à  cette  raîfon  ,  quoi* 
que  ruffifante ,  une  autre  raifon  tirée  de 
1  oi^fervatron  que  M.  Window  a  ^ite  fut 
Tinégalrté  de  la  largeur  de  l'iris  (c) ,  il 
afiure  que  Tiris  eft  plus  étroite  du  côté 
du  nez ,  5c  plus  large  du  côté  des  tempes, 
en  forte  que  iu  prunelle  n  eft  point  au 
milieu  de  l'iris ,  mais  qu'elle  eft  plus  près 
de  la  circonférence  extérieure  du  côté  du 
nez;  la  prun  Ue  pourra  donc  s'approcher 
de  l'angle  interne ,  &  il  y  aura  par  confé- 
quent  plus  d'avantage  à  tourner  l'œil  du 
côté  du  nez ,  que  de  l'autre  côté ,  &  le 
champ  de  l'œil  fera  plus  petit  dans  cette 
fîtuation ,  que  dans  aucune  autre. 

Je  ne  vois  donc  pas  qu'on  puifle  ttG\y 
vec  de  remède  aux  yeux  louches  ,  lorf* 
qu'ils  font  .e^s  à  caufe  de  leur  trop 
grande  inégaiité  de  force  ,  la  feule  choie 
qui  me  parcit  raifonnable  à  propofer  s 
feroit  de  raccourcir  la  vue  de  l'œil  le  plus 
fort ,  afin  que  les  yeux  fe  trouvant  moins 
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inégaux ,  on  fût  en  état  de  les  diriger 
tous  deux  vers  le  même  point ,  fans  trou- 
bler la  vific  utant  qu'elle  Tétoit  aupa- 
ravant', il  fuffiroit ,  par  exemple,  à  un 
homme  qui  a  ^  d'inégalité  de  force  dans 
les  yeux,  auquel  cas  il  ell  néceflairement 
louche ,  il  fuftiroit,  dis-Je ,  de  réduire  cette 
inégalité  à  -^ ,  pour  qu'il  cefsât  de  l'être. 
On  y  parviendroit  peut  -  être  ,  en  com- 
mençant par  couvrir  le  bon  œil  pendant 
quelque  temps ,  afin  de  rendre  au  mau- 
vais 'œil  la  direction  &  toute  la  force  que 
le  défaut  d'habitude  à  s'en  fervir,  peut 
lui  avoir  ôtce  ,  Se  enfuite  en  faifant 
porter  des  lunettes ,  dont  le  verre  oppofé 
au  mauvais  œil,  fera  plan,  &  le  verre  du 
bon  œil  feroit  convexe  ,  infenfiblemeni 
cet  œil  perdroit  de  fa  force,  &  feroiç 
par  conféquent  moins  en  état  d'agir  ia* 
dépendamment  de  l'autre.  -^>-  * 

*  En  obfervant  les  mouvemens  des  yeux 
de  plufieurs  perfonnes  louches ,  j'ai  re- 
marqué que,  dans  tous  les  cas ,  les  prunelles 
des  deux  yeux  ne  laifTent  pas  de  fe  fui- 
vre  allez  exaékement,  &  que  l'angle  d'in- 
clinaifon  des  deux  axes  de  l'œil ,  eft  pref- 
que  toujours  le  mênie,au  lieu  que,  dai\s 
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les  yeux  ordinaires,  quoiqu'ils  fe  fuivent 
très-exaâement,  cet  angle  eft  plus  périt 
ou  plus  grands  ^  proportion  de  Véloigne- 
menc  ou  de  la  proximité  des  objets  *,  cela 
feul  Aiffiroic  pour  prouver  que  les  louches 
ne  voient  Que  d'un  œil.  *'  *-'^' 

Mais  il  c  '^^  de  s'en  convaincre  en- 
tièrement TT  e  épreuve  facile  :  faites 
placer  la  ne  louche   à  un    beau 

jour,  vis-à-\  le  fenêtre,  préfentez  à 
fes  yeux  un  petit  objet,  comme  une 
plume  à  écrire ,  6c  dites-lui  dé  la  regar- 
der •,  examinez  fes  yeux ,  vous  reconnoîtrez 
aifément  l'oeil  qui  eft  dirigé  vers  l'objet,' 
couvrez  cet  œil  avec  la  main,  &  fur-le- 
champ  la  perfonne  qui  croyoit  voir  des 
deux  yeux ,  fera  fort  étonnée  de  ne  plus 
voir  la  plume,  &  elle  fera  obligée  de  re- 
drefler  (on  autre  œil  &  de  le  diriger  vers 
cec  objet  pour  l'apercevoir',  cette  obfer- 
vation  eft  générale  pour  tous  les  louches  ^ 
ainfî ,  il  eft  fur  qu'ils  ne  voient  que  d*un 

Il  y  a  des  perfonnes  qui,  fans  être  aB- 
folument  louches,  ne  laiflènt  pas  d'avoir 
une  fau(ïèdireâ:ton  dans  l'un  des  yeux, 
qui  cependsuit  n'eft  pas  aftez  confidérai^e 
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pour  caufer  une^grandç  difFornuté9  leurs 
deux  priiineiles  vont  eitTembley  vm^  les 
deux  axes  optiques  »  aii  iieu  çt'ccre  incli- 
nés proportionneOeiTient  à  la  diftance 
des  objets  9  demeurent  toujours  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  inclinés,  ou  même 
prefque  parallèles,  ce.  défaut  qui  eft  allez 
comi^un,  <$c  qu'on  peut  appeler  un  faux 
trait  dans  ks  yeux  ^  aipjLiivent  pour  caufc 
iinégalité  de  force  dans  \e%  y  eux  >  &  s'il 
provient  d'autre  chofe,  commet  quel- 
qu  accident  ou  d'une  habitude  prife  au 
berceau,  on  pçuc  s'en  guéfir.  Uâçikttit. 
Il  eft  ai  ren^arquer  que  ces  efpèces  de 
louches  ont  idd'  voir  les  objets,  doubles 
dans  le  commencement,  qu'ils  Qnt  coti- 
tra€fcé  cette  habitude  <!e  la  même  façon 
qu'en  voulant  tourner  les  yeux  comme 
les  louches»  on  voit  les  objets  doubles i 
avec  deux  bons  yeux.  .,  ^^  .  .,  ,^^  , 

En  effet,  tous  les  hommes  voient  tes 
çbjets  doubles,  puirqù'ils  on^deux  yeux, 
dans  chacun  defquels  fe  peint  une  image, 
&"ce  neft  que  par  ei^périeuce  &  par  ha- 
bitude qu'on  apprend  à  les  juger  iîm- 
ples,  de  la  même  façon  que  nous  jugeons 
^rpiisjQS  Qbjets  qui.çegeçiif^m^font  rea- 
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rerfés  (lir  la  rétine  >  toutes  les  fois  que  lef 
deux  images  tombent  fur  les  points  cor- 
refpondans  des  deux  rétines,  fur  lefqueb 
elles  ont  coutume  de  tomber ,  nous  )u« 
geons  les  objets  (impies^  mais,  dès  que 
f une  ou  l'autre  des  images  tombe  fur  un 
autre  point  »  nous  les  jugeons  doubles» 
Un  homme  qui  a  dans  les  yeux  la  faufle 
direction  ou  le  faux  trait  dont  nous  ve- 
nons de  parier,  a  dû  voir  les  objets  dou^ 
bies  d  abord ,  &  enfuite  par  l'habitude 
il  les  a  jugés  (impies,  tout  de  même  que 
nous  jugeons  les  objets  fimples ,  quoique 
nous  les  voyions  en  effet  tous  doubles  ; 
ceci  eft  confirmé  par  une  obfervatioit  de 
M*  Folkes,  rapportée  dans  les  notes  de 
M.  Smith  fd);  il  afTure  qu'un  homme 
étant  devenu  louche  par  un  coup  violent 
à  la  tête,  vit  les  objets  doubles  pendant 
quelque  temps,  mais  qu'enfin  il  écoit  par-^ 
venu  à  les  voir  fimples  comme  aupara- 
vant, quoiqu'il  fe  fervit  de  fes  deux 
yeux  à  la  fois.  M.  Folkes  ne  dit  pas  fi  cec 
homme  étoit  entièrement  •  louche,  il  c&: 
à  croire  qu'il  ne  l'étoit  que  légèrement* 
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fans  quoi  il  n^aucoic  pas  pu  fe  fervir  de 
fes  deux  yeux  pour  regarder  le  même 
objet.  J'ai  fait  moi-même  une  obfervation 
à  peu^près  pareille  fur  une  Dame  qui»  à 
la  fuite  d'une  maladie  accompagnée  de 
grands  maux  de  tête.>  a  vu  les  objets 
doubles  pendant  près  de  quatre  mois  s 
êc  cependant  elle  ne  paroilToit  pas  être 
louche  >  fin  on  dans  des  inf]:ans»  car  comme 
cette  double  fenfation  Tincommodoic 
beaucoup,  elle  étoit  venue  au  point  d'être 
louche,  tantôt  d'un  œil  &  tantôt  de  Tau* 
tre  ,  afin  de  voir  les  objets  fimples  j  mais 
peu-à-peu  fes  yeux.fe  font  fortifiés  avec  fa 
Ùntéi&L  aéhiellement  elle  voit  les  objets  (im* 
pies,  &  fes  yeux  font  parfaitement  droits. 
Parmi  le  grand  nombre  de  perfonnes 
louches  que  jai  examinées,  j'en  ai  trouvé 
plufieurs  dont  le  mauvais  œil  au  lieu  de 
ie.  tourner  du  côté  dv  *^z,  comme  cela 
arrive  le  plus  ordiniL  nent,  fe  tourne 
au  contraire  du  côté  des  tempres  *,  j'ai  ob- 
fervé  que  ces  louches  n'ont  pas  les  yeux 
aufli  inégaux  en  force  que  les  louches 
dont  I'gbiI  eft  tourné  vers  le  nez,  cela 
m'a  fait  penfer  que  c'eft-là  le  cas  de  la 
mauvaife  habitude  prife  au  berceau,  dont 
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parlent  les  Médecins»  &  en  efiet  on  con* 
çoic  aifémenc  que  Ci  le  berceau  eft  courni 
de  façon  qu'il  préfente  le  côté  au  grand 
jour  des  fenêtres»  l'œil  de  l'enfant,  qui 
fera  du  coté  de  ce  grand  jour»  tournera 
du  côté  des  tempes  pour  fe  diriger  vers 
la  lumière»  au  lieu  qu'il  eft  alTez  difficile 
d'imaginer  comment  il  pourroit  fe  faire 
que  l'œil  fe  toumâc  du  coté  du  nez»  à 
moins  qu'on  ne  dit  quec'eft  pour  éviter 
cette  trop  grande  lumière  s  quoi  qu'il  en 
foir»  on  peut  toujours  remédier  à  ce 
défaut  dès  que  les  yeux  ne  font  pas  de 
force  trop  inégale»  en  couvrant  le  bon 
œil  pendant  une  quinzame  de  jours.    ^ 

Il  eft  évident  par  tout  ce  que  nous 
avons  dit  ci-defTus»  qui'on  ne  peut  pais 
£tre  louche  des  deux  yeux  à  la  fois  \ 
pour  peu  qu'on  ait  réfléchi  fur  la  confor- 
mation de  Tœil  &  fur  les  ufages  de  cet 
organe ,  on  fera  perfuadé  de  Timpoifibi» 
lité  de  ce  fait,  8c  l'expérience  achèvera 
d'en  convaincre  :  mais  il  y  a  des  perfonnes 
qui,  fans-  être  louches  des  deux  à  la  fois» 
font  alternativement  quelquefois  louches 
de  l'un  &  enfuite  de  l'autre  œil ,  Se  j'ai 
£ut  cette  remarque  fur  trois  perfonnes 
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différentes  ;  ces  trois  perfonnes  avorenc 
les  yçux  de  force  inégale,  mais  il  ne  pa« 
roifïoit  pas  qu'il  y  eût  plus  de  xô  <i'ïné- 
ealité  de  force  dans  les  yeux  de .  la  per- 
lonne  qui  les  avoir  le  plus  inégaux.  Pour 
regarder  les  ob)ets  éloignés»  eues  fe  fer- 
Ycûent  de  l'œil  le  plus  fort  >  &  l'autre  œil 
tournoitters  le  nez  ou  vers  les  rempes» 
&  pour  regarder  les  objets  trop  voi(ins  » 
comme  des  caradères  d'impreffion»  à  une 
petite  diftance,  ou  des  objets  brillans, 
comme  la  lumière  d'une  chandelle,  files 
fe  fervoient  de  Tœil  le  plus  foible^  & 
l'autre  fe  toutnoit  vers  l'un  ou  l'autte  des 
angles.  Après  les  avoir  examinées  atten- 
tivement »  je  reconnus  que  ce  défaut  pro* 
venoit  d'une  autre  efpèce  dlAégalité  dans 
les  yeux ,  ces  perfonnes  pouvoient  lire 
très-drftindbement  à  deux  èc  à  trois  pieds 
de  diflaiice  avec  l'un  des  yeux,  &  ne  pou- 
voient pas  lire  plus  près  de  quinze  ou  dix- 
huit  pouces  avec  ce  même  œil  9  tandis 
qu'avec  l'autre  œil  elles  pouvoient  lire  à 
quatre  pouces  de  diftance  &  à  vingt  & 
trente  pouces  *,  cette  efpèce  d'inégalité 
faifoit  qu'elles  ne  fe  fervoient  que   de 
fœii  le  plus  fort,  toutes^  les  fois^  q[u'elles 
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▼ouloienc  apercevoir  des  objets  éloignés» 
&  quelles  écoieiic  forcées  d'employer 
l'œil  le  plus  foiUè  pour  voir  les  objets 
trop  voiuns.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puiile 
remédier  ^  ce  défaut,  6  ce  n  eft  en  por*^ 
tant  des  lunettes,  dont  i'un  des  verres 
feroit  convexe  Bc  l'autre  concave,  pro«^ 
portionnellement  à  la  force  on  à  la  foi-, 
bleffe  de  chaque  oeil  \  mais  il  faiidroie 
avoir  lait  fuf  cela  plus  d'expériences  que 
je  n'en  ai  fait,  pour  être  fur  de  quelque 
fucccs. 

J'ai  trouvé   plufieurs  peribnnes  qui, 
fâ(fis  '  être  louches,  avoient  les^  yeux  fort 
inégaux  eii  fotcèyïoifqac  cette  inégalité 
éft  très-conïidérable,  comme, par  exem- 
ple, de  I  ou  de|,  alors  t'œil  foible  ne  k 
détourne  pas,  parce  qu^l  ne  voit  prcfque 
point,  &  on  éft  dans  le  cas  des  borgnes, 
dont  rcsil  obfeurci  ou  couvert  d'une  taie ^ 
lie  laide  pas  de  fuivre  les  mouvemens  du 
bon  ceilv  àin^  dès  que  l'inégdiité  efttrop^ 
petite  ou  de  beaucoup  trop  grande,  les 
yeuk  ne  font  pas  louches ,  ou  s'ils  ie  font  ,i 
on  peut  les  Mtfre  droirs,  en  couvrant  y' 
dans  les  dJI^as,  le  bon  œil  pendanti 
qtidque  temps  5  mais  fi  TàiégaliEé  e(k  d*«»i4 
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td  degré  que  1  un  des  feux  ne  fetve  (fA 
of&fquer  1  autre  &  en  troubler  la  fenfa* 
non  i  on  fera  louche  d'un  feul  oeil  fans 
remèdes  &  fi  rinégatité  eft  telle, que  l'un 
des  yeux  foh  premite,  tandis  que  l'autre 
eft  myope»  on  fera  louche  des  deux 
yeux  alternativement»  êc  encore  fans  au- 
cun remède. 

J'ai  vu  quelques  perfonnes  que  tout  le 
monde  difoit  être  louches»  qui  le  paroif- 
foient  en  eÀet,  &  qui  cependant  ne 
i'étoient  pas  réellement»  mais  dontl  les 
yeux  avoient  un  autre  dé^ut»  peut-être 
plus  grand  &  plus  difforme  ^  les  deux 
yeux  vont  emcnible»  ce  qui  prouve 
qu'ils  ne  font  pas  louches»  mais  ils  font 
vaciilans ,  &  ils  fe  tournent  fi  rapidement 
Se  fi  fubitement  qu'on  ne  peut  jamais  re- 
connoître  le  point  vers  lequel  ils  font 
dirigés  :  cette  efpèce  de  vue  égarée  n'em- 
pêche pas  d'apercevoir  les  objets»  mais 
c'eft  toujours  d'une  manière  indiftinâe  ; 
ces  perfonnes  lifent»  avec  peine,  & 
iorfqu'on  les  regarde,  fon  eft  fort 
étonné  de  n'apercevoir  qM|k[¥^^^^  9^^ 
le  blanc  des  yeux ,  tandis^^lles  di{ent 
yous  voir  &  yp^s  regarder  >mftf$.  ce  foni; 
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des  coups  d  œil  imperceptibles }  par  lef- 
queis  elles  aperçoivent  *,  & ,  quand  on  les 
examine  de  près,  on  diftingùe  aifémenc 
tous  les  mouvemens  dont  les  directions 
font  inutiles,  &  tous  ceux  qui  leur  fervent 
à  rcconnoître  les  objets. 

Avant  de  terminer  ce  Mémoire,  il  eft 
bon  d'obferver  une  chofe  elfentielle  au 
jugement  qu'on  doit  porter  fur  le  degré 
d'inégalité  de  force  dans  leis  yeux  des 
louches*,  j  ai  reconnu,  dans  toutes  les  ex- 
périences que  j'ai  faites,  que  l'œil  louches 
qui  eft  toujours  le  plus  foible,  acquiert 
de  la  force  par  l'exercice,  &  que  plulieurs 
perfonnes  dont  je  jugeois  le  ftrabifme 
incurable)  par<:e  que,  par  les  premiers 
eflàis,  j'avois  trouvé  en  trop  grand  degré 
jd'inégsdité,  ayant  couvert  leur  bon  gbîI 
feulement  pendant  quelques  minutes,  & 
ayant  par  conféquent  été  obligées  d'exer* 
cer  le  hiauvais  œil  pendant  ce  petit 
temps,  elles  étoient ^Iles-mêmes  furpi^fes 
de  ce  que  ce  mauvais  œil  avoir  gaené 
beaucoup  de  force,  en  forte  que  melure 
prlfe  après  cet  exercice ,  de  la  portée  de 
cet  œil,  je  la  trouvois  plus  étendue  >  &  je 
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)ugeofs  ftcabifme  curable ,  aînfi,  pour  pro- 
noncer avec  quelqu'efpèce  de  certitude 
fur  le  de^ré  d'inégalité  des  yeux ,  &  fur 
la  poflSbiIité  de  remédier  au  dé^ur  des 
yeux  louches»  il  faut  auparavant  couvrir 
le  bon  œii  pendant  quelque  temps ,  afin 
d'obliger  le  mauvais  ail  à  Èiire  de  l'exer- 
cice &  reprendre  toutes  fes  forces» après 
quoi  on  fera  bien  plus  en  état  de  juger 
des  cas  où  l'on  peut  efpérer  que  le  re- 
mède fimple  que  nous  propofons, pourra 
réuflir»  \\^ 
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ADDITION 

A  Vartide  du  Sens  de 
l'Ouïe,  volume  IV,  in-ii, 
pages  476  &  Jîiivantes. 

J  AI  DIT,  dans  cet  article»  qu'en  confi- 
déranc  le  Ton  comme  fenfanon ,  on  peut 
donner  la  raifon  du  plaîfir  que  font  let 
Tons  hanhontques  »  &  qu'ils  confident: 
dans  la  proportion  du  Ton  fondannental 
aux  autres  Tons.  Mais  )e  ne  crois  pas  que 
la  Nature  ait  déterminé  cette  proportfon 
dans  le  rapport  que  M.  Rameau  établi^ 
pour  principe! ce  grand  Muficien/dans 
Ion  Traité  de  l'Harmonie,  déduit  iiigé* 
nieufement  fon  fyftcme  d'une  hypothcfe 
qu'il  appelle  h  principe  fondamental  de 
la  Mufique  ;  cette  hypothèfe  eft  que  1« 
fon  n'eft  pas  fîmple ,  mais  compofé,  et) 
fôrte  que  l'impreifiqn  qui  réfulte  dans 
notre  oreille , d'un  fonquçlçpnque^ii'çd 
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Jamab  une  impreflion  (impie  qui  noui 
fait  entendre  ce  feui  (on  >  mais  une  im- 
preflion compofée ,  qui  nous  fait  enten* 
dre  plufieurs  Tons  y  que  c'eft  *>  là  ce  qui 
jEaic  la  diflérence  du  Ton  8c  du  bruit  *,  que 
le  bruit  ne  produit  dans  l'oreille  qu'une 
impreflion  nmple ,  au  lieu  que  fe  fon 
produit  toujours  une  impreflion  compofée. 
Toute  caufe  j  dit  l'Auteur  >  qui  produit 
fur  mon  oreille  une  imprej/îon  unique  & 
Jîmple  j  méfait  entendre  du  bruit  ;  toute 
caufe  qui  produit  fur  mon  oreille  une 
impremon  compofée  d^e  plufieurs  autres  j 
me  fait  entendre  du  fon*  £t  de  quoi  eft 
compofée  cette  imprefEon  d'un  feul  fon  » 
de  utj  par  exem(ne  ?  elle  eft  compofée  > 
i.°  dii  ion  même  de  ut,  que  l'Auteur 
jppelle  le  fon  fondamental  ;  i.°  de  deux 
autres  fons  très- aigus  >  dont  l'un  eft  la 
douzi^ie  au-defTus  du  fon  fondamental  » 
ç'e(l-à-dire ,  l'oâave  de  fa  quinte  en  mon- 
tant ,  &  l'autre ,  la  dix-feptième  majeure 
au-delfus  de  ce  m£me  fon  fondamental , 
c'e(l-à-dire,  la  double  oâave  de  Ai  tierce 
majeure  en  montant.  Cela  étant  une  fois  ad- 
mis ,  M.  Rameau  en  déduit  tout  le  fyftéme 
de  la  Mufique»  ^  il  explique  la  forma- 
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tion  deTéchellç  diatonique  i  les  régules  du 
mode  majeur  i  l'origine  du  mode  mmeur  § 
les  dxfférens  genres  de  Mufique  qui  fonc 
le  dis(conique  %  le  chromatique  êc  i*en«» 
harmonique  ;  ramenant  tout  à  ce  fyftème, 
il  donne  des  règles  plus  fixes  ^  moins 
arbitraire$  que  toutes  celles  qu'on  a  don- 
nées jufqu'à  préfçnt  pour  la  compoficion, 
Cell  en  cela  que  çonHfte  la  principale  uti« 
liti  du  travail  de  M«  Rameau.  Qu'il  exiftq 
e^  eftet  dansijn  Ton  trois  fonsjfavoirylo 
fon  fondamental  >  la  douzième  &  la  dix* 
feptième ,  ou  que  TAiitçur  les  y  ruppofe , 
cela  revient  au  même  pour  la  plupart  des 
conféquences  qu'on  en  peut  tirer  »  &  je 
ne   ferois    paç  ^loign^   de  croire  quç 
M,  Rameau ,  au  lieu  d'avoir  trouvé  ce 
principe  dans  la  Nature»  la  tiré  d^s  coiqn; 
binaifons  de  la  pratique  de  Ton  art: il  a 
vu  qu^avec  cette  fuppofition ,  il  pouvoir 
tout  expliquer ,  dès-lors  il  l'a  adopté,  & 
a  cherché  à  1^  trouver  dans  la  Nature, 
Mais  y  exifte-t-çlle  ?  Toutes  les  fois  qu'on 
entend  un  fpii  5^  eft-il  ï)ien  vrai  qu'on  çn-r 
tend  trois  fqt^s  différensîPerfonne,  avanç 
M.  Rameau ,  ne  s'en  étoit  aperçu  *>  ç'eft 

donc  \«i  yl^nQii)çnç  qui,  tpuç.  ^^  plys^ 
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n'exifte  dans  la  Nature  ,  que  pour  det 
oreilies  muficiennes  s  l'Auteur  (embie  en 
convenir  >  lorfqu  il  dit  que  ceux  qui  font 
înfenilbles  au  plaifir  de  la  Mufique ,  n'en- 
tendent,  fans  doute  9  que  ie  fon  fonda- 
mental ,  &  que  ceux  qui  ont  l'oreille  afiez 
heureufe  pour  entendre  en  mimetemps 
le  Ton  fondamental  &:  les  fons  concomi- 
tanS)  font   néceflàirement  très-fenHbles 
aux  charmes  de  l'harmonie.  Ceci  eft  une 
féconde  fuppofition  qui  ,  bien  loin  de 
confirmer  la  première  hypothèfe ,  ne  peut 
qu'en  faire  douter.  La  condition  eflen- 
tielle  d'un  phénomène  phyfique  &  réel- 
lement exiftant  dans  la  Nature,  eft  d'être 
eénéral ,  &  généralement  aperçu  de  tous 
tes  hommes*,  mais  ici  on  avoue  qu'il  n'y 
a  qu'un  petit  nombre  de  perfonnes  qui 
forent  capables  de  le  reconnoîrre  *,  l'Au- 
teur dit  qu'il  eft  le  premier  qui  s'en  Toit 
aperçu  ,  que  les    Mufîciens  même   ne 
s'en  étoient  pas  doutés.  Ce  phénomène 
n'eft  donc  pas  général  ni  réel ,  il  n'exifte 
que  pour  M.  Rameau  ,  &  pour  quelques 
oreilles  également  muficiennes.       -   c 
^**Le$  expériences  par  lefquellés  l'Auteur 
a  voulu  le  démontrer  à  lui-même^  qu'un 
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Ton  eft  accompagné  de  deux  autres  Tons, 
dont  l'un  eft  la  douzième ,  Se  l'autre  la 
dtx-reptième  au-deflus  de  ce  même  Ton, 
ne  me  paroilTent  pas  concluantes-,  car 
M.  Rameau  conviendra  que  9  dans  tous 
les  fons  aigus ,  êc  même  dans  tous  les  ; 
fons  ordinaires ,  il  n'eft  pas  pofCble  d'en- 
tendre en  même-temps  la  douzième  &la 
dix-feptième   en  haut  >  &  il  efl:  obligé 
d'avouer  que  ces  fons  concomitans  ne 
s'entendent  que  dans  les  fons  graves  » 
comme   ceux    d'une  groflè  cloche ,  ou 
d'une  longue  corde  *,  l'expérience ,  comme 
l'on  voit  9  au  lieu  de  donner  ici  un  fait 
général,  n^onne  même,  pour  les  oreilles 
muficiennes  ,  qu'un  effet  particulier,  8c 
encore  cet  effet  particulier  fera  différent 
de  ce  que  précend  l'Auteur  *,  car  un  Mu* 
(icien  qui  n'auroit  jamais  entendu  parler 
du    Tyllême  de  M.  Rameau,  pourroic 
bien  ne  point  entendre  la  douzième  &  la 
dtx*feptième  dans  les  fons  graves^  &, 
quand  même  on  le  préviendroic  que  le 
ion  de  cette  cloche  qu'il  entend,  n'eft 
pas  un  fon   iimple,  mais  compofé  de 
trois  fons,  il  pourroit  convenir  qu'il  en- 
tend en  effet  trois  fons  \  mais  il  diroit 
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que  ces  trois  fonSyAfoncIe  fonfondatnén* 
tai  9  la  tierce  &  la  quinte. 

Il  auroit  donc  été  plus  facile  à  M.  Rameau 
de  faire  recevoir  ces  dernier»  rapports, 
que  ceux  qu'il  emploie  »  s'il  eût  dit 
que  tout  Ton  eft  de  fa  nature ,  compofé 
de  trois  Tons  ;  favoir  »  le  (on  fondamen- 
tal, la  tierce  8c  la  quinte  >  cela  eût  été 
moins  difficile  à  croire ,  &  plus  aifé  à 
)uger  par  l'oreille,  que  ce  qu'il  affirme, 
en  nous  difant  que  tout  Ton  eft  de  fa  na- 
ture, compofé  du  fon  fondamental»  de 
la  douzième  Bc  de  la  dix^feptième  *,  mais 
comme  dans  cette  première  fuppofition , 
il  n'auroit  pu  expliquer  là  génération 
harmonique  ,  il  a  préféré  la  féconde  , 
qui  s'ajufte  mieux  avec  les  règles  de  fon 
art.  Perfonne  ne  l'a  en  effet  porté  à  un 
plus  haut  point  de  perfeâ:ion  dans  la 
théorie  &  dans  la  pratiqua,  que  cet  il^ 
luftre  Muficien ,  dont  le  talent  fupérieur 
a  mérité  les  plus  grands  éloges. 

La  fenfatioù  de  plaifir  que  produit 
l'harmonie ,  fe^iible  appartenir  à  tous  les 
êtres  doués  du  fens  de  Toure.  Nous 
avons  dit,  dans  THiftoire  des  Quadrupèdes, 
que  rjEléphant  a  le  fens  de  l'ouie  trç§- 
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bon  >^^uîl  fe  déledle  au  Ton  des  inftru- 
niens ,  &:  pnroîc  aimer  la  Mudque  *,  qu'il 
apprend  aifémenc  à  marquer  la  mefure  » 
à  fe  remuer  en  cadence,  &  à  joindre  à 
propos  quelques  accens  au  bruit  des 
tambours  &  au  Ton  des  trompettes ,  &  ces 
faits  font  atteftés  par  un  grand  nombre 
de  témoignages.  ^     7^ 

J  ai  vu  aum  quelques  chiens  qui  avoient 
un  goût  marqué  pour  la  Mufîque  9  & 
qui  arrivoient  de  la  bade^cour  ou  de  h 
cuifine  au  concert,  y  reftoient  tout  le 
temps  qu'il  duroit,  5c  s'en  rctournoient 
enfuite  à  leur  demeure  ordinaire.  J'en  ai 
vu  d'autres  prendre  aflcz  exadlement.  l'u- 
nilïon  d'un  fon  aigu  ,  qu'on  leur  faifoit 
entendre  de  près,  en  criant  à  leur  oreille» 
Mais  cette  efpcce  d'inftind:  ou  de  faculté, 
n'appartient  qu'à  quelques  individus  \  1« 
plus  grande  partie  des  chiens  font  in* 
difiérens  aux  fons  muiîcaux ,  quoique 
prefque  tous  foient  vivement  agités  par 
un  grand  bruit,  comme  celui  des  tam- 
bours >  ou  des  voitures  rapidement 
roulées. 

Les  chevaux  ,  ânes  ,  mulets  ,  cha- 
meaux ,  bœufs  &  autres  bctes  de  fomme  > 

Supplém^nu  Tome  V^lll^        J 
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paroident  fupportér  plus  volontiers  \i 
fatigue  9  &  s'ennuyer  moins  dans  leurs 
longues  marches  >  iorfqu'on  les  accom- 
pagne avec  des  inftrurnens  *,  ç«ft  par  la 
inême  raifon  qu'on  leur  attache  dçs  clo- 
(Jiettes  ou  fonnailles  :  l'on  chante  ou  l'on 
lîffle  prefque  continuellenient  les  bœufs, 

{>our  les  entretenir  en  mouvement  dans 
eurs  travaux  les  plu^  pénibles  ,  ils  s'ar- 
rêtent èc  paroidènt  découragés  >  dès  que 
ieurs  conduAeurs  ceiTent  de  chanter  ou 
<^e  (îfïler  'y'ûyz  même  certaines  chiiknfons 
ruftiques  ,  qui  conviennent  aux  bceufs  , 
par  préférence  à  toutes  autres  »  &  ces 
çhanibns  renferment  ordinairement  les 
^oms  des  quatre  ou  des  iîx  b<rufs  qui 
çompofent  l'attelage  \  l'on  a  remarqué 
C|ue  chaque  bœuf  pareic  être  exciré  par 
f  on  nom  prononcé  dans  la  chanfon.  Les 
chçvaux  drelTent  les  oreilles  >  Si  paroiff 
fent  fe  tenir  fiers  &  fermes  au  Ton  de  la 
troim)ette  ,  &c,  comme  les  chiens  de 
^haflfe  s'animent  auffi  par  le  fon  du  cor, 
On  prétend  que  les  marfouins,  les 
phoquef  âc  les  dauphins  approchent  dn 
VaKTeaux  lorfques  dans  un  tenips calme, 
fffij  i^iy^p  <$i|fique  rererttifli^ntç  I  ma^ 
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«ce  Site  >  dont  ;e  doute  >2i')dft  apponé  ptk 
«ucun  Auteur  gcave, 

Piufîeurs  efpèces  d'oifeaiK,  tels  que  les  ' 
ferîns  >  linottes  »  chardonnerets  ,  bou- 
vreuils ^tarins  ,  font  très^Aiiceptifaies  dos 
împreffions  mufic^^s  »  puijfqu'tls  appren» 
nent  Se  retiennent  des  airs  aflez  loiîgs. 
PreTque  tous  les  autres  oifc^z  foincauffi 
modmés  par  les  fons  yles  perroquets*  lès 
geais  >  les  pies  vies  Amfonnevs/»  ietmerle^, 
^c.  ai^prennenc  lu  imiter  le  lifflet ,  8c 
même  la  parole  *,  ils  imitent  auffi  .la  voix 
Se  les  cris  des  chiens  »  des  chats  8c  des 
autres  animaux. 

£n  général,  les  oiieaux  des  pays  ha^' 
lnté$,  &  anciennement  police ,  ont  la 
Voix  plus  douce,  ou  le  cri  moins  aigre | 
que  dans  lesclhfiats  dé(erts,  &  chez  les  ^ 
Nations  fauvages.  Les  oifeaux  de  rAmé- 
tique,  comparés  à  ceux  de  l'Burope  6c 
de  l'Aile,  en  offrent  isn  exemple  irap<- 
pant  ;  on  peut  avancer  avec  vérité  que  » 
d^s  lé  nouveau  cominem ,  il  ne  seft 
trouvé  que  des  oifetf&x  criards  ,  &  qu'à 
l'exception  de  trois  €Ha  quatre  elpèces  , 
telles  que  celles  de  l'organifte,  du  fcar- 
late  8c  éa  metle-mo^ur>{>rerq[ue.tou€ 
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le^  autres  oîfeaux  de  cette  vafte  région  ; 
avoîent  &  ont  encore  la  voix  choquante 
ipour  noicreoreiile/ 

-    Oh  fait  que  la  plupart  des  oifeauz 
chantent  d'autant   plus  fort ,  qu'ils  en- 
tendent plus  dé  hruît  ou  de  fon  dans  le  lieu 
.qui  les  renferme,  On^connoît  les  alTauts 
'du  roffignc^  contre  la  voix  humaine  >  ^ 
;  il  y   a  [  mille  exemples  particuliers  de 
i'inftinâ:  muTical  des  oifeaux  »  dont  on 
^'a  pas  pris  la  peine  4^  recueillir  les 
idétails.  ^^ 

I     II  y  a  même  quelques  infeéles  qui 
Iparoiflent  être  fenubles  aux  impreffions 
-6^  la  Muiique  :  le  Êiît  des  ^targuées  qui 
Mefcendent  de  leur  toile  y  &  fe  tiennent 
iàdirpendues  »  tant  que  le  fon  des  inftrqr 
Imens  continue,  &  qui  remontent  enfuite 
lit  leur  place,  m'a  été  atteftépar  un  aflè? 
I^rand    non^re   de  témoins  oculaires , 
4pour  qu'on  ne  puilTe  guère  Ip  révoquer 
J^n  douce. 

i    Tout  le  monde  fait  que  c'eft  en  frap< 

pant  fur  des  chaudrons  ,  qu'on  rappelle 

^ies  e^aims  fugitif  des  abeilles ,  Se  qu^ 

l'on  fait  cefler,  par  un  grand  bruit»  {;( 
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'SVK  LA  voix  I)iiS  AJ^IMAVXé 

■■:  j  ■       '  '      -  .'..'■{'Ai..: 

Je  puis  me  ttotûpat^  tniîsil  m*a  panf 
que  le  niécanifiiie  par  lequel  ieà  ântmaux' 
font  entendre  leur  voix  >  eft  différent  d«' 
celui  d^  la   voix  de  iliiomme  *,  c  eft  par 
l'expiration  que  llioii^nie  forthe  fa  voix  t^ 
les  animaux  au /contraire,  femblenc  làA 
former  par  i'infpirâcion.  Léâcôqs^quand^ 
ik  chantent»  s^étendent  autant  qu'ils  peu-' 
vent  >  leur  cou  s'alonge,  leur  poitrine 
s'élargit,  le   ventre  fe    rapproche  de» 
reins.  Se  le  croupion  s'abaîilè  ,  tout  cela 
ne  convient  qu  à  une  foïte  irifpiratiôn«" 
Un  agneau  nouvellement  né,  appelani 
fa  mère ,  offre  une  attitude  to^te  Cem^, 
Hable  *,  il  enr  eft  de  même  d'un  veau' 
dans  les  premiers  jourjs  de  fa  vie*,  ïorf- 
qu'ils  veulent  former  leur  voix  ,  le  cou 
s'alonge  &  s'abaiffe ,  de  fort^  que  la  tra* 
ché&artère  eft  rametiéeprefque  au  niveau 
de^ia  poitrine  •,  celle-ci  s'élargit ,  l'abdo- 
men :ic  relève  beaucoup  ,  apparemment^ 
parce  que  les.  inieftins  reftent  prefque 
vides,  les  genoux  Te  plient,  les  cuinesi 
s'écartent,  l'équilibre  feperd,  &  le  petit 
animal   chancelé  en  formant  fa    voix  ; 
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touc^  cela  paroïc  être  1  etkc  d'une  forte 
inrpiracion.  J'invite  les  Phyficiens  Se  lei 
Anatomiftes  à  vérifier  ces  pbfervatiofis , 
cjui  lÀe  paroiffem  dignes  de  leur  gutr. 
tention. 

Il  paroit  certtfn  que  les  loups  6t  !•§ 
chiens  ne  hurlent  que  pan  inlpiracion; 
«n  peut  s'cii  aflurei:  aiPimcnt  »  en  faifanc 
hurler  uii  petit  clnen  pris  du  vifage  »  on 
verra  qu'il  tire  l'air  dans  fa  poitirinei  au 
lieu  de  le  poufler  au-dehors  ^mais  lexique 
le  chien  aboie  ,  H  ferme  la  gueule  à 
chaque  coup  de  voix ,  6c  le  niécanifme 
de  l'aboiement  >  eft  diâérent  de  celui  du 
hurlement* 


,  i-?: 


Sur   h  degré,  de    chaleur  que 
-'  l* Homme  &  les  Animaux  peu-- 
vent  fupponer.  !.  :^ 

i^QiTELQuis  Physicisns  fc  font  ajn^ 
▼aihcusque  le  corps  de  l'homme  pouvoit 
réfifter  à  un  degré  de  chaud  fort  au-deSus 
de  £i  propre  dialeur  ;  M.  Eilis  efè,  je 
croîs>le  premier  qui  ait  fait  cette  obfer- 
vatton  en  1758*  M.  labbé  Chappe  d'An- 
i;feroche   iiou&>  a  informé  qu'en  Ruflie 
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Ton  chauffe  les  bains  \  fohcance  degrés 
du  thermomètre  de  Kèaumur. 

Et  en  dernier  lieu  le  doâeur  l'ordicé  à 
conftruit  plufieurs  chambres  de  plein<« 
pied,  qu'il  a  échauffées  par  dés  tUyaux 
de  chaleur  pratiqués  dans  le  plancher,  en 
Y  verfant  encore  de  l'eau  bouillante.  Il 
n'y  avoic  point  de  cheminée  dans  ces 
chambres  ni  aucun  paiTag^  à  l'air  i  excepté 
par  les  fentes  de  la  porte. 

Dans  la  première  Cambre  5  la  plus 
haute  élévanon  du  thermomètre  étoit  è 
cent  vingt  degrés ,  la  plus  bafTe  à  cent  dix. 
(  Il  y  avoir  dans  cette  chambre  trois  ther- 
momètres placés  dans  ditférens  endroits). 
Dans  la  féconde  chambre,  la  chaleur 
étoit  de  quatre-vingt-dix  à  quatre-vingt- 
cinq  degrés.  Dans  la  troifîème,  la  chaleur 
étoit  modérée ,  tandis  que  l'air  extérieur 
étoit  au-dedbus  du  point  de  la  congéla- 
tion. Environ  trois  heures  après  le 
déjeûné ,  le  dodeur  Fordice ,  ayant 
quitté,  dans  la  première  chambre,  tous 
fcs  vétemens,  à  l'exception  de  fa  che- 
mife ,  &  ayant  pour  chauflure  des  fan- 
dales  attachées  avec  des  lifières,  entra  dans 
Il  féconde  chambre.  Il  y  demeura  cinq 
,         ~  l'vr 
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imÎQuces  à  quatre-vingt-dix  degrés  de  c)ia- 
leur,  &  il  commença  à  fuer  modérément. 
Il  entra  alors  dans  la  première  chambre 
&  Te  tint  dans  la  partie  échauffée  à  cent 
dix  degrés.  Au  bout  d'une  demi-minute 
fa  chemife  devint  fi  humide  qu'il  fut 
obligé  de  la  quitter.  AufTicot  Teau  coula 
comme  un  ruiffeau  fur  tout  Ton  corps. 
'Ayant  encore  demeuré  dix  minutes  dans 
cette  partie  de  la  chanibre  échauffée  à 
cent  dix  degrés,  il  vint  à  la  partie  échauf- 
fée à  cent  vingt  degrés*,  &,  après  y  avoir 
reflé  vingt  minutes,  il  ttouva  que  le 
thermomètre,  fous  fa  langue  &  dans  fes 
mains,  étoit  exadement  à  cent  degrés, 
&  que  fon  urine  étoit  au  même  point. 
Son  pouls  s'éleva  fucceflivement  jufqu'i 
donner  cent  quarante-cinq  battemens  dans 
une  minute.  La  circulation  extérieure 
s'accrut  grandement.  Les  veines  devinrent 
grofles  ,&  une  rougeur  enflammée  fe  ré- 
pandit fur  tout  fon  corps,  fa  refpiratioi> 
cependant  ne  fut  que  peu  affeâée. 

Ici,  dit  M.  Blagden,  le  dodbeur  For« 
dice  remarque  que  la  condenfation  de  la 
vapeur  fur  fon  corps ,  dans  la  première 
ch^mbre^  étoit  très-prçbablement  laprici- 
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ripale  caûfe  de  rhumîdité  de  fa  peau.  li 
revint  enfin  dans  la  féconde  chambre, 
oi\  s'étanc  plongé  dans  l'eau  échaufi'ée  i 
cent  degrés,  &  s'étant  bien  fait  efTuxer» 
il  fe  fit  porter  eu  chaife  chez  lui»  La  cir<* 
culation  ne  s'abaifla  entièrement  qu'au 
bout  de  deux  heures.  H  fortit  alors  pour 
fe  promener  au  grand  air,  &  il  fentit  à 
peine  le  froid  de  la  faifon  ("a). 
•^  M.  Tillet,  de  l'Académie  des  Science» 
de  Paris,  a  voulu  reconnoître,  par  de& 
(expériences;  les  degrés,  de  chaleur  que 
l'homme  ^lesààimaux  peuvent  fiippor- 
ter  V  pofir  cela ,  il  fit  enlacer  dans  un  four 
une  fille  portant  un  thermomètre  ^  elle 
foutint  pendant  aflèz  long-temps  la  cha- 
leur intérieure  du  four  jufquà  ii^ 
degrés. 

^"MvdeMatantîn  ajant  répété  cette  ex^i 
périence  danr ie  ^même  four ,  trouva  que^ 
les  fœurs  dé  la  fdle  qu'on  vient  de  citer 
foutinrent,  fans  £tre  incommodées,  une 
ehaleurde  cent  quinze  à  cent  vingt  de- 
grés pendant  quatorze  ou  quinze  minutes  v 
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ic,  pendfnc  dix  minutesy  uhe  chtlept  de 
cent  trente  degrés:  enfin» pendant  cinq 
mmutes,  une  chaleur  de  cent  quarante  de- 
grés. L'une  de  ces  filles  »  qui  ^  a  fervi  à 
cette  opération  deM.Marantin>  fouoenioit 
ia  chaleur  du  four  dans  lequel  cuifeient 
des  potnmes  &  de  la  viande  de  bouche- 
rie pendant  l'expérience.  Le  thermomè- 
tre de  M.  Marantsn  étoh  le  même  que 
celui  dont  s'étoit  fervi. M»  Tiliet  s  il  troit 
k  efprit-de^vin  (kj* 
w  Pnpeutajauxet^àpe^expérxencesiiirtUfs 
qui  ont  été  faites  x  pat  ;  M.  Ëolkhavif:  fur 

Îuelques  oiAsaux  &  animaux  9  dont  le  ré- 
iitat  femble  prouver  que  l'homme  eft 
plus  capable  que  la  plupart  des  aniiDaux 
de  fupporte^  un  très»  grand  degré  de 
chaleur.  Je  dis  que  la  plupart  des  ani- 
maux, parce  que  M».Boërbave ha  fait  (es 
expériences  que  for  dest^èifeaux  ^fc  des 
animaux  de  notre  dimini  ^.'^t qu'il  y  a 
grande  apparence  que  ks  r  éléphans  9  les 
rhinocéros  8c  les  autres  snùnoaut  des  cli- 
mats niéridionafUx>.  poinrroient:  fuppoitet 
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un  plus  grand  degré  de  chaleur  que 
l'homme.  C'eft  par  cette  raîTon  que  je  ne 
rappone  pas  ici  les  expériences  de  M.  Boer* 
hâve  %  ni  celles  que  M.  Tiilet  a  faites  fur  les 
poulets»  les  lapins,  &c«  quoique  trèsr 
curieufes. 

On  trouve,  dans  les  eaux  therlnales,  des 
plantes  &  des  infeâes  qui  y  naiflenc  & 
croidenr,  &  qui  par  conféquent  fuppor- 
tent  un  très-grand  degré  de  chaleur.  Les 
Chaudes-aigues  en  Auvergne  ont  jufqu'à 
foixante<inq  degrés  de  chaleur  au  ther-* 
momètredeRéaumur,  &  néanmoins  il  y 
a  des  plantes  qui  croifTent  dans  ces  eaux: 
dans  celles  de  Plombières ,  dont  la  cha- 
leur eft  de  quarante -quatre  deerés,  on 
trouve  au  fond  de  l'eau  une  elpèce  de 
trcmelU  ^  différente  néanmoins  de  la  cre- 
mella  ordinaire ,  8c  qui  patbît  avoir  comme 
elle  un  certain  degré  de  fenfibilité  ou  de 
tremblement. 

Dans  rîle  de  Luçon,  à  peu  de  diftance 
de  la  ville  de  Manille ,  eil  un  ruiflèau 
conddérable  d'une  eau  dont  la  chaleur 
eft  de  forxance-neuf  degrés,  Se  dans  cette 
eau  (l  chaude  il  y  a  non-feuiement  des 
plantes»  mais  mime  des  poiflbns  de  trois 
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à  quatre  pobces  de  longueur.  M.  SonnC' 
rat  y  correfpondanc  du  Cabinet  y  m'a 
alTuré  qu'il  avoir  vu ,  dans  le  lieu  même  > 
ces  plantes  &  ces  poifTons,  &  il  m'a  écrit 
etifuite  à  ce  fujet  une  lettre  >.  dont  voici 
l'extrait l  -•  --'^.UiA  -'  j 
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«  Eli  paflànt  dans  un  petit  village  fitué 
à  environ  quinze  lieues  de  Manille,  capi- 
tale des  Philippines,  fur  les  bords  du 
grand  lac  de  l'île  de  Luçon^je  trouva» 
un  rui^Teau  d'eau  chaude,  ou  plutôt  d'eau 
bouillante  *,  car  la  liqueur  du  thetmomètre 
de  M.  de  Réaumur  monta  à  69  degrés* 
Cependant  le  thermomètre  ne  fut  plongé 
qu'à^  une  lieue  de  la  fource  :  avec  un  pa* 
reil  degré  de  chaleur ,  la  plupart  des 
hommes  jugeront  que  toute  production 
de  la  Nature  doit  s'éteindre,  votre  {yf' 
terne  &  ma  note  fuivante  prouveront  le 
contraire  ;  je  trouvai  trois  arbrifleaux  très^ 
vigoureux,  dont  les  racines  trempoient 
dans  cette  eau  bouillante ,  &  dont  les 
têtes  étoient  environnées  de  fa  vapeur,  (i 
considérable  que  les  hirondelles  qui 
ofoient  traverfer  le  ruiffeau  à  la  hauteur 
de  fept  à  huit  pieds  >tomboient  fans  mou- 
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vemént  •,  l'un  de  ces  croîs  arbrifleaux  étort 
un  Agnus  cafius^  Se  les  deux  autres  des 
Afpalatus,  Pendant  mon  féjour  dans  ce 
village  9  )e  naî  bu  d'autre  eau  que  celle 
de  ce  ruifleau»  que  je  faifois  refroidir, 
je  lui  trouvai  un  petit  goût  terreux  8c 
ferrugineux  V  le  Gouvernement  Efpagnol 
ayant  cru  apercevoir  des  propriétés  dans 
cette  eau  >  a  fait  conftruire  diflérens  bains  y 
dont  le  degré  de  chaleur  va  en  gradation  > 
félon  qu'ils  font  éloignés  du  ruidèau.  M» 
furprife  fut  extrêpie  lorfque  je  vifitai  le 
premier  bain  def  trouver  des  êtres  vivans 
dans  cette  eau  dont  le  degré  de  chaleur 
ne  me  permit  pas  d  y  plonger  les  doigts  \ 
je  fis  mes  efforts  pour  retirer  quelques- 
uns  de  ces  poiflbns,  mais  leur  agilité  &  la 
maladreflè  des  Sauvages  ruftiques  de  ce 
canton,  m'empêchèrent  de  pouvoir  en 
prendre  un  pour  reconnoître  1* efpèce  *,  je 
les  examinai  en  nageant,  mais  les  vapeurs 
de  l'eau  ne  me  permirent  pas  de  les  dif- 
tiiiguer  aflèz  bien  pour  les  rapprocher  de 
quelque  genres  je  les  reconnus  feule» 
ment  pour  des  poiiTons  à  écailles  de  cou- 
leur brunâtre)  les  plus  longs  a  voient  en< 
yiron  quatre  pouces. . .  »   Je  lailTe 
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Pline  de  notre  (îècle  à  expliquer' cette  fin- 
gularité  de  la  Nature.  Je  n  aurois  point 
ofé  avancer  un  fait  qui  paroît  fi  extraor- 
dinaire à  bien  des  perfonnes»  fi  je  ne  pou- 
vois  l'appuyer  du  certificat  de  M.  Pré- 
voie, Commiflaire  de  la  Marine,  qui  a 
parcouru  avec  moi  l'intérieur  de  l'île  de 
Luçon,  n 
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\d  F  article  qui  a  pour  titrçl 

'  'vl^^^^  ^/^  refpêce  hii'^ 

maincp  volume  V,  in-^ii^ 

'^'  pages  I  &  fuivantes. 
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XJa  n  s  la  faite  entière  de  mon  Ou« 
vrage  fur  THiftoire  Naturelle ,  il  n'y  a 
peut-être  pas  un  feui  àts  articles  qui  (bic 
plus  fufceptible  d'additions  &  même  de 
corrodions  que  celui  des  variétés  de  Tef- 
pèce  humaine  s  j'ai  néanmoins  traité  ce 
Aijet  avec  beaucoup  d!étendue,  &  j'y  ai 
donné  toute  l'attention  qu'il  mérite  *,  mais 
on  fent  bien  que  }'ai  été  obligé  de  m'en 
rapporter,  pour  la  plupart  des  ^irs,  aux 
relations  deS  Voyageurs  les  plus  accrédi* 
tes*,  malheureufement  ces  relations ^dcles» 
à  de  certains  égards,  ne  le  font  pas  à 
d'autres;  les  l^nitiMS^ui  {nrenn^nc  la 
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peine  tfallet  voir  des  chofcs  au  lom;? 
croyent  fe  dédommager  de  leurs  travsfu'ic 
pénibles  en  rendant  ces  chofes  plus  mer- 
veilleufes  -,  à  quoi  bon  fortir  de  Ton  pays 
(i  l'on  n*a  rien  d'extraordinaire  à  présen- 
ter ou. à  dire  à  Ton  retour?  de-Ià  les  exa- 
gérations/les  contes  &  les  rédts  bizarres 
dont  tant  de  Voyageurs  ont  fouillé  leurs 
écrits  en  croyant  les  orner.  Un  efprit  at- 
tentif,  un  Philofophe  inftruit  reconnoît 
aifément  les  faits  purement  controuvés 
qui  choquent  la  vraifemblance  ou  Tordre 
de  la  Nature  v  il  diftingue  de  même,  le 
faux  du  vrai  9  le  merveilleux  du  vraifem- 
blable,  &  fe  met  fur*tout  en  garde  contre 
l'exagération.  Mais  dans  les  chofes  qui  ne 
font  que  de  (impie  defcription ,  dans 
celles  oà  Tinfpeâiion  &  même  le  coup 
d'œil  fuffiroit  pour  les  désigner ,  comment 
diftinguer  les  erreurs  qui  femblent  ne  por- 
ter que  fur  des  faits  aufli  fimples  qu'indif- 
férens  ?  comment  fe  rèfufer  à  admettre 
comme  vérités  tous  ceux  que  le  relateur 
aâure ,  lorfqu'on  n  aperçoit  pas  la  fource 
de  fes  erreurs»  &  même  qu on  ne  devine 
pas  les  motifs  qui  ont  pu  le  déterminer 
à  dire  fiiux?  ce  neil  iqu  avec  Iç  temps 
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que  ces  fortes  d'fcrreurs  peuvent  être  cor- 
rigées-, c'eft- à-dire  jlorfqu  un  grand  nom- 
bre de  nouveaux  témoignages  viennent 
à  détruire  les  premiers.  Il  y  a  trente  ans 
que  j'ai  écrit  cet  article  des  variétés  de 
l^efpèce  humaine  *,  il  s*eft  fait  dans  cet  in- 
tervalle de  temps  plufieurs  voyages,  dont 
quelques-uns  ont  été  entrepris  &  rédigés 
par  des  hommes  inftrurts  *,  c'eft  d'après 
îes  nouvelles  connoiffances  qui  nous  ont 
été  rapportées  que  je  vais  tâcher  de  réinré- 
crer  les  chofes  dans  la  plus  exa6fce  vérité, 
loit  en  fupprîmant  quelques  faits  que  j'ai 
trop  légèrement  affirmés  fur  la  foi  des 
premiers  Voyageurs,  foit  en  confirmant 
ceux  que  quelques  critiques  ont  impu- 
gnés  &  niés  mal-àpropcs.  ^ 

Pour  fuivre  le  même  ordre  que  Je  me 
fuis  tracé  dans  cet  article ,  je  commence- 
rai par  les  peuples  du  nord.  J'ai  dit  que 
les  Lappons,  les  Zembliens,  les'Boran- 
drens,  les  Samojèdes,  les  Tartares  (epten- 
trionaux,  &  peut-être  les  Oftiaques  dans 
l'ancien  continent  •,  les  Groënlandois  & 
les  Sauvages  au  nord  des  Efquimaux  dans 
l'autre    continent,    femblenc    être  touc 
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d'une  feule  &  même  race  qui  s*eft  écen* 
due  &  multipliée  le  long  des  cotes  des 
mers  feptentrionales,  &c.  faj.  M,  Kling- 
ftedt ,  dans  un  Mémoire  imprimé  en  1 7  6  2 , 
prétend  que  je  me  fuis  trompé:  1.'  en 
ce  que  les  Zembliens  n'exiftent  qu'en 
idée  y  a  eft  certain ,  dit^il  9  que  le  pays 
qu'on  appelé  la  nova  Zemhla^  ce  qui 
fignifie  en  langue  Ruffcj  nouvelle  terre  j 
na  guère  d'habitans.  Mais,  pour  peu 
qu'il  y  en  ait ,  ne  doit-on  pas  les  appeler 
Zembliens?  d'ailleurs  les  voyageurs  Hol- 
landois  les  ont  décrits  &  en  ont  même 
donné  les  portraits  gravés  *,  ils  ont  fait 
un  grand  nombre  de  voyages  dans  cette 
nouvelle  Zemble»  &  y  ont  hiverné  dh 
159^,  fur  la  cote  orientale  à  quinze  de- 
grés du  pôle  •,  ils  font  mention  des  ani- 
maux &  dts  hommes  qu'ils  y  ont  ren- 
contrés *,  je  ne  me  fuis  donc  pas  trompé  1 
ife  il  eft  plus  que  probable  que  c'eft 
M.  Klingftçdc  gui  fe  trompe  lunnême  à 
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cet  égard.   Néanmoins  je  vais  rapporter 
les  preuves  qu'il  donne  de  fon  opinion» 

*i  «  La  nouvelle  Zemble.  eft  une  île 
réparée  du  continent  par  ie  détroit  de 
Waigats ,  (bus  le  foixantc-onzième  degré , 
tk  qui  s'étend  en  ligne  droite  vers  le  nord 
jufqu'au  foixante-quinzièma ....  L'île 
eft  réparée  dans  Ton  milieu  par  un  canal 
ou  détroit  qui  la  traverfe  dans  toute  fon 
étendue,  en  tournant  vers  le  nord-oueft> 
&  qui  tombe  dans  la  mer  du  nord  du 
côté  de  l'occident,  fous  le  foixante-trei- 
zième  degré  trois  minutes  de  latitude* 
Ce  détroit  coupe  l'île  en  deux  portions 
prefqu'égales,  on  ignore  s'il  eft  quelque- 
fois navigable  *,  ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'eft  qu'on  l'a  toujours  trouvé  couvert  de 
glaces.  Le  pays  de  la  nouvelle  Zemble , 
du  moins  autant  qu'on  en  connoit,  eft 
tout-à-fàit  défert  &  ftérile,  il  ne  produit 
que  très-peu  d'herbes ,  &  il  eft  cntièrcr- 
ment  dépourvu  de  boiS ,  jufque-là  même 
qu'il  manque  de  broftailles  \  il  eft  vrai 
que  perfonne  n'a  encore  pénétré  dans 
l'intérieur  de  l'île  au-delà  de  cinquante  ou 
foixante  verftes  >  de  que  par  conféquenc 
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on  Ignore  fi,  dans  cet  intérieur, îl  n'y  a 
pas  quelque  terroir  plus  fertile ,  &  peue-^ 
être  des  habitans  ;  mais ,  comme  les  côtes 
font  fréquentées  tour-à-tour  &  depuisplu* 
fieurs  années,  par  un  grand  nombre  de 
gens  que  la  pêche  y  attire ,  fans  qu'on 
ait  jamais  découvert  la  moindre  trace 
d'habitans,  &  qu'on  a  remarqué  qu'on 
n'y  trouve  d'autres  animaux  que  ceux  qui 
fe  nourrirent  des  poifTons  que  la  mer 
Jette  fur  le  rivage ,  ou  bien  de  moufle , 
tels  que  les  ours  blancs,  les  renards 
blancs  &  les  rennes,  &  peu  de  ces  au- 
tres animaux  qui  fe  nourriflènt  de  baies, 
de  racines  &  bourgeons  de  plantes  &  de 
broflfailîes  ,  il  eft  très-probable  que  le 
pays  ne  renferme  point  d'habitans  & 
qu'il  eft  auffi  peu  fourni  de  bois  dans  l'in- 
térieur que  fur  les  cotes.  On  doit  donc 
préfumer  que  le  petit  nombre  d'hommes, 
que  quelques  Voyageurs  difent  y  avoir 
vus,  n'étoit  pas  des  Naturels  du  pays,  mais 
des  Étrangers  qui,  pour  éviter  la  rigueur 
du  climat,  s'étoient  habillés  comme  les 
Samojcdes,  parce  que  les  Rufles  ont  cou- 
tume ,  dans  ces  voyages ,  de  fe  couvrir 
d'habillemens  à  la  fi^çou  des  Samo)èdes».« 
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Le  froid  de  la  nouvelle  Zçmbie  eft  tr 
modéré,  en  comparaifon  de  celui  de 
Spiczberg  *,  dans  cette  dernière  île,  on  ne 
jouit» pendant  les  mois  de  l'hiver,  d'aur 
cune  lueur  ou  crépufcule,  ce  n'eft  qu'à  la 
(eule  podtion  des  étoiles ,  qui  font  conti- 
nuellement vifibles»  qu'on  peut  diflin- 
guer  Fe  jour  de  la  nuit  \  au  lieu  que 
dans  la  nouvelle  Zemble  on  les  diftin* 
gue  par  une  foible  lumière  qui  fe  fait 
toujours  remarquer  aux  heures  du  midi  t 
même  dans  les  temps  où  le  foleil  n'y  pa- 
roît  point,      ^,, 

Ceux  qui  ont  le  malheur  d'être  obli« 
gés  d'hiverner  dans  la  nouvelle  Zemble, 
ne  périfTent  pas,  comme  on  le  croit, 
par  l'excès  du  froij ,  mais  par  l'effet  dt$ 
brouillards  épais  &  mal  fains,  oçcaiion* 
nés  fouvent  par  la  putréfad:ion  des  her*> 
bes  &  des  moufles  du  rivage  de  la  mer  » 
lorsque  la  gelée  tarde  ttop  à  venir.  -  «. 
r"  On  fait ,  par  ^ne  ancienne  tradition  ^ 
qu'il  y  a  eu  quelques  familles  qui  fe 
réfugièrent  &  s'établirçnt  avec  leurs 
femmes  &  enfans  dans  {a  nouvelle  Zem* 
l)le,  du  temps  de  la  deflrudion  de 
Nowogrçd,  Sous  le  règne  du  Csar  Xwau 
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WâHIewicz,  un  payfan  ferf,  échappé, 
apparcenanc  à  la  msàhn  des  Stroganows  ^ 
s'y  écoit  aufli  retiré  avec  fa  femme  & 
fes  enfans»  &  les  Rufles  connoifTent  en- 
core jufqu  à  préfenc  les  endroits  où  ces 
gens-ià  ont  demeuré ,  &  les  indiquent  par 
leurs  noms  *,  mais  les  defcendans  de  ces 
malheureufes  familles  ont  tous  péri  en  un 
même  temps,  apparemment  par  i'infeûion 
ûcs  mêmes  brouillards.  » 


-i       •'!.•«. 


>  On  voit,  par  ce  récîtdeM.Klîng(ledti 
que  les  Voyageurs  ont  rencontré  des  horti- 
hies  dans  la  nouvelle  Zenible^  dès-lors 
ti'ont-ils  pas  dû  prendre  ces  hommes  pour 
les  naturels  du  pays,  puifqu'ils    étoient 
vêtus  à  peu- près  comme  les  Samojèdes? 
ils   auront   donc  appelé  Zembliens  ces 
hommes  qu'ils  ont  vus  dans  la  Zemble  : 
cette  erreur,  fi  c'en  eft  une,eft  fort  par- 
donnable \  car  cette  île  étant  d'une  grande 
étendue  &  très-voifine  du  continent.  Ton 
aura  bien  de  la  peine  à  fe    perfuader 
qu'elle  fût  entièrement  inhabitée   avant 
J'aiarivée  de  ce  payfan  Ruffe.   '  »  *  s-  > *-  v. 
2.*  M.  Klingftedt  dit ,  que  je  ne  pa» 
rois  pas  mieux  jondé  à  l'égard  des  Bo-^ 
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fandiens  j  dont  on  ignore  jufqu*au  nom 
même  dans  tout  le  nord  ,  &  que  l'en  pour^ 
roit  d'ailleurs  reconnoitre  difficilement  à 
la  defcription  que  j'en  donne.  Ce  dernier 
reproche  ne  doit  pas  tomber  fur  moi  \  fi 
la  defcription  des  Borandiensy  donnée 
par  les  voyageurs  HoHandois>  dans  le 
Recueil  des  Voyages  du  Nord ,  n  eft  pas 
afièz  détaillée  pour  qu'on  puiiTe  recon« 
noîrre  ce  peuple  >  ce  n'eft  pas  ma  faute  \ 
je  n'ai  pu  rien  ajouter  à  leurs  indications. 
Il  en  eft  de  même  à  l'égard  du  nom,  je 
ne  l'ai  point  imaginée  je  l'ai  trouvé,  non* 
feulement  dans  ce  Recueil  de  Voyages 
que  M.  Klingftedt  auroit  dû  confulter» 
mais  encore  uir  des  cartes  &  fur  les  glo- 
bes Anglois  de  M.  Senex,  Membre  de 
la  Société  royale  de  Londres,  dont  les 
ouvrages  ont  la  plus  grande  réputation , 
tant  pour  l'exaditude  que  pour  la  préci- 
fion.  Je  ne  vois  donc  pas  jufqu'à  préfenc 
que  le  témoignage  négatif  de  M,  Kling^ 
(ledt  feul,  doive  prévaloir  contre  les 
témoignages  pofitifs  des  Auteurs  que  je 
viens  de  citer.  Mais ,  pour  le  mettre  plus 
è  portée  de  reçonnoître  les  Borandiens  y 
)e  lui  d^ai  que  c^  peuple  dont  il  niç 
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l'exidence,  occupe  néanmoins  un  vafle 
tcrrein»  qui  n'e(t  guère  qu'à  deux  cens 
lieues  d'Archangel  à  i'orienc  ',  que  la 
i)ourgade  de  Boranda ,  qui  a  pris  ou 
donné  le  nom  du  pays>  eft  fîcuée  à  vingt- 
deux  degrés  du  pôle ,  fur  la  côte  occi- 
dentale d'un  petit  golfe ,  dans  lequel  fe 
décharge  la  grande  rivière  de  Petzora*, 
que  ce  pays  habité  par  les  Borandiens» 
eft  borné  au  nord  par  la  mer  glaciale, 
vis-à-vis  l'île  •  de  Kolgo ,  &  leç  petites 
lies  Toxar  &  Maurice  *,  au  couchant ,  il 
eft  féparé  des  terres  de  la  province  de 
Jugori  par  daflez  hautes  montagnes*,  au 
midi,  il  confine  avec  les  provinces  de 
Zirania  àc  de  Permia  *,  &  au  levant ,  avec 
les  provinces  de  Condoria,  &*de  Monti- 
zar ,  lefquelles  confinent  elles-mêmes 
avec  les  pays  des  Samojèdes.  Je  pourrois 
encore  ajouter  qu'indépendamment  de  la 
i)ourgadè  de  Boranda ,  il  exifle  dans  ce 
pays  pluiieurs  autres  habitations  remar- 
quables, telles  que  Uftzilma,  Nicolaï, 
KTemskaia  &  Petzora  s  qu'enfin  ce  même 
pays  eft  marqué  fur  pluiieurs  cartes  pat 
îe  nom  de  Petzora  Jivc  Borandai,  Je 
fuis  étonné  que  M.  Klingftedc  &  M.  de 
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Voltaire  qui  Ta  copié,  aient  ignoré  tout' 
cela ,  &  m'aient  également  reproché 
d'avoir  décrit  an  peuple  imaginaire»  &' 
dont  on  fgnbroîr  même  le  nom.  M.  Klfdg^ 
fledt  a  demeuré  pendant  plufîeurs  an-^ 
nées  à  Archangel,  od  ies  Lappons-Mof- 
covites  &  les  Samojèdes  viennent  »  dic-il  t 
tous  les  ans  en  adez  grand  nombre  avec 
leurs  femmes  &  enfans  »  &  quelquefois 
même  avec  leurs  rennes ,  pour  y  amener 
des  huiles  de  poifTon  \  il  lemble  dès-lort 

au  on  devroit  s'en  rapporter  à  ce  qu'il* 
it  fur  ces  peuples ,  &  d'autant  plus  qu'il 
commence  fa  critique  par  ces  mots: 
M.  de  Buffon  qui  s*tfl  acquis  un  Jî  grand 
nom  dans  la  république  des  Lettres^,  ù 
au  mérite  diftingué  duquel  je  rends  toute 
lajuflice  qui  lui  cfl  duc ,  fe  trompe  j  &Cm 
L'éloge  joint  à  ia  critique  la  rend  plus 
plaufîble ,  en  forte  que  M,  de  Voltaire 
&  quelques  autres  petfonnes  qui  ont 
écrit  d'après  M.  Klingftedc,  ônr  e^  quel-, 
que  raifon  de  croire  c^ue  je  m!écois.  en 
etiet  trompé  iûr  les  croîs- points  qu'il  me 
reproche.  Néanmoins  je  crois  avoir  dé- 
montré que  je  n'ai  fait  aucune  erreur  au 
fujet  des  Zembliens,  iSc  que  je  n'ai  dit 
Supplément^  Tome  VllU         K 
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que  la  vérité  au  fujet  des  Borandlent; 
Loifqu'on  veuc  critiquer  quelqu'un  donc 
on  eftime  les  ouvrages  »  Ik  dont  on 
jEaic  i'éloge,  il  faut  au  moins  s'inftruire 
niiez  pour  être  de  niveau  avec  l'Auteur 

Î[ue  i  on  attaque.  Si  M.  Klingdedt  eût 
eulement  parcouru  tous  les  voyages  du 
i^ord  donc  j  ai  fait  l'extrait}  s'il  eût  re» 
cherdhé  les  journaux  des  voyageurs  Hol- 
landpiS)  &  les  globes  de  M*  Senex  >  il 
aunpit  reconnu  que  je  n'ai  rîeii  avancé 
qui  ne  £ât  bien  fondé.  S'il  eût  confulté  la 
léopraphie  du  roi  i£lfred,  ouvrage  écrit 
m  ks  téoipîgnages  des  anciens  voyageurs 
Qtheretfc  Wul&ant  (b)^  il  aurojt  vu 
que  les  peuples  que  j'ai  nommés  Boran^ 
iicns  d'après  les  indications  modernes, 
s'appplpient  anciennement  Bcormas  ou 
Sçranas  dftns  le  temps  de  ce  Roi  géo- 
graphe; que  de  Boranas  on  dérive  aifé- 
Rient  Boranda,  &  que  c^eft  par  confé* 
quenç  le  vrai  &  ancien  nom  de  ce  même 
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:,„  (hJVoytz  la  trjdujftîon  a'Oroflus,  par  le  roi 
JElfrend.  Note  fur  le  premier  chapitre  du  premier 
livre,  par  M.  Forfter,  de  ia  Société  ïoy^p  de 
Itfpdrje».  1773 1  ^irlip'^^^tf  a^i  &*/«;>• 
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pays  quVtï  appelle  à  préfeiit  Fet{ora, 
lequel  eftiicaé  encre  les  Lappons-Mof* 
eovices  èç  l^s  Samojèdes  »  dai)6  la  partie 
dt  la  terre  4:oupée  par  le  cercle  polaire  » 
^  tirâverfée  dans  fa  longueur  du  midi 
au  nord  par  le  fleuve  Petzota.  Si  1  on  ne 
connoic  pas  n^ihtenant  à  Acchangel  le 
nom  des  Boràncueh$,  il  ne  falloit  pas  ett 
•conclure  que  cfétok  un  peuple  images 
nairçj  mais  ibtilement^  un  peuple  âotkt  le 
nom  avoic  changé»  ce  qui  eft  fouvent 
arrivé/  nonrfeuletnent  ppur  les  nations 
du  nordè^  v^zn  p^ui  plufieurs  autres^ 
comme:  npuis  aurohs  occafîen  .de  le  re^! 
marquer,  dans  Ja  {iniè!«  in&ne  "pom  let 
peupeé  f jynériqaev  quoiqu'il  li-^  aie 
pas  'de^K  èéi^s  ou  degx  cem  dnqiiànca 
911s  qu'on  ait  lu^ipQfé  ces  ncéiSj  qui  ti(| 
&bfiàeinc  pips  aujourd'hui /c^* 

f.^  M.  Kiiog(bdtaSùte  que  )*ai  avancé 
ùm  j^^)^é^uéà  ebb  tou  fandtmttiii 
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Zàf/i^  ou  Ir/a/ii  <îàhs  ce  ménve  temps  où  les  Boran"*» 
diensr'éa  2braiid«8  étokat  nommés  Beormo^  éit 
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krfyut  je  prends  pour  i  une  même  natiaft 
les  Xappon^É  j  les  Samojèdes  '&  ï>£oàs^ies 
peuplas  Tartares  du  '  \n&ré^  fucfquit  ne 
faut  que  faire  attention  â  la  àiverfité  des 
phyfionorhies  y  des  mœurs  Ù  du  langage 
même  de  ces  peuples  ^  peut  fe:cqnvainae 
quils  font  d'une  race  jdi^rente;^  comme 
f  aurai  j  di^il,  occqfioii  de  ^fe^fronver 
dans  la  fuite.  Ma  iréponïFe  àipette -troi* 
fième  miputaiîon  fera  iatisfkHante  pour 
tous  ceux  qui,  comme  nioi,  ne  chjçrchent 
que  la  vériti:  je  n'ai  pas  prisi  pouè  une 
même -nation  les  Lappohs  ,1 1^  Samo-^ 
jèdes  1&  les  Târtaics  i  du  nordicpuifqiac  je 
les  ai.noi|nmé&&  d^crâs  féparéaietx^  :que 
je  n'vai:  pas,  igqor^  (pie'^ie&n»  b^jîises 
éfoientrdifféréiitcïi  &  qoee^ai  esBjïdiefen 
parctGi^liej:  i  ieurs  >  uTages  &  lieiirsi mo^rs  ; 
mais  ce  que  j'^ai  feulemencr^  pc^cemlà  & 
qaer  )é  iputfcns  t jé^core*]. ;c'jéft  .qiie^ j^us 
cdsr  hommes  dw  cercle  và^lqiâ((^ilfomi 
peu-près  femblables  entr'eux  ;  que  le 
froid  &  les  autres  mnuencês  de  ce  cîi- 
rtiar^i' lés^  ont  ifendtisf^trèfe'di^i'ie^^ v'iles 
{iébiiiès^e;iâ\  zônfe-^fdipfe:^^^ 
pçndamment  de  ,\^i^x,Q.çi\^i^,  ,^%  ^,  îfs 
^\M   cane  d'autres  rapports  de  ceâcnli 
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blance  entre  etix  ^  qu'on  peut  îcs  confi*- 
dérer  comme  étant  d'une  même  nature 
-ou  d'une  prieifte^  faa'  qui  s*èfi  étendue  & 
multipliée  le  long  des  côtes  des  mers  fep^ 
•tenmcnaUè ^  dafis  des  déferts  &  fous  un 
climat  inhabitûbl  pour  toutes  les  autres 
nation^  (d).  J'ai  pris  ici ,  comme  Ton 
Voit,  1©  mot  de  race  dans  le  fens  le  plus 
écetidu  5  Ôc  M*  Kiingftedf  iç  prend  ad 
contraire  dans  le  fen&ie  plus  étroit,  ainË 
Ï2i  critique .  porté  à  faux,  Les^  grandes 
diftéreniçes  qui  fe  trouvent,  entre  ieshom-» 
mes ,  dépendetïtf  de  îa  diverfité  dès  cli- 
mats,  c'eft  dans  ce  point  de  vue  général 
qu'il  faut  faifîr  ce  que  j'en  ai  dit-,  &,  dans 
ce  point  de  vue»  il  eft  très-certain  qujs 
riôn-féuletnerit  1^  Lapiions ,  'les  BioKin- 
dïens,  les  SâmëjMes'  &  îçs  Tateres  dû 
nord  de  notre.  Continent,  ïnaï^  éhcoré 
les  Groënlandois  &  les  Bfcjuirtiaux  de 
l'Amérique ,  font  tous  des  hommes  donc 
le  climat  a  rendu  les  races  /emblables» 
des  hommes  d'une  nature  également  rar. 


«..■ 


S«l^i>iijt*; 


mtfimm^mm 


\  ÏÏT»/-  » 


(à)  Hiftoire    Naturelle,   volante   K   «*;wl 
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^etifiee 9  dégénérée,  &  qu'on  petit  Ss^ 
lors  regarder  comme  ne  faifant  qu'une 
feule  &  même  race  dans  1  efpèce  hu* 
jDaine* 

Maintenant  que  l'âî  répondu  à  ces  cri- 
tiques, auxquelles  )e  n'auroîs  ^it  aucune 
attention,  ïi  des  gens  célèbres  par  leurs 
calens  ne  les  euilent  pas  copiées  5  je  vais 
irendre  compte  des  connoifïancès  particu* 
lières  que  nous  devons  à  M.  Kibgftedt>au 
Aijet  de  ces  peu|^e;  du  Nord|^ 


'-*•>!<* 


*  «  Selon  lui ,  le  nonx  de  Samojcde  n*eft 
Connu  que  depub  environ  cent  ans  ;  ie 
commencement  des  habitations  des  Samo* 
jèdes  fe  trouve  au-delà  de  la  rivière  de 
Mezene,  à  trois  ou  quatre  cens  veritçs 
d'Archangel. . . .  Cette  nation  fauyage, 
qui  n  eft  pas  nombteufe,  occupe  néan- 
moins rétendue  de  plus  de  trente  degrés 
en  longitude  le  long  des  cotes  de  Tocéan 
du  nord  &  de  la  mer  glaciale,  entte  les 
roixante-fixicme  &  foixante- dixième  de- 
grés de  latitude ,  à  compter  depuis  la  ri- 
^âère  de  MesKeoe  4uiqu  au  fleuve  Jenifcéi 
18:  peut-être  plus  loin.  »  .    . 

roblerverai  qu'il  y  9,  trente  degrés 
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environ  de  longitude»  pris  fur  le  cerdv 
polaire ,  depuis  ie  fleuve  Jenifcé  îufqu^ 
celui  de  Peczora  vaînfi,  ies  Samojèdes  ne 
fe  trouvent  en  effet  qu'après  les  Boran<« 
diens  »  lefquels  occupent  ou  occupoienc 
ci' devant  la  contrée  de  Petzora  *,  on  voit 
que  le  témoignage  même  de  M.  Klîng- 
ftedt  confirme  ce  que  )*ai  avancé ,  Ac 
prouve  qù  il  falioit  en  effet  diftinguer  ie« 
Borandiens»  autrement  les  habirans  natu« 
tels  du  diftrîâ:  de  Petzora ,  des  Samo* 
jèdes  qui  font  au  -  delà ,  du  côté  df 
rOrieiJt.  « 


«  Les  Samojèdes,  dit  M.  Kiingftedc, 
font  communément  d'une  taille  au-deiTous 
de  la  moyenne  v  ils  ont  le  corps  diir  êi 
nerveux ,  d  une  ftruékure  large  Se  carrée^^ 
les  jambes  courtes  Se  menues  ^  les  pieds 
petits,  le  cou  court  &  la  te  te  groflè  à 
proportion  du  corps,  le  vifâgt  aplati,  les 
yeux  noirs,  $c  l'ouverture  des  yeux  pe* 
tite,  mais  alongée,  le  nez  tellement  écrafô 
que  le  bout  en  eft  à  peu-près  au  niveau  de 
los  de  la  mâchoire  fupérieure , qu'ils  ont 
très- forte  &  élevée  -,  la  bouche  grande  & 
les  lèvres  minces.  Leurs  cheveux ,  noirs 
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domine  le  jais,  font  extrépiemtnt  dm-s» 
fort  Mes  ^  pendans  fur  leurs  épaules  *, 
leur  teint  eft  d'un  brun  fort  jaunâtre,  &  ils 
ont  les  oreilles  grandes  &  rehaufTées.  Les 
hommes  n'ont  que  très-peu  ou  point  de 
|>ar|}e,nîde  poil,  quils  s'arrachent,  aind 
que  les  femmes,  fur  toutes  les  pattîes  du 
corps.  On  marie  les  filles  dès  l'âge  de  dix 
ans,  &  fou  vent  elles  font  mères  à  onze  ou 
douze  ans ,  mais  paflé  l'âge  de  trente  ans 
elles  ceflent  d'avoir  des  enfans,  La  phy- 
fionomie  des  femmes  reffemble  parfaite- 
ment à  celle  des  hommes,  excepté  qu'elles 
ont  les  traits  un  peu  moins  grôflierS)  fs 
corps  plus  mince ,  les  jambes  plus  Courtes 
î^  les  pieds  très^petits^  elles  font  fu jettes, 
cpmm^  les  autres  femmes,  aux  évacuations 
périodiques,  mais  foiblement  &  en  très- 
petite  quai!;)tité  *,  toutes  ont  les  mamelles 
I)Iares  &  petites ,  molle»  en  tout  temps , 
ors  même  qu'elles  font  encore  pucelles, 
&  le  bout  de  ces  mamelles  cfl  toujours 
jioir  comme  du  charbon,  défaut  qui  leur 
f  jft  pommun  avec  les  Lappones. 
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:ï  Cette'  defcrîptron  de  M.   Klingftedt 
8  âççorde  avec  celle  des  autres* Voyageurs 
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j  en  ai :cjit  wigi-même  y  volume  K^  irif  1. 1 , 
pages '^  &  felïe  e(l  ieulemcQC  plusdétail^ 
lée  &  paroîrp!us.exa(5le,  c'dl  ce  qui  ma 
engagé  à  la  rapporter  ici.  Le  feul  faiç 
qui  nie  femble  douteux ,  C'eft  que,  dans 
un  climat  aufli  froid  «  ies  femmes  foienC 
mûres  daum  bonne  heure  v  (i.,  comme  le 
^it  cet  A'neur,  el^es.  prof|uitent  comitiu- 
jnément  ^  des  Tagie  de  onseçf  ou  douze  ans  9 
il  ne  feroit  pas  étonnant  qu'elles  ceflènC' 
de  produire  à  trente  ans  s  mais  j'avoue 
quç  j'ai  peine  à  ^me  perfuader  ces  faits 
qui  me  paçbiffent  contraires  à  une  vérité 
générale  âcbien  conftatée,  ç'eft  que  plus 
les  climats  font  chauds,  ôc  plus  la  produc- 
tion des  femmes  eft  précoce,  comme 
toutes    les    autres    produdlions    de   la 
Nature,  ji,..^.  ;;>fe|t|^^^.v-,       ,  .^   ...        -:-i' 
,  ;M.  Kling(tedt  it  encore, ^ans  la  fuite 
de  fan  Mémoire^  que  les Samojèdes  ont 
la  vue  perçante ,  l'ctuie  fine  &  la  main 
sûre-,  qu;ls  tirent  de: Va^rc^vec une  jùftefle 
admirable  *  qu  .ils  font  d'une  légèreté  ex- 
traordinaire à  la  courfs,  &  qu'ils  ont  au 
çomrsare ,  le  goût  grpffier  ,  l'odorat  foi-* 
hle:,  le  tad  rude  &  émouITér     .,,,'.„ 
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èur  itoùréf^' 
tùt^  ordinaire  en  hiver  ,  êc  la  pêche  en 
été;  leurs  rennes  font  leurs  feules  ri- 
cheflès,  ils  en  mangent  k  chair  toujours 
crue ,  &  en  boivent  avec  délices  le  fang 
tout  chaud  y  ils  ne  connoiflènt  point  Tu- 
fage  d'en  tirer  le  Itdt  \  ib  mangent  auflt 
le  poxïFon  crud.  Ils  Te  font  Sc%  tentes 
couvertes  de  peaiix  ide  rennes  >  èc  les 
tranfportent  fouvent  d'un  lieu  à  un  au* 
tre  :  ifs  nliabitent  pas  fous  terre ,  comme 
quelques  Écrivains  l'ont  a(luré;'ils   fe 
tiennent  toujours  éloignés  «I  quelque  dif 
tance  les  uns   des  autres  ^  fans  Jamais 
former  de  fociété -,  îk  donnent  de%  rennes 
pour  avoir  les  filles  dont  %  font  leurs 
femmes  ,  3  leur  eft  permis  den  avoir 
autant  qu'il  leur  plaît  ,  la  plupart  fe 
bornent  à  deux  femmes»  &  il  eft  rare 
qu'ils  en  aient  plus  de  cinq  *,  9  y  a  des 
mies  pour  lefquelles  ib  pareirt  au  père 
cent>  &jufqu'à  cent  cinquante  rennes  *, 
mais  ils  font  en  droit  de  renvoyer  leurs 
femmes  &  reprendre  leurs  rennes ,  sils 
ont  lieu  d'en  être  mécontens;  fi  ia  femme 
confefle   qu'elle  a  eu  commerce  avec 
quelque  homme  de  Nation  étrangère , 
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ils  la  renvoient  immédiatement  \  Tes  pa* 
rensi  ainli  ils  n'offrent  pas ,  comme  ledits 
M.  de  Bufibn ,  leurs  femmes  &  leurs  filler 
aux  Étrangers.» 

Je  l'ai  dît  en  effet  »  d'aprèiB  les  té>^^ 
moignages  d'un  fi  grand  nombre  de  Voya^ 
geurs,  que  le  fait  ne  me  paroîfToit  paf^ 
douteux.  Je  ne  fais  même  iî  M.  Klîngftedc 
efi  en  droit  de  nier  ces  témoignages» 
n'ayant  vu  des  Samojèdes  que  ceux  qui 
viennent  à  Archangel  ou  dans  les  autres; 
lieux  de  la  Ruflie  ,   &  n'ayant  pas  par--» - 
couru  leur  pays  comme  les  Voyageurs 
dont  )'ai  tiré  les  feits  que  f ai  rapportés 
fidèlement.  Dans  un  peuple  fauvage  ,' 
ftupcde  &  groilier ,  tel  que  M.  Klîngftedc 
peint  lui-même  ces  Samojèdes  »  leiquels 
ne  font  jamais  àe  fociété  y  qui  première  ' 
des  femmes  en  tel  nombre  qi^'il  leuC' 
plait)  qui  les  renvoient  iorfqu'elles  dét  ' 
plaifent  9  ieroit-îl  étonnant  de  les  vocT'^ 
offrir  au  moins  celles-ci  aux  Étrangers  i^- 
Y  a*t-il  dans  un  td  peuf^  >  ée&  loix  comf  |; 
munes  ,  des  coutumes  confiâmes  ?  Les 
Samojèdes  >  vqjifins  de  Jqnifci  »  ie  cony 
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duifenc-ils  comme  ceux  des  en^^îrons  de 
Peczora  >  qui  font  éloignés  de  plus  de 
quatre  cens  lieues  ?  M.  Kiingftedc  n'a  vu 
que  ces  derniers,  il  n'a  jugé  que  fur  leur 
rapport  -,  néanmoins  ces  Samojèdes  occi- 
dentaux ,  ne  conqoiflent  pas  ceux  qui  font 
À  l'orient ,  &  n'ont  pu  lui  en  donner  de 
)u(|es  informations ,  &  je  perfide  à  m'en 
rapporter  aux  témoignages  précis  des 
Voyaeeurs  qui  ont  parcouru  tout  le  pays^ 
je  puis  donner  un  exemple  à  ce  fujet , 
que  M.  Kliugdedt  ne  doit  pas  igkiorer , 
car  je  le  tire  des  voyageurs  RulTes.  Au 
nord  de  Kamtfchatka ,  font  les  Kociaques 
Sédentaires  &  fixes ,  établis  .fur  toute  la 

Î)artie  fupérieure  du  Kamtfchatfca,  depuis 
a  rivière  Ouka ,  Jufqu'à  celle  d'Anadir, 
ces  Korîaques  font  bif  n  plus  femblables 
aux  Kamtfchatkales,que  :Ies  Koriaques  er- 
rans  ,  qui  en  diffèrent  beaucoup  p^r  les 
traits  &  par  les  mœurs.  Ces  Koriaques 
errans  ,  tuent  leurs  femmes  &  leurs 
amans,  lorfqu'ilslesfurprennenten  adul- 
tère ',  au  contraire  ,  les.  Koriaques  fixes, 
offrent,  par  poiiteflè,  leucs  femmes  aux 
jtrangers»^  ce  (etoit  une  injur«  de  leur 
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fefufcr  dé  prendre  leur  place  dans  le  lit 
conjugal  Yf^,  Ne  peut-il  pas  en  être  de 
même  chez  les  Samojèdes  >  dont  d'ail- 
leurs les  ufages  &  les  mœurs  font  à  peu- 
près  les  mêmes  que  celles  des  Koriaques? 
Voici  maintenant  ce  que  M,  Klingdedt 
dit  au  fujet  des  Lappons  :   -         t*- îKîi't 

«Ils  ont  la  phynonomre  femblable 
à  celle  des  Finnois  »  dont  on  ne  peut 
guère  les  diflinguer ,  excepté  qu  i/x  on€ 
l'os  de  la  mâchoire  fupérieure  un  peu  plus 
fort  &  plus  élevé  ;  outre  cela ,  ils  ont  les 
yeux  bleus  ,  gris  8c  noirs ,  ouverts  & 
formé»  comme  ceux  des  autres  Nations 
de  l'Europe  s  leurs  cheveux  font  de  diffé- 
rentes couleurs ,  quoiqu'ils  tirent  ordinai'- 
rement  fur  le  brun  foncé  &  fur  le  noir  ; 
ils  ont ,  le  corps  robufte  &  bien  fair ,  les 
homtnes  ont  la  barbe  fort  épaide  &  du 
poil ,  ainH  que  les  femmes  >  fur  toutes 
les  parties  ducarpsoiVla  Nature  en  pro- 
duit ordinairement  >  ils  fonz»  pour  la  plu»! 
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part  »  d'une  taîlU  au'dejffous  de  la  mi^ 
diûcre  :  enfin ,  comme  il  y  a  bCSucoup 
d'ai&nité  entre  leur  langue  A:  celle  des 
Finnois  ,  au  lieu  qu'à  cet  égard  >  ils  diffè- 
rent entièrement  des  Samojides  y  c'eft 
une  preuve  évidente  que  ce  n'eft  qu'aux 
Finnois  que  les  Lappons  doivent  leur 
origine.  Quant  aux  Samojèdes  ^  ils  def- 
cendent  fans  dcnxe  de  quelque  race  tar- 
tare  des  anciens  habitans  de  Sibérie. ••• 
On  a  débité  beaucoup  de  fables  au  fujet 
des  Lappons  ^  par  exemple»  on  a  dit 
«{u'ils  lancent  le  javelot  avec  une  adrefTe 
extraordinaire ,  &:  il  efl  pourtant  certain , 
qu'au  moins  à  préfent  >  ils  en  ignorent 
«ntièrementi'ufage,  de  même  que  cekiî 
<Ie  l'arc  8c  des  ffèches  »  ils  ne  (e  fervent 
que  de  fufîls  dans  leurs  chafles.  La  chair 
d'ours  ne  leur  fert  jamais  de  nourriture  » 
ils  ne  mangent  rîen  de  crud  »  pas  même 
ie  pofflbn,  mais  c'eft  ce  que  font  toujours 
les  Samojèdes^  ceux-ci  ne  font  aucun 
ufage  de  fel ,  au  lieu  que  les  Lappons  en 
mettent  dans  tous  leurs  altmens.  il  eft  en* 
core  ùux  qu'ils  faHent  de  la  farine  avec 
/les  os  de  poidbn  broyis  »  c'eftcequi  n'efl 
^  ufage  que  chez  quelques  Finnois  ha« 
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bStâns  de  Carélie ,  au  lieu  que  ies  Lap 
pons  fie  fe  fervent  que  de  cette  fubftance 
douce  &  tendre ,  ou  de  cette  pellicule 
fine  Se  déliée ,  qui  fe  trouve  fous  l'écorce 
du  fapin ,  de  dont  ils  font  provilîon  au 
mois  de  Mai  :  après  lavoir  bien  fait  fi- 
cher ,  ils  la  riduifent  en  poudre ,  &  en 
mêlent  avec  de  la  farine ,  dont  ils  font 
<Ieur  pain,  t'huile  de  baleine  né  leur  ferc 
jamais  de  boBTon*,  mais  il  eft  vrai  qu  ils 
^mplcMent  aux  apprêts  de  leurs  poiflons» 
l'huile  fraîche  qu'on  tire  des  foies  &  dsM 
entrailles  de  la  morue  >  huile  qui  n  eft 
point  dégoûtante ,  Se  n'a  aucune  mauvaifê 
odeur  raht  qu'elle  eft  fraîche.  Les  hommes 
&  ies  femmes  portent  des  chenûres ,  le 
Telle  de  leurs  habillemens  eft  femblable 
à  celui  des  Samojèdes  qui  ne  connoiHent 
point  Vi^si^t  du  linge....  Dans  pluf^^urs 
relations  H  e(l  fait  mention  des  Lappons 
îndépendans  >  quoique  )e  ne  fâche  guère 
qu'il  y  en  ait ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
éire  paffec  pour  tels  un  petit  nombre  de 
^mîHes  établies  fur  les  frontières ,  qui  fe 
trouvent  dans  l'obligation  de  payer  le 
tribut  à  trois  Souverains.  Leurc  chafiès  èc 
leurs  pêches  1  dont  ils  vivant  uniquement} 
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-demandent  qu'ils  changent  fouvent  de 
'demeure»  ils  pafTent,  (ans  façon,  dun 
territoire  à  l'autre  ;  d'ailleurs  ceft  la 
feule  race  de  Lappons  entièçemeiK  fcni- 
blable  aux  autres,  qui  n'ait  pas  encore 
embralK  le  Chriftianiime ,  &  qui  tiennent 
encore  beaucoup  du  fauvagef  v  ce  n'eft 
que  chez  eux  que  fe  trouvent  la  poly- 
gamie 8c  des  ufages  ruperfliciéux...^. 
Lçs  Finnois  ont  habité  ,.  dans  les  temps 
reculés,  la  plus  grande  partie  des  contrées 
du  Nord,»     ,    ,_^;^:.at-j>p:iûf?:^î»î)te^v;r!'î 

'  En  comparant  ce  récit  àft  M.  KlingfteJt 
avec  les  relations  des  Voyageurs  &  des 
témoins  qui  Font  précédé  ,  il  eft  aifé  de 
reconnoître  que,  depuis  environ  un  fiècle, 
les  Lappons  fe  font  en  partie  civilifés  v 
ceux  que  l'on  appelle  Lappons- Mofco" 
vices  j  &  qui  font  les  feuls  qui  fréquen- 
tent Archangel,  les  feuls  parconléquent, 
que  M.  Klingftedt  ait  tus,  ont  adopté  en 
entier  la  religion ,  &  en  partie ,  les  mœurs 
Ruflés  y  il  y  a  eu  par  conféquent  des 
alliances  &  des  mélanges.  Il  n'eft  donc 
pMis  étonnant  qu'ils  n'aient  plus  aujour- 
d'hui le$  ^iiemes  fuperftitions  >  les  mêmes 
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tofàges  Bizarres  quilsavoîcnt  dans  le  tempi 
des  Voyageurs  qui  ont  écrit  -,  on  ne  doit 
donc  pas  les  ace  jfer  d'avoir  débité  des 
fables  ;  ils  ont  dit ,  &  j'ai  dit  d'après  eux , 
ce  qui  étoît  alors ,  &  ce  qui  eft  encote 
chez  les   Lappons  Sauvages  :  on  n'a  pai 
trouvé,  &  Ton  ne  trouve  pas  chez  eux, 
des  yeux  bleus  &  de  belles  femmes ,  & 
fî  l'Auteur  en  a  vu  parmi  les  Lapponf 
qui  viennent  à  A rchangel,  rien  ne  prouve 
mieux  le  mélange  qui  s'eft  fait  avec  les 
autres  Nations  ,  car  les  Suédois   &  les 
Danois  ont  auflî  policé  leurs  plus  proches 
voifîns  Lappons  -,  &,  dès  que  la  religion 
s'établit,  &  devient  commune  à  deux 
peuples  ,  toUs  les  mélanges  s'en/uivent^V 
fok  au  moral  pour  les  opinions ,  fbit  aî% 
phyfîque  pour  les  adions.  ii.;lf 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  d*après 
les  relations  faites  il  y  a  quatre-vingts  o» 
cent  ans  ,  ne  doit  donc  s'appliquer  qu'aux 
Lappons  qui  n'ont  pas  embralïé  Iç  chrif- 
tiaiiifme  •,  leurs  races  font  encore  pures  & 
leurs  figures  telles  que  nous  les  avons 
préfentees.  Les  Lappons ,  dit  M.  Kling- 
ïledt,  reflettijblent,  par  la  pbylîon©mie;| 
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aux  autres  peuples  de  l'Europe ,  Se  part!* 
cuiièrement  aux  Finnois  >  \  rexceptron 
que  les  Lappons  ont  les  os  de  la  mâ- 
choire fupérieure  plus  élevés  s  ce  dernier 
trait  les  rejoint  aux  Samojèdes ,  leur  taille 
au-deilbus  de  la  médiocre,  les  y  réunit 
encore  y  aind  que  leurs  cheveux  noirs,  ou 
d'un  brun  foncé  *,  ils  ont  du  poil  &  de  la 
barbe  9  parce  qu'ils  ont  perdu  l'ufage  de 
fe  l'arracher  comme  font  les  Samojèdes. 
Le  teint  àts  uns  &  des  autres  çfl  de  la 
même  couleur  *,  les  mamelles  des  femmes 
également  molles  $  &.  les  mamelons  éga- 
lement noirs  dbns  les  deux  Nations.  Les 
babillemens  y  font  les  mêmes  >  le  foin  des 
tenues  ,  la  chalTe»  la  pêche  >  la  flupiditç 
&  la  patelle  la  même.  J'^  donc  bien  le 
droit  de  perfifter  à  dire  que  {es  Lappons 
^  les  Samojèdes  ne  font  qu'une  feule  & 
même  efpèce  ou  race  d'hommes  très- 
différente  de  ceux  de  la  zone  tempérée. 

Si  l'pn  prend  la  peine  de  comparer  la 
relation  récente  de  M.  Hœgftrœm  avec 
le  récit  de  M.  Klingftedt  »  on  fera  con- 
vaincu que  ,  quoique  les  ufages  des 
Lappons  aient  un  peu  varié  >iU  fout  nçan* 
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morns  les  mêmes  en  général  qii'Hs  écoîent 
Jadis»  Se  tels  que  les  piemiers  reiateucs 
,  les  ont  repréientés. :  ;  ■  ■ .     ■  >  ^^ |rv^fçi:j.?-^a^ 

«Ils  fonc^  dit  M.  Hœg((roem  »  dune 
petite  taille»  d'un  teint  bafané.....  Les 
fenimes,  dans  le  temps  de  leurs  maladies 
périodiques  ,  Te  tiennent  à  la  porte  des 
tentes,  ic  mangent  feules. . ,.  Les  Lappons 
furent  dé  tout  temps,  des  hommes  paileurs, 
ils  ont  de  grands  troupeaux  as  rennes  » 
dont  ils  font  leur  nourriture  prbcipale',il 
n  y  a  guère  de  familles  qui  ne  confom- 
lent  au  moins  un  renne  par  femaine ,  & 
ces  animaux  leur  fournilTent  encore  du 
lait  abondam nient,  dont  les  pauvres  fe 
iK^irriffent.  Ils  ne  mangent  pas  par  terre 
Èommeles  Groënlandois  &  les  Kamtfchat- 
Jcales,  mais  dans  des  plats  faits  de  gros 
drap^  ou  dans  des  corbeilles  pofées  fur 
une  table  ^  ils  préfèrent  pour  leur  boiiïon , 
i'eau  de  neige  fondue  9  à  celle  des  ri- 
vières* r.*'  des  cheveux  noirs,  des  joues 
enforicéei,  le  vifâge  large,  le  menton 
pointu  ji  font  les  traits  communs  aux  deux 
kxes.  Les  hommes  ont  peu  de  batbe  8c 
la  taille  épailTe  »  cependant  ils  font  trc$« 
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légers  à  I»  'courfc....  lis  habitent  tota 
dss  tentes,  faites  de  peaux  de  rennes  ou 
de  drap ,  ils  couchent  fur  des  feuilles , 
fur  lefquclles  ils  étendent  une  ou  plufîeurs 
peaux  de  rennes.. ,.  Ce  pçoplè  eti  gêné- 
î rai,  eft  errant  pius  que  fédentaire  ',  3  eft 
rare    que  les  Lappons  reftent.plus    de 
r quinze  jours  dans  le  mêmer endroit,  aux 
^  approches  du,  printemps^ ,  la  plupart  fe 
trarifportent  avec  leurs  familles ,  à  vingt 
<  ou  trente  milles  de  diftance,  dans  la  moii» 
'tagne  ,  pour  tâcher  d'éviter, de  psayer  le 
tribut. ...  Il  n*y  a  aucun  fiége  dans  leurs 
tentes  >  chacun  s^affied  par   terre. ...  ils 
attèlent  les  rennes  à  i  des  traîneaux  pour 
'.ti:^0pipcu?rer  leurs  tcntCf.  &  a^^tres  effets  j 
ils  ont  auflî  des  bateaux  pour  voyagea 
•fur  Teau  &  pour  pêcher, . . .  Leur  pre- 
iiïiière  armé  eft  l'arc  (impte/âns  po^née, 
fans  mire ,  d'environ  une  toiie  de  lon- 
,gueur. ...  Ils  baignent  leurs  enfans  au 
fortir   du  fein  de  leur  mère  ,  dans  une 
dccodion  decorce  d'aulne... r,  Qu^nd  le;* 
Xappon s  chantent  y  on  diroit,  qu'ils  hur- 
lent ,  ils  ne    )nt  aucun  ufage  dci  la  rime) 
i^ais  ils  ont  des  refrains  t;ès~fréquens. ... 
Les  femmes  Lappones  fpnt  rpbuftesj  elles 
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eîifanterit  avec  peu  de  douleut ,  elles 
baignent  fouvehc  lèuti  enf^n  s  > ,  '  en  les 
plongeant  ^ufqu^aâ  ùoM  dansl^ôâu  ftoide:- 
toutes  les  mèïes  tioutrifléiiit  Iéui'$^enfansy 
Ôc  dans  le  befoini  elles  y  fupplécnt  par 
du  lait  de  rennes. . .  ;  La  fuperftition  de 
ce  peuple  ^ft  idiote  ,  '  jpuériÎJe ,-  efxtriara» 
vagaritè'5  bafle  ôc  hônéeufe  5  chaque  pèr- 
fonne  j  <^que  »nnée  , chaque  mpis  ^  cha- 
que fen^dne  a  fon  Dieu'i  tous  >  même 
ceux  '  qui  font  Ghrécrens ,  Ottt  dès? idoles  »' 
iîs  ont  des  formules  de  divination ,  des 
tambours  magiques^ ,  Se  certains  nœuds 
avec  lèfquels  ils  priitendent  liet  ou  délier 
Ics^Vents  C/;>/»'  Iru^^^uso  '^  a:îd«'?':oa 

'  On^  Voit ,  par  !e  récât  de  ce  Voyagent- 
itt^dérnèi,  qu  il  a  vu  &  jugé  içs  Lapipons 
différeinment  de  M,  Kiingftedt ,  &  plus 
cotiforrném^nt  aux  anciennes  relations  ^ 
aftttfi,  k  vémé0ft ,- qu'ils  font  eiicore  i 
tt^-"peu>près  tpfe-  que  ïious  les  ivons'  di-' 
éd!t)s'jM;  HojgftroBni  dft ,  avec  tous^  les' 
Yoyageuts  :  qoi:  Tont  précédé  ,  que  les 
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Lappons  ont  |>eu  de  b^rbe  \  M»  KK^Aédc 
kul  afTure  qu'ils  oi^c  la  k^tbç.  é^Sè  Se 
feien  fournie,.^  dotin^  , ce  taii:  comme 
preuve  qu  ib  diffèrent  beaucoup  des  Sa- 
fnojèdes  *,  il  en  eft  de  nienie  dis  U  cqu« 
leur  des  cheveuît  5  <;qvs  les  relaieurs  Vac- 
cordent  à  dut  que.  le^rscfeeveiiar  font 
«oir$ ,  le  fail  M*  Klingftedt  dit  qu'3  k 
trouve  parnii  les  happons  des  chevcui^ 
de  toutes  coulei^rs  9.  Se  des  yeux  bl^us 
iSc  gris ,  il  ces  faits  font  vrais  ^  ils»  ne  dé^ 
mentent  pas  p8ut  cela  les  Voyageurs  >  il« 
indiquent  feulement  que  M.  Klinsftedt  e< 
Jugé  des  Lapponsen  général»  piit  le  périt 
xio«Tibre  â^  ceux  qu'il  a  vu$»n^  don( 
probablement  ceux  aux  yeux  bleus  Se 
1  cheveux  irfoiids  V  ^loviena^nt  du:D^- 
iange  de  jcp^elques  Danois  >  Suédois  ou 
i4ofcovites  blonds  »  avec  les  Lappoiis^ 

Mu  Hœçftroem  s'accorde  ayejç  M.Kling". 
ftedt ,  à  dire  que  les  tappons  tirent  leur 
x>rigine  ^des  Finniois  \  ceLi  petit  Itre  vraiji 
néanmoins  cette  «lueftion  eicig^  (^elque 
difcuffion^Les  ptemiers  Nayig3iîv4i4>  gui 
^ent  fait  le  j:our  entier  dies  Vptes  fcpten- 
crionales  de  l'Europe ,  font  Ocbere  & 
Wul&tan>  dans  lé  temps  du^oiygl^çd» 
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Anglo-Saxon ,  auquel  ils  en  firent  une  rc^ 
lacion,  que  ce  Roi  eéographe  nous  a 
confervée ,  8c  dont  il  a  donné  la  carte 
avec  les  noms  propres  de  chaque  contrée 
dans  ce  temps,  c*e(è-à*dxrp ,  dans  le  neu« 
nème  fiècle  ('gj  :  cette  carte»  comparée 
avec  les  cartes  récentes ,  démontre  que  la 
partie  occidentale  des  côtes  de  Norwège^ 
jufqu'au  foixante-cinquièine  degré,  sap« 
peloit  alors  Halgoland.  Le  Navigateur 
Othere  vécut  pendant  quelque  temps  chex 
CCS  Norvégiens,  qu'il  appelle  Northmçrtm 
De-là,  il  continua  fa  route  vers  le  nord, 
en  côtoyant  les  terres  de  la  Lapponie» 
dont  il  nomme  ia  partie  méridionale 
Finna,  8c  ia  partie  boréale  Tetfenna  i 
il  parcourut  en  fix  jours  de  navigation  ^ 
trois  cens  lieues  ,.  Jurquiiuprès  du  cap 
nord  y  qu'il  ne  put  doub^  "r  d'abord,  faute 
d'un  vet^  d'oueft  *,  mona ,  après  un  coure 
féjour  dans  les  terres  voiHnes  de  ce  cap» 
il  le  dépatTa,  &  dirigea  fa  navigatbn  à 
left  pendant  quatre  jours,  ainfî  Ucotojra 
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(g)  Voyez  cette  carte  à  ïa  fin  d(tt  potes ,  (ur 
le  premier  chapitre  du  premier  Une  d'£l&ed  fUf 
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k  cap  nord»  jurqu'au-deià  de  Wardhus  \ 
cnfuxte ,  par  un  venc  du  nord  >  il  tourna 
vers  le  midi,  &  ne  s'arrêta  qu'auprès  de 
l'embouchure  d'une  grande   rivière  ha- 
bitée par  des  peuples  appelés  Bcormas , 
qui ,  félon  Ton  rapport ,  furent  les  pre- 
miers habitans  fédencaires  qu'il  eût  trouvés 
dans  tout  le  cours  de  cette  navigation  , 
n'ayant,  dit-il,  point  vu  d'habitans  fîxc^ 
fur  les  côtes  de.  Finna  &  de  Terfenna , 
(c'eft-à-dire  ,   fur  toutes  les  cotes  de  la 
Lapponie)  j  mais  feulement  des  challeurs 
&  des  pécheurs ,  encore  en  adez  petit 
nombre.  Nous  devons  obferver  que  la 
Lapponie   s'appelle  encore   aujourd'hui 
Finmarky  ou  Finnamark  en  Danois,  & 
que,  dans   l'ancienne  langue  Danoife , 
mark  lignifie    contrée,  Ainlî  ,    nous  ne 
pouvons  douter  qu'autrefois  la  Lapponie 
ne  fe  foit  appellée  Kmna  ;Jes  Lappons, 
par  conféquent,  étoient  alors  les  Finnois, 
âc  c'ell  probablement  ce  qui  a  fait  croire 
que  les  Lappons  tiroient  leur  origine  des 
Finnois.  Mais  fi  Ton  fait  attention  que  h 
Finlande   d'î^ujourd'hui    eft   fituée  entre 
l!anciénne  terre  de  Finna  (  ou  Lapponie 
Mi^ridionalç}»  le  golfe  dç  jBpchnie,  celui 
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de  Finlande  &le  lac  Ladoga,  &  que  cette 
même  contrée ,  que  nous  nommons  main- 
tenant Finlande^  s'appeloic  alors  Cwcn^ 
land ,  Se  non  pas  Finmark  on  Finlande 
on  doit  croire  que  les  habicans  de  Cwen* 
iandj  aujourd'hui  les  Finlandois  ou  Fin- 
nois, étoientun  peuple  différent  des  vrais 
&  anciens  Finnois  ,  qui  font  les  Lappons; 
^  de  tout  temps ,  la  Cweniand  ou  Fin' 
iandc  d'aujourd'hui,  n  étant  -féparée  deU 
Suède  &  de  la  Livonie ,  que  par  des  bras 
de  mer  allez  étroits  ,.  les  habitans  de 
cette  cOHctée  ont  dû  communiquer  avec 
ces  deux  Nations  *,  âijffi  les  Finlandois 
a6buels.  font- ils  femblables  aux  habitans 
de  la  Suède  &  de  la  Livonie  ,  &  en 
même -temps  irès-diftérens  des  Lappons 
ou  Finnois  d'autrefois ,  qui ,  de  temps 
immémorial,  ont  formé  une  efpèce  ou 
race  particulière  d'hommes. 

A  Vcgàrd  des  Beormas  ou  Bormais ,  il 
Y  a,  comme  je  l'ai  dit,  toute  apparence 
que  ce  font  les  Borandais  ou  Borandiens, 
&  que  la  grande  rivière  donr  parlent 
Othere  &  Wulfetan  ,cîl  le  fleuve  Petzora, 
&  non  la  Dwina-,  car  ces  anciens  Voya- 
geurs trouvèrent  des  vaches  marines  fuc 
SupfUmcnt.  Tome  Vlll%       L 
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fur  les  côtes  de  ces  Beorfnas  >  &:  même 
ils  en  rapportèrent  des  dents  au  roi  Alfred, 
Or  il  n'y  a  point  de  morfes  ou  vaches 
marines  dans  la  mer  Baltique ,  ni  Air  les 
côtes  occidentales,  feptentrîor>aIes  &  orien- 
tales de  la  Lapponie,  on  ne  lésa  trou-^ 
vées  que  dans  la  mer  blanche  èa  au  deU 
d'Archangel ,  dans  les  mers  de  la  Sibérie 
feptentrionale  ,  c'eft-à-dire ,  fur  les  côtes 
des  Borandiens  &  des  Sanojèdes.     ■'"■ 

Au  refte  ,  depuis  un  ficelé  ,  le^  côtes 
occidfentales  de  la  Lapponie  ont  été  bien 
reconnues  ,  81  même  peuplées  par  les 
Danoiç  *,  les  côtes  orientales  l'ont  été  par 
les  Rudes  ,  Se  celles  du  golfe  de  Bothnie 
par  les  Suédois  \  en  forte  qu'il  ne  reffe  en 
propre  aux  Lappoiis,  qu'une  petite  pattie 
ffp  rititériçur  dp  leur  prefqu'îl^.  u-w)^^< 

%A  Egedefmînde  ,  dît  M.  P.  aii  for- 
Kante-buitième  degré  dix  minutes  de  la- 
titude, il  y  a  un  Marchand»  un  AfEftant 
&  des  Matelots  Danois  qui  y  habitent 
toute  l'année.  Les  loges  des  Çhriftians- 
haab  &  de  Claus-haveq ,  quoique  jîtwées 
i^  foi^çante-huit  degrés  trentçrquatre  mi* 
Dûtes  de  latitude,  fomt  occupées  par  deux 
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Négocîans  en  chef,  deux  Aides  &  uni 
train  de  Mou  (Tes  ;  ces  loges ,  dit  T  Auteur , 
touchent  l'eiubouchure  de  rEyflîord. . .  A 
Jacob- haven,  au  foixante-neuvieme  degré, 
cantonnent  en  tout  temps  deux  Adiflan» 
de  la  Compagnie  du  Groenland,  avee 
deux  Matelots  &  un  Prédicaceur  pour  le 
fervice  des  Sauvages. ...  A  Rittenbenic  9 
au  foixante-neuvieme  degré  trente- fept 
minutes  >  eft  Tétablidement  fondé  en 
'755  »  P^^  'c  Négociant  Dalager  :  il  y  a 
un  Commis,  des  Pêcheurs,  ^c...  La 
maifon  de  pêche  de  Noogfoack ,  au  foî- 
xante- onzième  degré  fix  minutes,  eft 
tenue  par  un  Marchand,  avec  un  train 
convenable  i  &  les  Danois  qui  y  féjour- 
nent  depuis  ce  temps,  font  fur  le  point 
de  reculer  encore  de  quinze  lieues  vot» 
le  nord  de  leur  habitation.»  • 


't' 


Les  Danois  fe  font  donc  établis  jufqu'au 
foixante  -  onzième  ou  foixante-douzième 
degré,  c'eft-à-dire  >  à  peu  de  diftance  de 
la  pointe  fcptentrionale  de  la  Lapponic  % 
&  de  l'autre  coté,  les  Ruffes  ont  les  ér»- 
bliflemens  de  Waranger  &  deOmmegan, 
fer  la  côte  orientale,  àia  même  hauteur 
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à  peu-près  de  foixante-onze  Se  fotxante^ 
douze  degrés ,  tandis  que  les  Suédois  ont 
pénétré  fort  avant  dans  les  terres  au^ 
4e(Tus  du  golfe  de  Bothnie ,  en  remon- 
tant les  rivières  de  Calis,  de  Tornëo,de 
Kimx ,  &  jufqu  au  foixante-huiriènie  degré, 
•û  ils  ont  les  établifTeniens  de  Lapyerf 
Zc  Piala.  Ainfî ,  les  Lappons  font  reUerrés 
de  toutes  parts ,  &  bientôt  ce  ne  fera  plus 
un  peuple,  (i,  comme  le  dit  M.  Klîngftedt, 
ils  font  dès  aujourd'hui  réduits  ^  douze 
cens  familles. 

Quoique  depuis  long^temps  les  RulTes 
aillent  à  la  pèche  des  baleines  jufqu'au 
golfe  Linchidolin ,  êc  que ,  dans  ces  der- 
nières trente  ou  quarante  années ,  ils  aient 
entrepris  plufieurs  grands  voyages  ea 
Sibérie  ,  jufqu'au  Kamtfchatka  ,  je  ne 
fâche  pas  ou'ils  gient  riçn  publié  fur  la 
contrée  de  la  Sibérie  feptentrionale  au- 
delà  des  Samojçdes,du  côté  de  rorienc, 
c'eft-à-dire,  au-delà  du  fleuve  Jenifcé*, 
cependant  il  y  a  une  vafte  terrç  (ituée 
fous  le  cercle  polaire ,  &  qui  s'étend 
beaucoup  aud^U  vçrs  le  nord , laquelle 
çft  délîgnée  fous  le  nom  de  Piajida  y  & 
tiornée  à  l'occident  par  le  fleiiive  Jeqifçéi 
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jufqu'à  Ton  embouchure  ,  à  Torient ,  par 
le  golfe  de  Linchidoiin ,  au  nord,  par 
les  terres  découvertes  en  1664»  par 
Jelmorfem  ,  auxquelles  on  a  donné  b 
nom  Jclmorland  i  Se  au  midi  ,  par  les 
Tartares  Tungufes  :  cette  contrée ,  qui 
s*étend  depuis  le  foixante-troifième  jur» 
qu'au  foixante- treizième  degré  de  hau« 
teur  ,  contient  des  habitans  qui  font  d£- 
fignés  fous  le  nom  de  Patati  j  lefqucls  » 
par  le  climat  &  par  leur  (ituation  le  «ong 
des  côtes  de  la  mer ,  doivent  reflembler 
beaucoup  aux  Lappons&  auxSamoi-des, 
ils  ne  font  même  féparés  de  ces  deniers , 
que  par  le  fleuve  Je'nifcé  y  mais  je  n*ai  pu 
nie  procurer  aucune  relation  ,  ni  mêir.e 
aucune  notice  fur  ces  peuples  Patates , 
que  les  Voyageurs  ont  peut  -  être  réunis 
avec  les  Samojèdes ,  ou  avec  les  Tungufes. 
En  avançant  toujours  vers  Torient ,  & 
fous  la  même  latitude  >  on  trouve  encore 
une  grande  étendue  de  te  i;  fituée  fou« 
le  cercle  polaire ,  &  dont  la  pointe  s'é- 
tend jufqu'au  foixante-rreizième  degré  ; 
cette  terre  forme  Textrémité  orientale  & 
feptentrionale  de  l'ancien  continent  :  on  y 
a  indiqué  des  habitans ,  fous  le  nom  de 

L  iij 


■u 


\v 


4i 


146   .  '      Supple'ment 

Schelûti  &  Tfuktfchi  j  dont  nous  ne  con- 
noiflbns  prelquc  rien  que  le  nom  (h)^ 
Nous  penfons  néanmoins  que ,  comme 
ces  Ipeuples  font  au  nord  de  Kamtfchacka, 
Jes  Voyageurs Rufles  les  ont  réunis,  dans 
leurs  relations ,  avec  les  Kamtfchatkales 
&  les  Koriaques ,  dont  ils  nous  ont  donné 
de  bonnes  defcrîptions»  qui  méritent  d'être 
■ici  rapportées,  ^ivl-t-'  ^^^'  ^iù-mr^^y^rV^'^^ 


'\\, 


^  ,  'ï-Ç;*^vf  *?(H     «i^    '''.tV^j;,     i■<^f1^;'• 


"  '«'«  Les  Kamtfchatkales ,  dît  M.  Steller, 
font  petits  &  bafanés  -,  ils  ont  les  cheveux 
noirs ,  peu  de  barbe  ,  le  vifage  large  & 
plat,  le  nez  écrafé,  les  traies  irréguliers, 


(h)  n  On  trouve  chez  ces  peuples  Tfuktfchi, 
»»  au  nord  de  Pextrémité  de  l*Afie,  les  mêmei 
M  mœurs  &  les  mêmes  iifages,  que  Paul  dit  avoir 
>»  obfervé  chez  les  habitans  de  Camui.  Lorfqu'un 
>»  Étranger  arrive ,  ces  peuples  viennent  lui  offrir 
»>  leurs  femmes  &  leurs  filles;  fi  le  voyageur  ne 
»»  les  trouve  pas  affez  belles  &  aflez  jeunes,  ils  en 
99  vont  chercher  dans  les  villages  voifins. ...  Du 
>»  refte  ces  peuples  ont  Pâme  élevée  ;  ils  idolâtrent 
»  l'indépendance  &  la  liberté  j  ils  préfèrent  tous 
la  mort  à  PefdavHge.  »»  Voilà  la  feule  notice  fur 
ces  peuples  Tfuktfchi  que  j^iie  pu  recueillir.  Jour^ 
nal  étranger.  Juillet  1762.  Extrait  du  voyage  d'Jfie 
m  Amérique,  par  M.  Muiler.  LQiidm,  176a. 
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les  yeux  enfoncés,  la  bouche  grande»  les 
lèvres  épaiffes ,  les  épaules  larges ,  les 
jambes  gréle|  &^çyçntre  pendant  (^i^).» 

Cette  defcription,  comme  Ton  voît^, 
rapproche  beaucoup  les  Kamtfchatkales 
des  Samojèdes  ou  des  Lappons  ,  qui  néan- 
moins en  font  (î  prodigieufement  éloignés^ 
qu'on  ne  peut  pas  même  foupçonner 
qu'ils  viennent  les  uns  des  autres,  &leur 
refremjbiance  ne  peut  provenir  que  de 
l'influence  du  climat  qui  eft  le  même ,  & 
qui  par  conféquent  a  formé  des  hommes 
de  mçme  efpèce ,  à  mille  lieues  de  dif- 
tance  les  uns  des  autres. 

Les  Koriaques  habitent  la  partie  fep- 
tentrionale  du  Kamtfchatka ,  ils  font  er- 
rans  comme  les  Lappons,  ôc  ils  ont  des 
troupeaux  de  rennes  ,  qui  font  toutes 
leurs  richeffes.  Ils  prétendent  guérir  les 
maladies  5  en  frappant  fur  des  efpècesde 
petits  tambours  :  les  plus  riches  époufeni: 
plufîeurs  femmes  ,  qu'ils  entretiennent 
dans  des  endroits  féparés ,  avec  des  rennes 

fij  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  XIX, 
fagei  276  6"  /«*V. 
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qu'ils  leuf  donnent.  Ces  Korîaques  erram 
diffèrent  des  Kôriaques  fixes  ou  féden- 
taires  ,  non  ^feulement  par  les  moeurs , 
mais  auflî  un  peu  par  les  traits  *,  les  Ko- 
rîaques fédentaires  reflemblent  aux  Kamtf- 
çhatlcales,  mais  les  Kôriaques  errans  font 
encore  plus  petits  de  taille ,  plus  maigres , 
moins  robuftes,  moins  courageux -,  ilsvont 
le  vifage  ovale  ,  les  yeux  ombragés  de 
fourcils  épais ,  le  nez  court  &  la  bouche 
grande  \  les  vêtemens  des  uns  &  des  au- 
tres font  de  peaux  de  rennes ,  &  les  Kô- 
riaques errans ,  vivent  fous  des  tentes ,  & 
habitent  par-tout  où  il  y  a  de  la  mouiîc 
pour  leurs  rennes  (^/t^?,  Ilparoîtdoncque 
cette  vie  errante  des  Lappons  ,  des  Sn- 
iTiojèdes  &  des  Kôriaques,  tient  au  pâ- 
turage des  rennes  ;  comme  ces  animaux 
font  non-feulement  tour  leur  bien ,  mais 
qu'ils  leur  font  utiles  &  trèsnécelTaires  , 
ils  s'attachent  à  les  entretenir  &  à  les  mul- 
tiplier -,  ils  font  donc  forcés  de  changer 
de  lieu ,.  dès  que  leurs  troupeaux  en  ont 
Confommé  les  moufles. 


mtm' 


(k)  Hiftoire  générale  d«i  Voyagei,  tomt  XIX , 
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Les  Lappons ,  les  Samojèdes  &  les 
Korxaquss ,  (1  femblables  par  la  taille ,  la 
couleur ,  la  figure,  le  naturel  èc  les  mœurs , 
doivent  donc  être  regardés  comme  une 
même  efpèce  d'homme,  une  même  race 
dans  refpèce  humaine  prife  en  général , 
quoiqu'il  foit  bien  certain  qu'ils  ne  font 
pas  de  la  même  nation.  Les  rennes  dei 
Koriaques  ne  proviennent  pas  des  rennes 
Lappones>  &  néanmoins  ce  font  bien 
des  animaux  de  même  efpèce',  il  en  eft 
de  même  des  Koriaques  &  des  Lappons, 
leur  efpèce  ou  race  e(l  la  même,  &  fans 
provenir  lune  de  l'autce ,  elles  provien- 
nent également  de  leur  climat ,  dont  les 
influences  Tont  les  mêmes. 

Cette  vérité  peut  fe  prouver  encore 
par  la  comparaifon  des  Groënlandois  avec 
les  Koriaques ,  les  Samojèdes  &  les  Lap- 
pons >  quoique  les  Groënlandois  paroif- 
lent  être  féparés  à^s  uns  &:  des  autres  par 
d'aflèz  grandes  étendues  de  mer  ^  ils  ne 
leur  reuemblent  pas  moins ,  parce  que  le 
climat  eft  le  même  \  il  eft  donc  très-înu* 
tile  pour  notre  objet,  de  rechercher  fi 
les  Groënlandois  tirent  leur  origine  des 
Iflandois  ou  des  Norvégiens, comme  i'oaj 
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avancé  plufieurs  Auteurs-,  ou  fi,  comme 
le  préiend  M.  P.  ils  viennent  des  Améri- 
cains (  î).  Car  de  quelque  part  que  les 
hommes  d'un  pays  quelconque  ,  tirent 
leur  première  origine,  le  climat  où  ils 
s'habitueront ,  influera  fi  fort ,  à  la  longue , 
fur  leur  premier  état  de  Nature  ,  qu  a- 
près  un  certain  nombre  de  générations , 
tous  ces  hommes  fereffembleront,  quand 
même  ils  feroient  arrivés  de  diftérentes 
contrées  fort  éloignées  les  unes  des  au- 
tres, &  que  primitivement  ils  eufl'ent 
été  très-diflemblables  entr'eux  ;  que  les 
Grocnlandois  foient  venus  des  Efquimaux 
d'Amérique  ou  des  Illandois  •,  que  les 
Lappons  tirent  leur  origine  des  Finlan- 
dois ,  des  Norvégiens  ou  des  Rufles  \  que 
les  Samojèdes  viennent  ou  non  des  Tar- 
laresj&lesKoriaquesdes  Monguls  ou  dQî 
habitans  d*Yeço,  il  n'en  fera  pas  moins 
vrai  que  tous  ces  peuples  diftribués 
fous  le  cercle  ar<5i:ique  ne  forent  devenus 
des  hommes  de  même  efpèce  dans  toute 
rétendue  de  ces  terres  feptentrionales. 


(l)  Recherche»  fur  le*  Américains,   tW6  h 
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Nous  ajouterons  à  la  defcription  que 
nous  avons  donnée  des  Gcoe'nlandois  » 
quelques  traits  tirés  de  ia  relation  récente 
qu'en  a  donnée  M.  Crantz.  Ils  font  de 
petite  taille»  il  y.  en  a  peu  qui  aient  cinq 
pieds  de  hauteur*,  ils  ont  le  vifage  large 
8c  plat,  les  joues  rondes,  mais  dont  les  os 
s'élèvent  en  avant  -,  les  yeux  petits  & 
noirs,  le  nez  peu  Taillant,  la  lèvre  infé- 
rieure un  peu  plus  grotTe  que  celle  de» 
haut,  la  couleur  olivâtre  -,  les  cheveux 
droits ,  roides  8c  longs  *,  ils  ont  peu  de 
barbe,  parce  qu'ils  fe  l'arrachent,  ils  ont 
auffi  la  tête  grofTe ,  mais  les  mains  8c  les 
pieds  petits,  ain(i  que  les  jambes  &  les 
bras*,  la  poitrine  élevée,  les  épaules  lar- 
ges &  le  corps  bien  mufclé  ("mj.  Ils  font 
tous  chaffeurs  ou  pêcheurs ,  8c  ne  vivent 
que  des  animaux  qu'ils  tuent,  les  veaux 
marins  &  les  rennes  font  leur  principale 
nourriture,  ils  en  font  deflecher  la  chair 
avant  de  la  manger,  quoiqu'ils  en  boi- 
vent le  f?»ng  tout  chaud  -,  ils  marient  auflî 
du  poidon  delTécbé,  des    farcelies    8c 


(m)  Crantz,  Hiuor»  von  Groè'Iand,  tomt  ï, 
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d'aiitr es  oifeaiix  qu'ils  fotit  bouillir  dans 
de  i  eau  de  mer  v  iîs  foîit  des  efpèces 
d  aumelettes  de  leurs  criifs  5  qu  ils  mêlent 
iïivec  des  baies  de  buifîori  &  de  1  vngélr- 
ciue  dans  de  Huile  de  'veau  mar'.i.  Ils 
Vit  boiversr  pas  ie  Th  lile  de  baleine ,  ils 
ne  s'en  fer*  ent  qu  à  brûler,  &l  entiretien- 
îîent  leurs  lampecavec  cette  hiîief  Teaii 
pure  tfft  leur  boiflun  ordhi?îîre  ;  les  mères 
te.  les  nourrices  oin  une  (opx  dliabille- 
mtnt  allez  ample  parderrière  pour  y 
porter  leurs  enfans*,  ce  vêtemenr,  fait  de 
pelleteries,  eft  chaud  &  tient  lieu  de 
îinge  &'  de  berceau ,  on  y  met  fenfain 
nouveau-né  tout  no.  Ils  font  en  général  fi 
mal-propres  qu'on  ne  peut  les  approcher 
fans  dégoût, ils  fenteot  !•  poiffon  pourri-, 
les  femmes ,  pour  corrompre  cette  mau- 
vaife  odeur,  fe  lavent  avec  de  l'urine,  &: 
les  hommes  ne  fe  lavent  jamais  :  ils  ont 
Ides  tentes  pour  Tété  &  des  efpèces  de 
niaifonnettes  pour  l'hiver ,  &  la  hauteur 
de  ces  habitations  n  eft  que  de  cinq  ou 
'sfix  pieds,  elles  font  conftruites  ou  tapif- 
fées  de  peaux  de  veaux  marins  Se  de 
ïennes ,  ces  peaux  leur  fervent  auffi  de 

JitSi leurs  Titres  fo:.:   des  boyaux,  tranf- 
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parens  de  pbifTons  de  mer.  Ils  avoient 
des  arcs ,  &  ils  ont  maintenant  des  fufils 
pour  la  chfifle  v  ^  pour  la  pêche  >  des 
harpons  >  des  lances  &  des  javelines  ar- 
mées de  fer  ou  d*os  de  poilTon  *,  des 
bateaux  même  aiïez  grands»  dont  que^ 
ques-uns   portent  des  voiles    faites    du 
chanvre  où  du  lin  qu'ils  tirent  des  Euro^ 
péens ,  a'inli  que  le  fer  &  plufieurs  autres 
chofes  i  en  échange  des  pelleteries  &  des 
huiles  de  poiiTon  qu'ils  leur  donnent.  Ils 
fe  marient  communément  à  Tâgc  de  vingt 
ans,  ^  peuvent,  s'ils  font  aifés,  prendre 
plulieurs  femmes^  Le  divorce,  en  cas  de 
mécontentement,  eft  non- feulement  per- 
mis, mars  d'un  ufage  commun;  tous ies 
engins  fuivent  la  mère,  &  même  apr2s 
fa  mort  ne  retoutnent  pas  auprès  de  leur 
père.  Au  refte,  'e  --"•«bré  des  enfans 
n'eft  jamais      xod^  il  eu  i^c  rru'une 
femme    th    produife  plus  de  trou   ou 
quatre.  Elles  accouchent  aifément  &   fe 
telèvenr  dès  le  jour  même  pour  travail- 
ler. Elles  laiffent  teterlejrs  enfans  jufqu*à 
trois  ou  quatre  ans.  Les  femmes,  quoique 
chargées  de  l'éducation  de  leurs  enfans , 
deb  ioim  de  lu  préparation  des  alimep$^ 
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des  v£temens  &  des  meubles  de  toute  fa 
famille  s  quoique  forcées  de  conduire  les 
bateaux  à  la  rame,  &  même  de  conftruire 
les  rentes  d'été  &  les  huttes  d'hiver,  ne 
biflent  pas ,  malgré  ces  travaux  continuels , 
de  vivre  beaucoup  plus  long-temps  que 
les  hommes  qui  ne  font  que  chafTer^  ou 
pêcher  \  M.  Crantz  dit  qu'ils  ne  parvien- 
nent guère  qu'à  l'âge  de  cinquante  ans, 
tandis  que  les  femmes  vivent  foixante- 
dix  à  quatre-vingts  ans.  Ce  fait ,  s'i^i  étoit 
général  dans  ce  peuple,  feroit  plus  fln- 
gulier  que  tout  ce  que  nous  venons  d'en 
rapporter. 

Au  refte,  ajoute  M.  Crantz,  Je  fuis 
aflliré  par  les  témoins  occulaires,  que  les 
Groënlandois  refTemblent  \.l\is  aux  Kamt- 
fchatkales,  aux  Tungufes  &  aux  Calmu- 
ques  de  l'Afîe ,  qu'aux  Lappons  d'Europe. 
Sur  la  côte  occidentale  de  l'Amérique 
feptentrionale,  vis-à-vi^  de  Kamtfchatka, 
on  a  vu  des  nations  qui,  jufqu'aux  traits 
même; ,  reiïèmblent  beaucoup  aux  Kamt- 
fchatkales  (n).  Les  Voyageurs  prétendent 


(n)  Crantz ,  Hiftorie  von  Qï^^xâmi,  tmc  J, 
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avoir  obfecvé  en  général  dans  tous  les 
fauvages  de  TAmérique  fepcentrionale  » 
qu'ils  reilemblenc  beaucoup  aux  Tartaies 
orientaux»  fur-tout  par  les  yeux,  le  peu 
de  poil  fur  le  corps  &  la  chevelure  lon- 
gue, droite  &  touflue  (o). 

Pour  abréger,  je  pafle  fous  fîlence  les 
autres  ufages  Jk  les  fuperftûions  des 
Groënlandoîs  que  M.  Crantz  expofe  fort 
au  long  \  il  fuffira  de  dire  que  ces  ufages^ 
foit  fuperftitieux,  foit  railonnables ,  font 
alTez  (emblables  à  ceux  des  Lappons» 
des  Samojèdes  &  des  FKoriaques*,  plus  on 
les  comparera  &  plus  on  reconnoitra  que 
tous  ces  peuples  voifîns  de  :iotre  pôle , 
ne  forment  qu'une  feule  &  même  efpèce 
d'hommes,  c*eft-à-dir:,  une  feule  rare 
différente  de  toutes  les  autres  dans  Tefpèce 
humaine,  à  laquelle  on  doit  encore  ajou- 
ter celle  des  £fqtnmaux  du  nord  de 
l'Amérique,  qui  redemblent  aux  Groër.- 
landois,  &  plus  encore  aux  Koriaques  du 
Kamtfchatka ,  félon  M.  Creller* 

Pour  peu  qu'on  defcende   au-deffou$ 


,■&«■■ 


(o)  Hiftoire  des  Quadrupédie»}  par  .  Sciure^er 
iwne  l,  jpage  27.       .  , ■- „  ,,.,^.j, ,,,,,,, ^. 
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du  cercle  polaire  en  Europe  >  on  troure 
la  plus  belle  race  de  l'humanicé  ;  les  Da- 
îc  •*  les  Norvégiens,  les  Suédois,  les 
Fiilandois,  les  RulTes,  quoiqu'un  peu 
différens  enrr'eux,  fe  reflèmbienc  afTez 
pour  ne  faire  avec  les  Polonois,  les 
AUemcinds ,  ^  même  tous  les  autres  peu- 
ples de  1  Jburope ,  qu  une  feule  Se  même 
efpèce  d'hommes  diverfifîée  à  Tinfint  par 
le  mélange  des  différentes  narrons.  Mais , 
en  Aile ,  on  trouve  au-defTous  de  la  zone 
froide,  une  race  aufli  laide  que  celle  de 
l'Europe  eft  belle ,  je  veux  parler  de  'a 
race  Tartare  qui  s'étendoit  autrefois  de- 
puis la  Mofcovxe  jufqu'au  nord  de  la 
Chine  -,  j'y  comprends  le  Oftîaques  ]ui 
occupent  de  vaftes  terres  au  midi  "^s 
Samojèdes,  les  Calmuques,  les  Jakutes, 
les  Tungufes ,  &  tous  les  Tartares  fep- 
tentiTonaux ,  dont  les  mœuis  &  les  ufages 
ne  font  pas  les  mêmes ,  ruais  qui  fe  ref- 
fi^mblexiC  tous  par  la  figure  du  corps  Se 
par  la  difformité  des  traits.  Néanmoins 
"  depuis  r-ue  les  P,ufles  fe  font  établis  dans 
toute  retendue  de  k  Sibérie  ôc  dans  les 
contrées  adjacentes,  il  y  a  eu  nombre  de 
entre  les  Ruflès  9ç  les  T^c 
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tares,  8c  ces  mélanges  ont  prodigîeufe- 
mène  changé  la  figure  &  les  mœurs  de 
plufieurs  peuples  de  cette  va  fie  contrée. 
Par  exemple,  quoique  les  anciens  Voya- 
geurs nous  repréfentent   les    Oftiaques 
comme  reflèmblans  aux  Samojèdes  ^  quoi- 
qu  ils  foient  encore  errans  &  qu'ils  chan- 
gent de  demeure  comme  eux,  fuivant 
le  befoin  qu'ils  ont  de   pourvoir  à  leur 
fubfiftance  par  la  chalTe  ou  par  la  pêche, 
quoiqu'ils  fe  faffent  des  tentes   8c    des 
huttes  de  la  même  façon  ;  qu'ils  fe  fer- 
rent auffi  d'arcs ,  de  flèche!:  &  de  meubles 
d'écorce  de   bouleau  -,  qu'ils  aient    dès 
rennes  8c  des  femmes  autant  qu'ils  peu- 
vent en  entretenir  ^  qu'ils  boivent  le  fan  g 
des  animaux  tout  chaud ^  qu'en  un  mot, 
ils  aient  prefque  tous  les  ufages  des  Sa- 
mojèdes ,    néanmoins   M."  Gemelin   & 
Muller  afïùreni  que  leurs  traits  différent 
peu  de  ceux  des  Rufles,  &  que  leurs 
cheveux  font  toujours  ou  blonds  ou  roux. 
Si  les  Oftiaques  d'aujourd'hui  ont  les  che- 
veux blonds,  ils  ne  font  plus  les  nîcmes 
qu'ils  éf oient  ci-devant ,  car  tous  avoient 
des  cheveux  noirs  &  les  traits  du  vifiage 
à  peu -près    feniblables  aux  Samojèdes. 
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Au  refte)  CCI  Voyageurs  ont  pu  confondre  * 
le  blond  aycc  le  roux ,  de  néanmoins  dans 
la  nature  de  l'homme  cçs  deux  couleurs 
doivent  i^re  foigneufemenc  diftinguées» 
le  roux  n'érant  que  ie  brun  ou  le  noir 
trop  exalté ,  au  lieu  que  le  blond  e(l  le 
blanc  coloré  d'un  peu  de  jaune  y  8c  l'op- 
pofé  du  noir  ou  du  brun.  Cela  me  paroic 
d'autant  plus  vcaifemblable  que  les  ^or- 
facÂis  ou  Tartares  vagoltffes  ont  tous  les 
cheveux  roux  au  rapport  de  ces  mêmes 
Voyageurs,  &  qu'en  général  lei$  roux 
font  auffi  communs  dans  l'orient  que  les 
blonds  y  font  rares. 

A  l'égard  des  Tungufes,  il  paroit  par 
le  témoignage  de  M.*^  Gmelin&  Muller, 

"qu'ils  avoient  ci- devant  des  troupeaux  de 
rennes  8c  plusieurs  ufages  femolables  à 
ceux  des  Samojèdes^  8c  qu'aujourd'hui 
ils  n'ont  plus  de  rennes  &  fe  fervent  de 
chevaux. Ils  ont,  difent  ces  Voyageurs, 
sAezde  reflèmblance  avec  les  Calmdu- 

iques,  quoiqu'ils  n'aient  pas  la  faceauili 
large  8c  qu'ils  fpient  de  plus  petite  taille  ', 

'  ils  ont  tous  les  cheveux  noirs  8c  peu  de 
barbe  »  ils  l'arrachent  auffitot  qu'elle 
poroitji  ils  font  errans  te  tranfportent 
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leurs  tentes  êc  leurs  meubles  avec  eux. 
Ils  époufent  autant  de  femmes  qu'il  leur 
plaît.  Ils  ont  des  Idoles  de  bois  ou  d  ar- 
gile 9  auxquelles  ils  adrelTent  des  prièrea 
pour  obtenir  une  bonne  pèche  ou  une 
chalTe  heureufe  *,  ce  font  les  feuls  moyens 
qu'ils  aient  de  fe  procurer  leur  fubfif^ 
tance  (pj.  On  peut  inférer  de  ce  récit» 
que  les  Tungufes  font  la  nuance  encre  la 
race  des  Samojèdes  &  celle  des  Tarcares» 
dont  le  proîotipe  ou  C\  l'on  veut  la  cari" 
cature  >  le  trouve  chez  les  Calmouques 
qui  font  les  plus  laids  de  cous  les  hom« 
mes.  Au  refte ,  cette  vafte  partie  de  notre 
continent ,  laquelle  comprend  la  Sibérie , 
&  s'étend  de  Tobolk  à  Kamtfchatka,  & 
de  la  mer  Cafpienne  à  la  Chine  >  n'eft 
peuplée  que  de  Tartares ,  les  uns  indé- 
pendans,  les  autres  plus  ou  moins  fou- 
rnis à  l'empire  de  RulFie  ou  bien  à  celui 
de  la  Chiner  mais  tous  encore  trop  peu 
connus  pour  que  nous  puidions  rien 
ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit>  vol*  F, 
pages  1 6  ^  Juivantcs, 
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/>;  Relation  de  M.»»  Gme!in  &  Muïïer.  Hîf- 
toire  générale  des  Voyages  ^  rom.  XVlll»f*  943. 
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'■  Nous  paflerons  des  Tartares  aux  Arabes, 
qui  ne  font  pas  auffi  dtfférens  par  les 
mœurs  qu'ils  le  font  par  le  climat, 
M.  Nierburh,  de  la  Sociéeé  royale  de 
Gottingen ,  a  publié  une  relation  curieufe 
&  fa  vante  de  1*  Arabie ,  dont  nous  avons 
tiré  quelques  faits  que  nous  allons  rap- 
porter. Les  Arabes  ont  tous  la  même 
religion  fans  avoir  les  mêmes  mœurs  *| 
les  uns  habitent  dans  des  villes  ou  vil- 
lages ,  les  autres  fous  des  tentes  en  fa- 
milles féparées.  Ceux  qui  habitent  les 
villes  travaillent  rarement  en  été  depuis 
les  onze  heures  du  matin  jufqu'à  trois 
heures  du  foir,  à  caufe  de  la  grande 
chaleur;  pour  l'ordinaire, ^Is  emploient 
ce  temps  à  dormir  d.ms  un  fouterrein  oii 
lis  vent  vient  d'en  haut  par  une  efpèce  de 
tuyau  3  pour  faire  circuler  lair.  Les  Arabes 
tolèrent  toutes  les  religions  Se  en  laifient 
le  libre  exercice  aux  Juifs,  aux  Chré- 
tiens ,  aux  Banians  s  ils  font  plus  affables 
pour  les  Étrangers,  plus  hofpitaliers , 
plus  gérîéreux  que  les  Turcs.  Quand  ils 
font  ik  table  ils  invitent  ceux  qui  furvLeii- 
nent  à  manger  avec  eux  ;  au  contraire , 
1«$  Turcs  fe  cachem  pour  manger,  craiute 
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d'invîter  ceux  qui  pourroienc  les  trouver 
à  table. 

La  coiffure  des  femmes  Arabes ,  quoi-  ; 
que  (impie,  efl  galante;  elles  font  toutes 
à  demi  ou  au  quart  voilées.  Le  vêtement 
du  corps  eft  encore  plus  piquant»  ce 
n'eft  qu'une  chemife  fur  un  léger  cale- 
çon ,  le  tout  brodé  ou  garni  d'agrémens 
de  différentes  couleurs  *,  elles  fe  peignent 
les  ongles  de  rouge»  les  pieds  <&  les 
mains  de  jaune-brun ,  êc  les  fourcils  & 
le  bord  des  paupières  de  noir  :  celles 
qui  habitent  la  campagne  dans  les  plaines 
ont  le  teint  &  la  peau  du  corps  d'un 
jaune- foncé  -,  mais,  dans  les  montagnes,  on 
trouve  de  jolis  vifages ,  même  parmi  les 
paifannes.  L'ufage  de  Tinoculation ,  fi  né- 
ceflaire  pour  conferver  la  beauté  >  eft  an- 
cien &.  pratiqué  avec  fuccès  en  Arabie; 
les  pauvres  Arabes- Bédouins ,  qui  man- 
quent de  tout ,  inoculent  leurs  enfans 
avec  une  épine,  faute  de  meilieurs  inf- 
trumens.    -j  .^i^/^*  i*ui!;kg^,.sî'?yi?.^  u^, 

£n  général ,  les  Arabes  font  fort  fobres» 
&  même  ils  ne  mangent  pas  de  tout,  à 
beaucoup  près ,  foit  fuperftition ,  foit  faute 
d'appétit  ',  ce  n  eft  pas  néanmoins  déiica*! 
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tefle  de  goût,  car  la  plupart  maneciit  des 
fauterelles  \  depuis  Babel- mandel  jufqu  à 
Bara  on  enfile  les  fauterelles  pour  les 
porter  au  marché.  Ils  broient  leur  blé 
entre  deux  pierres,  dont  la  fupérieure  fe 
tourne  avec  la  maia  Les  filles  fe  marient 
de  fort  bonne  heure ,  à  neuf,  dix  &  onze 
ans  dans  lés  plaines,  mais  dans  les  mon- 
tagnes les  parens  les  obligent  d  attendre 
quinze  ans.  ^i-^ï{^';^-m      ■   3|)'^|e^|jMï>;,ï  fyj 
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«  Les  habitans  des  villes  Arabes ,  dit 
M.  Nierburh ,  fur-tout  de  celles  qui  font 
fituées  fur  les  côtes  de  la  mer ,  ou  lur 
la  frontière  ,  ont ,  à  caufe  de  leur  com- 
merce ,  tellement   été    mêlés  avjc    les 
étrangers ,  qu'ils  ont  perdu  beaucoup  de 
leurs  mœurs  &  coutumes  anciennes  ^  mais 
les  Bédouins ,  les  vrais  Arabes ,  qui  ont 
toujours  fait  plus  de  cas  de  leur  liberté, 
que  de  l'aifance  8c  des  richeffes,  vivent 
en  tribus  féparées ,  fous  des  tentes ,  ôc  gar- 
dent lîncore  la  même  forme  de  gouver- 
pemisnt ,  les  mêmes  mqpurs  &  les  mêmes 
ufages  qu'gvoijpnt  leurs  Ancêtres  dès  les 
temps  les  plus  reculés.  Ils  appellent,  en 
général  y  tous  leut$  nobles  »  S  chahs  oi^ 
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Schœch  ;  quand  ces  Sçhechs  font  trop  ^ 
foibles  pour  Te  défendre  concre  leurs  voi- 
lîns,  ils  s'uniflTent  avec  d'autres,  &  choi- 
filTent    un    d'entr'eux   pour  leur   grand 
Chef.  Plufîeurs  des  Grands  élifenc  enfi», 
de  l'aveu  des   pptirs  Sçheçhs ,  un  plus 
puidant  encore  ,  qu'ils  nomment   Sç^ec* 
heikbîr^  ou  Scheches-Schîûch ,  &  alors  ia 
famille  de  ce  dernier  donne  fon  nom  à 
toute   la  tribu. . , ,  L'on  peut  dire  qu'ils 
naifTent  tous  foldats ,  &  qu'ils  font  tous 
pâtres.  Les  Chefs  des  grandes  tribus  ont 
beaucoup  de  cbameaux  qu'ils  emploient 
à  la  guerre ,  aU  commerce  ,  &c.  les  pe- 
tites tribus  élèvent  des  troupeaux  de  mou* 
tons. ...  les  Schéchs  vivent  fous  des  tentes  » 
^  laiiTent  le  foin  de  Tagriculture  &  çîe$ 
autres  travaux  pénibles,  à  leurs  fujets  qui 
Jogent  dans  de  miférables   buttes.  Ces 
Bédouins ,  accoutumés   à  vivre  en  plein 
air,  ont  l'odorat  très-fin:  les  villes  leur 
plaifent  fi  peu ,  qu'ils  ne  comprennent  pas 
comment  des  gens  qu*fe  piquent  d'aimer 
la  propreté,  pçuveiit  vivre  au  milieu  d'un 
air  fi  impu|:,  f . .  Parmi  ces  peuples ,  Tauf 
torit^  refte  dans  h  famille  du  grantj  oi| 
petit  gç^fjrh  au;  règnç,  fans  Qu'ils  fpiçwr 
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iflujettis  à  en  choiiir  lâîné  \  ils  éiifent  le 
plus  capable  des  fîls  ou  des  parens,  pour 
fuccéder  au  gouvernement  \  ils  paient  très- 
peu  ou  rien  à  leurs  fupérieurs.  Chacun 
des  petits  Schechs  porte  la  parole  pour 
fa   famille  ,  &  il  en  eft  le  chef  &  le 
condudteur  ;  le  grand  Schech  eft  obligé 
pai3à  de  les  regarder  plus  comme  fe$ 
alliés ,  que  comme  fes  fujets  \  car  fî  fou 
gouvernement  leur  déplaît ,  &  qu'ils  ne 
puilTent  pas  le  dépofer  ,  ils   conduifent 
leurs   beftiaux  dans   la   po(Iè(îîon  d*ufie 
auLre  tribu ,  qui  d'ordinaire  ,  eft  charmée 
d'jn    fortifier    fon    parti.  Chaque   petit 
Schech  eft  intérefle  à  bien  diriger  Çsl  fa- 
mille 5  s'il  ne  veut  {>as  être  dépofé  ou 
abandonné. . , . .  jamais  ces  Bédouins  n'ont 
pu  être  entièrement  fubjugués  par  des 
Étrangers. . , .  mais  les  Arabes  d'auprès  de 
Bagdad,  Moful,  Orfa,  Damask  &Haleb, 
font,  en  apparence,  fournis  au  Sultaa.» 
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Nous  pouvons  ajourer  à  cette  rela- 
tion de  M.  Nierburh,  que,  toutes  k% 
contrées  de  l'Arabie,  quoique  fort  éloi- 
gnées les  unes  des  autres ,  font  également 
fujettes  à  de  grandes  çhalturs,  &  jouilTent 
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conflammetît  du  ciel  îe  plus^fierein  -,  &  qiiety 
tous  les  monumens  hiftorïques  atteftenc^V 
que  l'Arabie  ctôît  peuplée  dès  la  plus 
haute  antiquité.  Les  Arabes, avec  une  alTez 
petite  taille  ,  un  corps  maigre ,  une  voîjc  ' 
gtêle  ,  ont  un  tempérament  robuQe ,  le 
poil  brun,  le  vifagetafané,  lesyeuxnoi*? 
8c  vifs  ,  une  phyfionomieingénieufe ,  mais 
rarement  agréable  :  ils  attachent  de  la  dig- 
nité à  leur  baflbe ,  parlent  peu ,  fans  geftes, 
fans  s'interrompre ,  fans  fe  choquer  dans 
leurs  expreffions  ;  ils  font  flegmatiques  , 
mais  redoutables  dans  la  colère  ,  ils  ont 
de  rintelligence ,  &  même  de  Tou vertu re 
pour  les  fciences  qu'ils  cultivent  peu  ; 
ceux  de  nos  jours  n'ont  aucun  monument 
de  génie.  Le  nombre  des  Arabes  établis 
dans  le    défert  ,   peut  monter   à  deux 
millions,  leurs  habits  ,  leurs  tentes,  leurs 
cordages ,  leurs  tapis,  tout  fe  fait  avec  la 
laine  de  leurs  brebis ,  le  poil  de  leurs 
chameaux  &  de  leurs  chèvres  ^^),  ^"^^  • 
Les  Arabes,  quoique  flegmatiques,  le 
font  moins   que  leurs  voiuns  les  Égyp- 
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(q)  Hiftoire  philofophique  &  politique.  Amjlcr- 
iam  ,  l'"t1'2.,  tome  J, pages  410  &  faip. 

Supplément,  Tome  F*!!.      M 
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tiens V  M*  le. chevalier  Bruce,  quia  vjcu 
jbng- temps  chez  les  uns  Se  chez  les  au* 
^res  ,  iD'afTure  que  les  Égypâens  fonr 
beaucoup  plus  (ombres  ^  Pius  mélanco- 
liques que  les  Arabes,  qu'ils  Te  font  fort 
peu  n)êiés  les  uns  avec  les  autres,  &  que 
chacun  de  ces  deux  peuples  confçrvefé- 

Î>arément  (à  langue  &  Tes  u(àges:  cetîL- 
uftre  voyageur.  M,  Bruce,  m'a  encore 
donné  les  notes  fuivantes  ,^ue  je  me  fais 
un  plaifir  de  publiep. 

4  l'article  où  j'ai  dit  qu'en  Perfe  &  en 
Turquie  il  y  a  grande  quantité  de  belles 
&mmes  de  toutes  couleurs ,  M*  Bruce 
ajoute  qu'il  fe  vend  tous  les  ans  à  Moka, 
plus  de  trois  mîHe  jeunes  AbyiEnes ,  St 
plus  de  miile  dans  les  autres  ports  de 
lArabie ,  toutes  deftinées  pour  les  Turcs, 
Ces  AbyiEnes  ne  font  que  bafanées ,  les 
femmes   noires  arrivent  des  cotes  de  la 
tner  rpuge ,   ou  bien  on  les  amène  de 
V]  rçrieur  de  l'Afrique ,  &  nommément 
du  diftriâ:  de  Darfour  \  car,  quoiqu'il  y 
m  des  peuplç$  noirs  fur  les  cotes  de  h 
mer  rouge ,  ces  peuples  foi^t  tous  Maho- 
rpétans ,  6c  l'on  ne  vend  jamais  les  Ma- 
!)prnf  wns  i  ipais  feulçmen^  le^  Chrétiens 
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hyêSok  i  ÀU&  dmt^$n  de  Ti^t^rlcur  dç 
fÀfriqueb  ,       > 

J'ai  (fit  ^  r.  y»M9)i  d'après  quelques 
telations  %  que  les  Arabes  font  fore  en-* 
durcii  ai»  travail  i  M*  Bruce  remarque 
avec  raifoa  >  que  Ies<  Arabes  étant  rou$ 
pafteurs»  ils  n'ont  point  de  travail  futviy 
&  qutti  cdU  nç  dou  s'étendre  que  de^ 
lon^es'jeoul^es' qu'ils  entreprennent ,  pa»- 
roidant  in^ttigables  ,  3c  foutFrant  la  cha-r 
leur ,  la  feim  &  la  Toif  >  mieux  que  tou$ 
les  autres  hommes,  ji-q  ^t   mp  ^  *iMtrK 

J'ai  dit  (IfVyfo  7if)y  que  lés  Arabes  » 
au  lieu  de  pain»  Té  noucriflènt  de  quel- 
ques graines  fauvages  9  qu'ils  détrempenr 
&  paîtriltent  avec  le  laie  de  leur  becail. 
M.  Bruce  m'a  appris  que  tous  les  Arabes 
fe  noufcidem  de  coufcoufoo  ^  c'eft  une 
e^èoè  de  £icine  cuite  à  l'eau  \  ils  fe  nour- 
riftent  auiE  c^  lait >  &  furtout  de  celui 
des  chameaipc  *,  ce  n'eft  que  dans  les  jours 
de  fêtes  qu'ils:  mangent  de  la  viande,  8c 
cette  bonne  chère  n'eft  que  du  chameau 
&  de  la  brebis.  A  l'égard  de  leurs  vête^ 
mens,  M.. Bruce  dit  que  tous  les  Arabes 
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riches  fçnt  Vêtus ,  cju'il  rt'y  a  que  les  pau« 
vres  qui  fôrcnt'nùS',  mâts  qif^n  Ndbie, 
la  chaleur  eft  (I  grande  en  été ,  qu'on  è(^ 
forcé  de  quitter  fes  vêtemens  ,  quelques 
léçers  quiis    foient.   Au  fujet  des  em- 
preintes que  les  Arabes  fe  font  fur  la 
jpeâiii ,  H  ôbfetve' qu'ils  font  ces  marques 
ou  empreintes,  avec  de  ia  pofùdre  à  tirer 
&  de  la  mine  de 'plômbrilsfe  fervent 
pour  cela  d'une  aiguille  >  &  non>  d'une 
lancette.  Il  ny  a  que   quelques  tribus 
dans  l'Arabie  déferte  ,  &  les  Arabes  de 
Nubie  ,  qui  fe  peignent  les  lèvres-,  mais 
Içs  Nègres  de  la  Nubie  ont  tous  les  lè- 
vres peintes   ou  les  joues  cicatrifées  & 
çmpreintes  de  cette  même  poudre  noire. 
Au  refte,  ces  différentes  imprefHons  que 
les  Arabes  fe  font  fur  la  peau,  défîgnem 
ordinairement  leurs  diftérentes  tribus. 
.Sur  les  hâbitans  de  la  Barbarie,  (T.  V, 
page  St^JM,  Bruce  aflureque  non  feuïet 
ment  les  enfans  des  Barbareiques  font  fort 
blancs  en  naidant ,  mai^il  ajoute  un  fait  que 
je  nai  trouvé  nulle  part  •,  c'eft  que  les 
femmes ,  qui  habitent  dans  les  villes  de 
Uarbarie,  font  d'une  blancheur  p{:efque 
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rAutante,  d'un  blanc  de  matbrie  qui 
tranche  trop  avec  ie  rouge  très -vif  de 
leurs  jor  >,  &  que  cî^s  femmes  aiment 
lamufique  <k  la  dahfe,  au  ^^oint  den  être 
tranfportées  •,  il  leur  art i\re  même  de 
tomber  en  convulfîoh  &  en  fyncope  lort 
qu'elles  s'y  livrent  avec  excès.  Ce  blanc 
marte  des  femmes  de  b.  rbarie  fe  trouve 
quelquefois  en  I^angu(^oc  &  fur  toutes 
no<5  cotes  de  la  niMiterranée.  J'ai  vu 
piuHeurs  femmes  de  es  provinces  avec 
le  teint  blanc-macte  &  les  cheveux  bruns 
ou  noirs. 

-Au  fujet  deCophtes,  (T,  V^p.  ^4^) 
M.  Bruce  obferve  qu'ils  font  les  ancêtres 
des  Egyptiens  aducL  ,  &:  qu'ils  étoient 
autrefois  Chrétiens  &  non  Mahométans) 
que  plusieurs  de  leurs  defcendans  font 
encore  Chrétiens,  &  gruls  font  obligés 
de  porter  une  forte  du  turban  diflérenc 
&  moins  honorable  qre  celui  des  Maho* 
métans.  Les  autres  hàbitans  de  l'Egypte 
%ibnt  des  Arabes-farafins  qui  ont  conquis 
le  pays ,  &  fe  font  mrlés  par  force  avec 
les  naturels.  Ce  n'eft  q-ie  depuis  très-peu 
d'années  (dit  M.  Bruce)  que  ces  maifons 
de  piété  ou  plutôt  de  libertinage ,  établies 
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pdtir  le  ferWce  des  Voyi^gétirs»  ont  été 
iupprfmées  *,  atnfi  >  cei  tifâge  a  été  aboli 
de  nos  jours.  >'v  ^^^^  -  *^-^7^',/ 

^  Au  Aijet  de  k  tattfe  dés  Egyptiens, 
(  T.  V,  p.  SsjJ  m.  Btwce  obrerve  que  U 
différencf  de  la  taiile  des  homilnts  qui 
font  afièz  grands  6c  menus ,  Se  des  ftny- 
mes  qui  généralement  font  courtes  Se 
trnpues  en  Egypte,  fur-tout  dans  les 
canipafines,  ne  vient  pas  âe  la  Nature, 
mais  de  ce  que  les  garçons  ne  portent 
jamais  de  fardeaux  fur  la  tête  -,  au  lieu  que 
les  jeunes  filles  de  la  campagne  vont 
tous  les  jours  pllifieurs  fois  chercher  de 
feau  du  Nil,  qu'elles  portent  toujours 
dans  un  jarre  fur  leur  icte  ^  ce  qui  Icut 
afFardè  le  cou  Se  la  taille,  les  rend  tra* 
pues  Se  plus  catrées  aux  épaules  *,  elles 
ont  néanmoins  lès  bras  Se  les  jambes 
bien  faHS,  quoique  fort  gros*,  eiles  vont 
pre/que  nues,  ne  portant  qwun  petit 
}upon  très-court.  M.  Bruce  remarque 
auffi  que,  comme  je  Tai  dit,  le  nombre 
des  aveujgles  en  Egypte  eft  très-eonfidé- 
table ,  Se  qu'il  y  a  vingt-cinq  mille  per- 
fonnes  aveugles  nourries  dans  les  hôpi- 
f9t\£s.  de  la  feule  viUe  du  Caire. 
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Au  fujet  du  courage  des  Égyptien^ ^ 
YT,  Vàp»  8 y,)  M.  Bruce  obferve  qu'ils 
n'ont  jamais  été  vaillans,  qaancienne-' 
ment  ils  ne  fairoîent  la  guerre  qu  eii 
prenant  à  leur  folde  des  troupes  étran* 
gères  \  qu'ils  avoient  '  ^  (î  grande  peur 
des  Arabes ,  que,  p'^ui  défendre ,  ils 

avoient  bâti  une  ni  depuis  Pclu-^ 

Jium  jufqa'à  Hélîopou  mais  que  ce 
grand  rempart  n  a  pas  euipéché  les  Arabes 
de  les  fubjuguer.  Au  refte,  les  Égyp- 
tiens a<5kuels  font  très-pareffeux  ,  grancîs 
buveurs  d*eau-de*-vie,  ^  triftes  Ôc  ti  mé- 
lancoliques qu'ils  ont  befoin  de  plus  de 
fêtes  quaucun  autre  peuple.  Ceux  qui 
font  Chrétiens  ont  beaucoup  plus  de 
haine  contre  les  Catholiques  romains 
que  contre  les  Mahométans. 

Au  fujet  des  Nègres,  (  T.  f^jp.  tiSy) 
M.  Bruce  m'a  fitit  une  remarque  de  la 
dernière  importance*,  c'eft  qu'il  n'y  a  dç 
Nègres  que  les  côtes,  c*eft-à-dite,  fur 
les  terres  bafles  de  l'Afrique,  &  que 
dans  l'intérieur  de  cette  partie  du  monde , 
les  hommes  fout  blancs,  métne  fous 
l'Equateur;  ce  qui  prouve  encore  plus 
âémonftrativement  que  je  n'avois  pu  le 
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faire,  quVn  générai  la  CQidcpCr  des  hQRi-^ 
Inies  dépend  entxèremetu  de  Tinfluence 
&  de  la  cl^Ieur  du  climat»  ,^;que  la 
couleur  noire  eA  auffi  accidentç^e  dans 
ieipèce  humaine  que  le  hsSmti^  jaune 
ou  le  rouge }  enfin  que  cette  couleur 
noire  ne  dépend  uniquement,  comme  Je 
lai  dît»  que  des  circonftances  locales  êc 
Pfirtîcutières  à  certaines  contrées  où  la 
chaleur  eft  «xceffive.  , 

:  Les  Nègres  de  la  NuBie  (m*;t  dit 
JM.  Bruce)  ne  s'étende»^  pas  jufqu^à  la 
xner  rouge  *,  toutes  les  cotes  dé  cette 
iner  font  habitées  ou  par  les  Arabes  ou 
par  leurs  defcendans.  Dès  le  huitième 
degré  de  latitude  nord  »  commence  Iç 
ff^P^î^i  de  Galles^ jdiyifé  eii  gluCèurs 
Tribus ,  qui  s'éfendeni:  pe^t^être  /Ie-1^ 
^ufqu  aux  Hoctetitots  >  Sç  ces  peupl^ii  de 
Galles  font  pour  laplupan  blancs*  Uâps  ces 
vaftes  contrées ,  comprifes  entre,  le  dix- 
huitiè^ne  degré  de  latitude,  nqrd  JÇ  le 
dix-huitième  degré  de  latitude  flld>^^9H  jie 
ttouvc  des  Nègres  que  fur  les  côte^  & 
dans  les  pays^bas/Toifir^s  dç  h  mer» 
mais  dans  l'intérieur ,  ou.  les  terres  font 
élevées  À  montagneufes^  tous  les  hom- 
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mes  font  blancs.  Ils  font  même  pc^fque 

auffi  blancs  que  les  Européens,    parce 

^ue  toute  cette  terre  de  riiitérreur  de 

i'Afrîque  eft  fort  élerée  fur  là  furface  du 

globe,  &  n* eft  point  fujette  à  d  exceffives 

chaleurs  \  d  ailleurs  il'  y  t0.rQbe  de  grandes 

pluies  continuelles  dàn$.  certaines  faifons 

qui  rafraîchiflent  encore  la  terre  &  l'air  ^ 

au  point  de  faire  de  ce  climat  une  réh 

gion  tempérée.  Les  montagnes  qui  s'é- 

ren dent  depuis  le  tropique  du  Cances 

jufqu'à  la  pointe  de  l'Afrique  »  partagent 

certe  gtande  preiqu'ile  dans  fà  longueur^ 

&  font  toutes  habitées  par  desi  peuples 

blancs,  ce  n*eft  que  dans  les  contrées  oi\ 

les  terres  s  abailTent  que  Ton  trouve  des 

Nègres  \  or  elles  fe  dépriment  beaucoup 

du  coté  de  l'occident  vers  les  pays  de 

Congo ,  d'Angole  »  &c.  &  tout  autant  du 

côté  de  l'orient:  vers  MéUndei&  Zangue* 

ba^  ',  c  çft  datis  ces  contrées  balles ,  ç%^ 

cefEveniént   chsnide^»  que    fe  trouvent 

àQ%  hommes,  noirs ,  les  Nègres  à  Tocci'* 

dent  &  les  Çaffres  à  rorient.  Tout  le 

centte  de  l'Afrique  eft  un  pays  tempéré 

&  aflèz  pluvieux  >  une  terre  très-élevée  & 

prefque    par  •'tout    peuplée    d'hommes 
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blana  au  feidcmisnt  babnéi  te 

IlOïtt, 

'  Sur  fes  Btfbatîns,  C  T.  f^jpage  1^7,) 
M.  Bfuc€  fait  une  obfervtation, u  dit  que 
tt  notti  eft  équivoque  -,  les  habitans  de 
B*rberemift  »  que  feyVofâgears^ttc  appelé» 
B^riHirins  i  Bl  iOf^  habûem  le  haut  du 
fleuve  Nîg^r  ou  Séné|al^  font  en  eftec 
^$  honnmes  noks^  des  Nègres  même 
t^us  htwt.  que  cenx  éa  Sénégal.  Mais 
les  Sarbarins  prc^etnent  4its»  Ù^tk  les 
ludbftans  du  po^s  de  Bttbec  ou  Éarafera, 
Cnii  entre  le  <êkîème  êr  le  v9^-éeu«' 
tîètne  ou  Vfngt-trotfidfne  degr^  de  lati- 
tude nord  s  ce  pays  s'étend  ie  long  des 
deux  bords  àst  Nil,  %c  eomf»rend  la  con<* 
trée  de  Dongola.  Or  les  litiâ}]rans  et  cetre 
ferre,  qui  fem  les  vrais  Sarbarins  vo!(ins 
des  Nubiens,  ne  font  pasnoirf  '^omme 
tmi\  ils  ne  {€ftt  que  bëfâinés,  il:  .%t  des 
cbfcveux  et  non  pas  de  k  laftie ,  leur  nez 
,|i'eft  point  icrifé,  leurs  lèvres  font  i»în> 
tDess<?nlin  ils  reflèmb^ent  aux  Abyfïîns 
montagnards,  defqueb  ib  ont  tiré  leur 
origine.  .^a. 

^  ^  Mgar d  dé  ce  que  Jat  dit  de  fa 
^ilTon   ordinaire    des   EthiQpièns    eu 


à  ri^ftcire  Naturelle,  xjf 

Abyflias ,  M.  Bruce  rei1aari|ue  qu'ils 
nom  point  l'ufage  des  tamarins,  que  cet 
trbrc  leur  eft  même  inconnu.  lis  om 
une  graine  qu'on  appelle  Ttep^  de  ia«i 
queue  ils  fonr  du  paia ,  ils  en  font  aufli 
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^  ManUr^  d^  faîr^  lepuin  ^f^f  la  graine 

de  h  pkme  ^j^iéf .  T«îf  »  <«  Âl>yjh 

finie,  |i 

n  faut  commeitcer  par  tamifer  fa  gnitiie  de  teçf ^^  ' 
le eii  ôferiou>^!et^oi>p8 éfrangers,  apréi  quoi I^iTn 
en^deisiarnr^  onfttite  oi\  pmi4  «ne  sriu^^ 
dans  laqueUe.  qd  m^i  un  if\9rc«tm  '^  Utvwx  de  Ijt 
grplTeur  d'une  noix  ;,ceievajn  doit  étr«  mis  di^ns  le 
milieu  de  ia  farine  dgnt  ia  cruche  eft  rempile.  S| 
Pon  fait  cette  ppéradoii  fur  iei  fept  à  buit  heurfli^^ 

dufQhr^UliudrAi?  Içii^^inaiQ  «n^tin  ^  ^  k  W% 
l)sure3  prendre  un  morceau  de  fa  miiife  déjà  deve- 
nue levain,  proponipnné  ji  la  i|uantité  de  pain  que 
l'on  -veut  ÎMt.  On  étend  ta  pâte  en  Papjatiflanc . 
comme  un  gftteau  fort  mince,  fur  une  piene  i^ 
lie,  foi!M  laquelle  y  y  a  dû  feu  ^  i;eue  pâjce  ne  aoiç 
Itie  ni  orop  4jqqide  ni  trQp  cppliftHntç,  5ç  il  yau^ 
mieux  qu'elle  foit  un  peu  trop  molle  que  d'être 
trop  dure.  On  la  çp\iyre  ç^fuitç  d'un  vafç  ou  d'iia 
couvercle  élevé  de  paille ,  &  en  huit  ou  dix  mi- 
nutes k.  moins  «fifore,  feion  ^»  leu^  i^  paîn  <d 
cuit,  &  on  Pexpofe  ^  Tair,  I^^  AJJyfejn»  metftBns 
du  kTain  duas  la  cruche  poiur  la  première  îm 
feulement;  après  quoi  ils  n'ea  i^gneig  piui;  Jf 

M  vj 
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lahe  efpèçe  dé  bière  en  \i  IziStnt  itt^ 
menter  dans  l'eau ,  &  cette  liqueur  a  un 
goût  aigrelet  qui  a  pu  ia  faire  confondre 
avec  la  boiflon  faite  de  tamarins.  ^ 
y  Au  fujet  de  la  langue  des  Aby (lins ^ 
^e^ai  dit  (T.  F^p.  /  /  S,)  n  avoir  aucune 
ffègle ,  M.  Bruce  oJaferve  qu'il  y  a  à  fa 
ll^érité  ptuikurs  fanguesr  en  AÈyiïînie  ^ 
mais^ué  toutes  cesTadgpes  font  à  peu- 
ples aflùietties  aux  mêmes  règles  que  les 
autres  laagues  orientales  »:  la  rnanière 
llâ'écrire  des  Aby0iDS  eft  plus  lente  que 
celle  des  Arabes  »  ils  écnvetic  néanmoins 
prefque  au(Q  vite  (^e  nous.;  Au  fujet  de* 
'&urs  haËillemens  ^  de  leur  manière  de 
refaluery  M.  Bruce  afifure  que  les  Je- 
fiiites  ont^it  des  contes  dans  leurs  Let^ 
très  édifiantes»  &  qu'il  rry  a  rien  de 
vrai  de  tout  ce  qu'ils  difent  fur  cela  :  les 
Abyffitis  fè  faluent  fans  cérémonie  ,  ils 
iie  portent  point  d'écharpes,  mais  des 
t&emens  fort  amples  >  dont  l'ai  vu  les 
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ftule  cfaaiear  de  fa  cruche  fufiit  pour  faire  lever  le 
ptoin.  Chaque  matin,  ils  font  leur  pain  pour  ie 
j6ur  entkr.  Note  comm?tin^uée  ^ar  M.  U  ohivalUr 
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'dTeffinfs  dans  les  ftorce-feûiSes^  d« 
M^BfUceé  ' 

Sur  ce  que  j'ai  dk  âes^cridophages  ou 
mangeurs  de  fauterelles  (  T,  f^jp.  uÇiX 
M.  Btuce  obierve  qu'on  mange  des  (au- 
tereiles»  non-féulement  dans  les  défères 
yoifins  de  rAbyffinie>  mais  auffi  dans  la 
Lybie  kicérieute  pris  le  Palus-tritonides  s 
&  dans  quelques  endroits  du  royaume 
dé  Maroc.  Ces  t)euples  font  frire  ou 
rôtir  les  (àuterelies  avec  du  beurre ,  ils 
les  écrafent  enfuite  pour  les  mêler  avec 
du  lait  &  en  faire  des  gâteaux.  M.Bruce 
dit  avoir  fouvént  niange  de  ces  gâteaux 
fans  en' avoir  été  incommodé. 

J'ai  dit  (T,  Vjp.J  21^)  que  vraifembla*- 
blement  les  Arabes  ont  autrefois  envahi 
réthiopie  ou  Abyffinie,  &  qu ils  en  ont 
chaiTé  les  naturels  du  pays.  Sur  cela 
M.  Bruce  obferve  queleshsftoriens  Abyi^ 
fins  qu^il  a  lus  9  aflùrene  que  de  tout 
temps  ou  du  moins  très- anciennement  ^ 
l'Arabie  heureuTe  appartenoit  au  com> 
traire  à  l'empire  d'Âbyflinie  -,  &  cek 
s'eft  en  effet  trouvé  vrai  à  l'avènement 
de  Mahomet.  Les  Arabes  ont  auili  des 
époques  ou  dates  fort  anciennes  de  l'in* 
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TafioQ  dei  hbfSk^  eq  Arabie»  ft  4e  h 
conquête  de  leur  propre  pays,  }Am  il 
fftvrtf  qU'aprè$  Mahoner»  les  Arabes 
fir  font  répandus  dans  les  contrée  baflei 
de  l'AbylStûe»  les  ont  cnvabîps  ti  fe 
font  étendus  k  long  des  c^tes  de  la  mer 
;ufqu'à  Mélinde»  fana  avoir  )aniai«  f>éné* 
;ré  dans  les  terres  élevées  de  l'Ethiopie 
ou  haute  Abyffime  \  ces  deux  noms 
n'expricDem  que  la  mime  régions  conr 
nue  des  anciens  fous  le  nom  d'Ethiopie  » 
#c  des  moderne»  hm  celui  d'Aby  flinie. 
Y  3^'  ^^P»  ^  ^^JiTfii  fm  une  erreur  en 
dilaat  que  les  Abyifins  de  les  peuples  de 
Méiinde  oiu  la  tn&ne  religion,  Car  les 
Abyfliiis  font  Chrétiens,  &  les  babitans 
de  Mélinde  font  M^mét^ms,  comme 
les  Arabes  qui  les  ont  fijbjugés  s  cette 
ditiérence  de  religion  femU«  indiquer 
^ue  les  Arabes  ne  fe  font  jacnais  établis 
k  demeure  dans  la  liautc  Abyllinie. 
^'î  Au  fujet  des  Hottemots  &  de  cette 
«xcroidance  de  peau  que  les  Voyageurs 
ont  appelée  k  taéiicr  des  HouenwttSj  êc 
que  Thévcnor;  dit  fe  trouver  milfi  chez 
les  EgyptieiMies  ,  M.  Bruce  affurc,  avec 
HNJte  xaiibn ,  que  ce  ùk  n'èftpas  vrai 
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fiiMir  lès  EgTprieiifKM»  Se  trif-douceun 
poiit  les  Hoctdnccxet-  Voici  ce  qu'en 
rapporte  M,  k  vicomsf  4e  Quechocnt 
dam  le  }ouiiial  de  (on  vQyage^  qu'il 
•  eu  la  bonçé  de  mt  cocnfpu^iquer  |V^. 

^  Il  eft  faux  que  le»  fethmes  Horten»' 
toces  aient  un  tablier  tiatarel  qui  cecoi»^ 
vre  ies  parties  de  leur  feue  \  tous  les 
habitans  du  cap  de  Bonne  ^efpéranct 
aSurent  le  contraire ,  Se  je  l'ai  oui  dire 
au  Lovd  Gordon  qui  étoît  allé  paflèr 
quelque  temps  iSnc^  ces  f>eupies  pour 
en  erre  certain  \  tom  ti  m'a  affiiré  eh 
niéaie  temps  que  toutes  ies  femmes  qu'il 
àvoit  rues  avoient  deux  protubérances 
charnues  qui  (brtoient  d'entre  ies  grandes 
lèiries  au-dedus  du  dkorîs ,  8c  tomboienc 
d'environ  deux  ou  trois  travers  de  doigt , 
qu'au  prremîer  coup-^^  ^  <  ces*  deux 
cxcroiflafnoes  ne  paroîffoient  povm  répar- 
ties, ilin'a  dit  àuffi  que  iquelquefbis  ces 
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.  fr)  Reiniirc[u«8  d^iHoîriQ  Katurelte  ^  faites,  k 
bord  du  vaifleau  du  Roi,  U  ViSoire,  pendant  Its 
années  1773  ^  1774, pr  ^•'ï«  viccmite  4e  Qwcr- 
hwfnt,  Enleigne  de  TaDiTeau.  :h 
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ft^hies  s'ècitourtoient  ie  ventre  dk'  Quet^ 
que  membrane  d'animal^  &  aue  ceft  ce 
qtiî  aura  pu  donner  lieu  à  Ihtftoîre  du 
tablier.  Ii  eft  fort  difficile  de  ^ire  cette 
vérification  »  elles  font  naturellenient 
rrès-modeftes,  il  faut  les  enivrer  pour  en 
venir  à-bout.  Ce  peuple  n  efl:  pas  (ije^^ef- 
fivement  laid,  aue  la  plupart  des  Voya* 
geurs  veulent  le  îaiiit  accroire  *>  j'ai 
trouvé  qu'il  avoir  les  traits  plus  appro« 
chans  des  Européens  que  les  Nègres 
d'Afrique*  Toupies  Hottentots  qve  j'ai 
vus  étoient  d'une  taille  très-médiocre , 
ils  font  peu  courageux ,  aimant  avec 
excès  les  liqueurs  fortes  &  paroiflent 
fort  flegmatiques.  Un  «Hoctentot  &  fa 
femme  pafToient  dans  une  rue  l'un  auprès 
de  l'autre,  &  caufoient  fans  paroicre 
émus:  tout  d'un  coup  }e  vis  le  mari 
donner  à  fa  femme  un  foufflet  fi  fçrt 
qu'il  rétendit  par  terre  v  il  parut  d'un 
aufll  grand  fang- froid  après  xetce  >  adion 
qu'auparavant)  il  continua  fa  route  fans 
éire  feulement  attention  à  fa  femme 
qui,  revenue  un  infbnt  après  de  fon 
étoardi(Tement,hâta  le  pas  pour  rejoiti* 
drefonmaiî.  ». 
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Par  une  lettre  que  M.  de  Querhoënr 
laa  écrite  9^15  revriec  1 77 5  >  il  ajoute. 

«  J'euflfe  defiré  vérifier  par  mor- 
même,  fi  le  tablier  des  Hottentotes 
cxifte»  mais  c'eft  une  chofe  très-difEcile; 
premièrement  par  la  répugnance  qu  elles 
ont  de  fe  laidèr  voit  à  des  étrangers,  êc 
en  fécond  lieu  par  la  grande  diftancc 
qu'il  y  a  entre  leurs  habitations  Se  la 
vilIâ  du  Cap  dont  les  Hottentots  s'éloî» 
gnent  même  de  plus  en  plus  ;  tout  ce 
que  je  puis  vous  dire  à  ce  fujet ,  c'eft 
que  les  Hollandois  du  Cap  qui  m'en 
ont  parlé  croient  le  contraire  >  &  M.  Bergh 
homme  iudruit  m'a  afliiré  qu'il  avoir 
eu  la  curiofité  de  le  vérifier  par  lui^ 
jnêmcf.  »,   ,  ,  ,  'i£ 

^Ce  témoignage  de  M.  Bergh  &  celui 
de  M.  Gordon  me  paroilTent  iuffire  pour 
faire itoH>|>er  ce  prétendu  tablier,  qui  ma 
toujours  par^  contre  tout  oiidre  de  na^^ 
tare.  Le£xk,  quoique  affirmé  psK  plu?* 
iieurs.  Voyageurs  r  n'a  peut-être  d'autre 
fondement  que  le  ventre  pendanr  de 
quelques  femme»  ms^deS:  ou  mal  foi^ 
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gnées  q)r2s  leurs  eotidtei.  M«is  il  regard 
des  prondiérances  entre  les  lèvre»,  (eA 
quelles  proviennent  çlu  trop  srand  ac- 
croSTemeiit  des n^hiplies'; >c mm défiiuc 
connu  &  côRifliun  au  pies  gtvnd  nombre 
des  femines  Afrieaineé.  AfK(i,  l'on  dorr 
ajouter  foi  à  ce  que  M.  de  Querhoent  en 
dit  ici  diaprés  M.  (?ordoti,  «fautant  qu'on 

8 eut  joimjre  \  leurs  téiiioignages  celui 
u  capitaine  Cook.  Les  Hottenéoteâ 
(dit-il)  n^ont  pas  ce  tafblier  dé  c\\m  dont 
on  a  fou  vent  parié  :  Un  Médecin  du 
Cap  9  qui  a  guéri  plufieurs  de  ces  femmes 
de  maladie^  vénériennes  >  aflure  qu'il  a 
feulement  vu  deux  appendices  de  chair 
ou  plutât  de  peau,  tenant  à  la  partie 
fupérteuredesfeVrés,  8e  quirefllembleiene 
en  quelque  forte  aux  certes  d^une  va* 
che ,  excepté  ou  elles  étoient  plates  3  il 
ajoute ,  qu'elles  pend<»ent  devant  les 
parties  natureQes,  èc  qu'elles  étoient  de 
diiRiteàtesIàtiguéirsdansidiS'érentesfem-- 
lioek  ;  que  qàelqtÉes^nes  n"^  àvoient 
^ué  ffun  (fem^potice,  êcd'iutres  de 
trois  ï  quatre  pouces  de  Ibàg  Y/^.^;*^ 
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A  PB/loin  Naturelle.   »8| 
Sur  la  coukur  des  Nègres. 

T0UT  ce  q«e  fai  dk  fur  la  diufe  éê 
h  emilear  des  Nègres,  me  peroic  de  U 
{dus  grande  vèrhé;  c'eft  It  chdeur  ex« 
ceffive  dans  quelques  comréet  du  glcAe 
4uî  donne  cette  cooieiir  »  ou  pour  nûeut 
dire  cette  tekiture  aux  hommes,  ^  cette 
tefétufepénèttie  à  rintérfeur,  car  ie  lang 
des  Nègre!ieft  plus  oorr  que  celui  dei 
hommes  blancs.  Or  cette  chaleur  exceffive 
he  fe  trouve  dahs  aucune  contrée  mom 
ragneufe»  ni  dans  aucune  terre  fort  élevée 
fur  le  elo^e»  &  c'eft  par  cette  ratTon  que 
fous  TEquateur  même ,  les  habtrans  du 
Pérou  &  ceux  de  l'Intérieur  de  l'Altkiue^ 
fîe  font  pas  inoirs.  De  mime  cette  chaleur 
etceflive  ne  fe  trouve  point  fous  rÉqu^ 
teur ,  fur  les  cotes  ou  terres  baflês  voi" 
fines  de  la  mer  du  câté  de  i  orient  » 
parce  que  ces  terres  bafTes  font  conti* 
miellement  rafraîchies  par  le  vent  d'eil 
qui  padte  for  de  grandes  «lers  avant  d'jT 
arriver  *,  &:  c*eft  par  cette  raîfon  que  les 
peuples  de  la  Guyane»  les  Bcafifiens  ^  ftc* 
en  Amérscyne»  ain(i  que  les  peuples  de 
Méiinde  de  des  autres  c6ces  orienuiios  de 
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r Afrique,  non  plus  que  lei  habitons  des 
lies  niéritlionales  de  l'Afie  ne  font'  pas 
!iioîrs.  Cette  chaleur:  exceffive  ne  fe 
trouve  donc  que  fur  les^:  cotes  8c  terre$ 
Jbafles  occidentales  de  rAfriqûe>  oi\  le 
vent  d'eft  qui  règne  continuellement  ayant 
à  traverfer  une  iminenfe  étendue  de 
lerre»  ne  peut  que  s'échauffer  en  paflànt» 
&  augmenter  par  conféquent  de  plu- 
iieurs  degrés  la  température  naturelle  de 
ces  contrées  occidentales  de  l'Afrique  j 
ceft  par  cette  raifon,  c'eft^à-dire»  pat 
cet  excès  de  chaleur  provenant  des  deux 
çirconllances  coml»nées  de  la  dépreilion 
des  terres  8c  de  Tadbion  du  vent  chaud, 
que  fur  cette  côte  occidentale  de  l'Aftit 
que  on  trouve  les  hommes  les  plus  noirs. 
ùjs  deux  mêmes  circonftances  produifent 
à  peu-près  le  mime  effet  en  Nubie  & 
dans  les  terres  de  la  nouvelle  Guinée  *, 
parce  que,  dans  ces  deux  contrées  baflès, 
le  vent  d'efl  n'arrive  qu'après  avoir  tra- 
verfé  une  vafte  étendue  de  cerrç.  Au  con- 
traire lorfque  ce  même  yent  arrive  après 
avoir  traverfé de  grandes  mers,  fur  lef- 
quelles  il  prend  de  la  fraîcheur ,  la  cha- 
kuK  XçAlk.d^  U,  ?Qn(p  tç.rrxde4^.np»  plus 
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que  celle  qui  provient  de  la  dépreflion 
du  cerrein ,  n^  fuffifeint  pas  pour  produire 
des  Nègres ,  êct'c^  la  vraie  raison  pûur>f 
quoi  il  ne  s'en  trouve  que  dans  ces  trois 
régions  fur  le  globe  entier*,  favoir,  i,®  le 
Sénégal»  là  Guinée  8c  les  autres   cétes 
oceidet^taleS de  l'Afrique*,  i.^  la  Nubie 
ou  r^gticié  j  3.*^  la  terre  dés  Papous  ow 
nouveu^  Guinée^  'ainfi^  le  doàiaine  'déft 
Nègres  n'e^  paé  auffi  vafte,  ni  leur  fiom^  ' 
tré  à  beaucoup  près  aulE  grand  quon'^ 
pourroit   l'imaginer  9  &  je  ne  fais  fur 
quel  fondement  M.  P.  prétend  que  Ir^ 
iioni£>re'  -  -  dés   Nègres  -^  eft  à  celui  •  des 
blancs  ^cbmm«  un  eft  àvîngt<rois^^| 
il  ne  peut  avoir  fur  cela  que  des  aper<& 
^us  bien  vagues,  car  autant  que  Je  puis 
4sn  juger,  l  efpèce  entière  .des  vrais  Nè- 
gres eft  beaucoup    moins  nombreufe  ^ 
je  ne  crois  pas  même  quelle  £ifle  la^çen*^^ 
tième  partie  du  genr«-humain ,  puifqué 
nous  fommes  maintenant  informés  quti^ 
l'intérieur  de  TAfri^e  éft  peuplé  d'hom**^ 
mes  blancs.      ^^.\  .^nm^i ^-^M^^oi^  -^-a^it.' 

. ■  .  --^ 

(tj  {Içckerçbes  fur  I^s  Àm^caiiu^  tome  li 
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M,  P.  prononce  «Sbmatîyeiiiciit  Ait 
un  grafi<^  nomi)Cf  4e  chofo^  dtm  m^t  fes 

Îiarans  V  o«Ia  ferok  ^itfE«n(  è  dteficcN?, 
bc-cout  pour  Ifs  fiû^  îfl^poiiCPtis, 

i    tt  U  duc  dbfohim^nt,  dil^il,  quatre 

géttérations  mêlées  pbut!  fiikc  4i^roici:e 

'  lentièreiTKiiiit  faiv  eoi4eu(  des  Ne^re»;  éc 

vpid  l'iordre  Me  J«  I^turt  èifei^e.  dans 

:    i.^  D'un  nigie  ^  d'une  &mine  Bb» 

clae  >  naît  le  mùlâtte .  à  demî-noir  ^  à  demii 

tdanc»  j^  loi^s  cheveux. 
^i^f  ^.^>  Du  mulfare  &  de  la  fomnae  Uan«^ 

irhct  mevieptie  qmnerQitiba(anéàcfae«; 

ivieuie  longs*  <  r  r 

f  r^  3.°  Du  qutftecon  &  d'une  femme Haih 
v.€he>  fort  i*oéUvon  mains,  bafané  qae  k 
\  quâfteron. 

4  v.^i4«^  0e  i'oâavon  êc  d'une  femme 
tblandif,  yîem  uxt  enfant  parÊsiîtemem 
I  Uanc* 

MHiil  &ut  qusnre  fiKaiions  en  fens  mvecfe 
r  peur  noicir  les  blancs,  ;^,  < ' 

1^1*^  D'un  blanc  &  d'une  négreile>  (btt 
1  le  mulâtre  à  longs  cheveux. 
likou*  Du  mulitre  &  de  la  négre^  vient 


àV 


*H 


lequa^eroft,,  c^i  ^     oisquarts  de  noir 
âe  un  quart  de  bla^c. 
.   |.^  Du  quartiiiroQ  9c  d  une  né^reiTe  ^ 
proviencioâ^von,  qui  a  (èpt  huitièmes 
de  noir  8c  huitième  de  blanc. 

4.^  De  cet  odbvon  &  de  la  négrelTe, 
vient  enfin  le  vrai  nègre  à  A^çycux  j»<s 


>','■    iy'l  i 


Te  ne  veirtpa»coiiti«firece$a(Ièrtions 
ée  M.  p.  je  voudrais  feulement  qu'il 
nous  eût  appris  d'oà  il  a  ciré  ces  obier* 
vacions,  d'autant  que  )e  n'ai  pu  m'en 
procurer  d'auffi  précifes,  quelques  re» 
Êherche&  que  J'aie  £ûceSé  On  trouve  dans 
l'hiftoire  cie  l'AcacUmie  des  Sciences i 
année  T  ^24,  j  page  i /y  Vohtctymon  00 
plutôt  la  notice  fui^aote  :  ^  ^  _  „ 


rX'<-'^-t,    ^  v.-*A  ,      A-u.'y^    :-i'. 


«c  Tout  fc  monde  fét  que  les  enfatii 
d'un  bianç  &  d'une  noire  ou  d*un  noir  & 
d'une  blanche  y  ce  qui  efi  egalj  font  d'un0 
çouf eut  Jaune,  &  qu'ils  ont  des  cheveux 


fit)  Rççhçrcbes  fur  les  Am^ricaint,  tome  I, 


■.,:,,. 'A  : . 


ai  '^'    Supplément,    '^  ^ 

hoirs,  courts  &  frifés  *,  on  les. appelle  mu* 
lucres.  Les  enfans  d'un  mulitre  A;  d'une 
noire  ou  d-un  noir  &  d'une  muMtreffèj 
qu'on  appelle  griffes  j  font  d'un  jaune 
plus  noir,  &  ont  les  cheveux  noirs,  de 
forte  qu'il  femble  qu'une  nation  drjginai- 
temenc  formée  de  noirs  i&  de  mulâtres  re-' 
tourneroit  au  noir  parfait.  Les.  enfans  des 
S  mulâtres  &  des  mulâtrelTes ,  qu'on  nomme 
cafques  y  font  d'un  jaune  plus  clair  que 
les  griffes,  &  apparemment  une  nation 
qui  en  ferois  originairement  forntée  re« 
tourneroit  au  blanc.  »  ,  ',mm^h 

\i]^  paroic  par  cette  notice,  donnée  ^ 
l'Académie  par  M.  de  Hauterive,  que 
non-^ feulement  tous  les  mulâtres  ont  dQi 
cheveux  &  non  de  la  laine  \  mais  que 
les  griffes  nés  d'un  père  nègre  &  d'une 
inuutrede  ont  aufîi  des  cheveux  &  pi^int 
de  laine,  ce  dont  je  doute  :  il  eft  fâcheux 
que  l'on  n'ait  pas  fur  ce  fujet  important 
un  certain  nombre  d'obfervations  bien 
faites,  ^,,,..,..  ,  ;. 

Sur  les  Nains  de  Madasafcar. 

Les  habitans  des  côtes  orientales  de 

l'Afrique 


rAfric 


cette  îl 
trouvé 

merfojQ 

" ■  '  .'\ 

«  jLc 

nous,  au 
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TAfrique  &  de  i'île  de  Midstgakat,  quel- 
que plus  ou  momsnoirsy  ne  rbnc  pas  ne*, 
grès,  &  il  y  a  dans  les'  parties  monta- 
gneufes  de  cette  grande  ile  >  comme 
dans  i'ititérîeur  de  l'Afrique,  des  hommes 
Uancs.  On  a  même  nouvelljemenc  débité 
qu'il  fe  crouyoi{  dans  ie  centre  de  nie; 
dont  les  terres  font  les  plus  élevées ,  un 
peuple  de  Nains  blancs^  M.  Meunier, 
Médecin  >  qui  a  fait  quelque  féjour  dans 
cette  lie  y  ma  rapporté  ce  fait ,  &  f 'ai 
trouvé  dans  les  papiers  de  feâ  lyi'  Com<; 
uierfonia  relation  Iqivat^ce  ; 

«  jLeis  Amateiurs  du  mervjeilleux ,  qui 
nous  auront)  ;  ^ns  doute  /u  mauvai^^^  ^ré 
d'avoir  réduie  à  Ci%  pieds  de  haut  la  taille 
prétendue  giganteique  des  Patagons,  ac- 
cepteront peuirêtre  çn  dédpmmagemenc 
une  race  de  pigmée;s  qui  donne  dans 
l'excès  oppofé.  Je  veux  parler  de  ces 
demi  •  Kg^^meis,  qui  habitent  les  hautes 
montagnéS'de  Kintél^ieur  dans  la  grande 
île  de  Madagafcar  >  &  qui  y  forment  un 
corps  de  nation  confidérable  appelée 
Quimos  ou  Kimos.  en  langue  Madecajfcm 
Ote?-lejtir  la  parole  ou  donnez-la  aux 

Supplément*  Tome  FUI.       N 
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fîffgéè  grands^  Sa  pems^  ce  feroît  le  paC 
fygt  it^enCiblê  de  Vefyèe^  huamne  à  la 

rit  miaduipèdt.  L€  cafaâèire  iiacurel 
dtftlnâl^  dd  cesi  pemt  l^ommes  eft 
d^ëtte  blams  ou  âa  moitu  ]pius  pffles  en 
couleur  î^e  tous  Ie$  noîrt  oonnusi  (Savoir 
lés  Ibï^àsf  ttèl-ricmgds,  de  6içon  ^[ue  la 
ifuiifi  itteifit  «o-defl^ufi  du  genou  fans 
plier  lé  corps  r  &^  ptiui<  ier  âmmes  de 
|ÉiaH{ùer  à  pràie  iétir  (exe  par  les  n)a>* 
itiéllés ,  exéepté  dans  le  temps  qu'elles 
flourriflfenti  encore  yenc-on  «âiirer  que 
h  plupart  hÀt  fénéé$  d»  recokir  au 
lait  de  vache  pour  nourrir  leurs  nou- 
>eiÉux<^héét  Qfiaiit  aUit^^^^â^      iticellec- 
tueiléài  ei^  Qtninos  lé  cSfeiltenc  aitx  au» 
ttei  Malgiché»  (  é'él^  m&  (fahm^  appelle 
en  général  tous  les  nati»rds  de  Madagaf-^ 
éftr>,  que iW  Élit  Itre  fart  fpîtmieis  as 
fefè  ad^î,  iqi^î^  livré»  à:  ia  plus 
|rândé  pktt&.  IHbis  On  aâ&re  qtw  les 
QjÔnos  î  Ibeaueoup  plus  a^fs  ^  (but  aufll 
pius  bèUi<iueu«  \  ât  ftjÇdii  -  que  leur  cou- 
ifage  étant,  fi  je  puis  m'exprtmer  sÂnû, 
en  raîfon  double  de  leur  tà^,  ils  n'ont 
jamais  pu  être  oppriui^  par  leurs  voi- 
sins» qui  ont  foùvèm  JNdlUe  è  patdr 


/%,. 


:^v' 


i.  i.  ' 


que  ue^  (hm  ïk^et9m^^i^m^^uf^è^ 

par  ^Jibii^es^  i)i  (fcfquej^||^t|f^  n^^^ 

fel  (|ii?ilf  pii6èdeiic«  Ç^Qiiç  ti^iet  dà 
totticl  4fi»^ipcÉkcf/^^^ft,<îi4;'-^  fpnç 
eoir'dua^i&i  les:  aùtr^  ril^bftafis  flç.  cette 
S0iio«A/i  de;  s>i^Will(^tl^é%>;oqpemi;tit 
qdJqjBtol bàm^  i(0»< xq^^q^ç^.iB^f$^es ,  la 
ptetitafttdtti»o&iQuû^s  1^  mpt^/^P,  ptd» 
qu'à  l'abri  de  cette  demièce  mj^ure,  ifjU 
iimri^nc^c  ii»Qut;  de^  LarrBsâpir^.  t^foudre 
^  ^sfofeir  kipreniièro  jji^ti^v  imvicer^  ^ 


m^ 


^ëti^t«^Mi^*p^5ti^>^^^     rf«ftt  jias  par 
çriprit^naê^é^e^^bôàhçr^âwec  les 

" 'A'  t^^î^^*^  ^"?^*^  }5umées*  .^u  >fMt 
Dàuphût^  c^iéft?  î>tifooe»|dalhr^exttéff 
i^Hé  di^f^*^^  N|adagalcar),les|çi^:dii 


\ 


plri<Skla«''idA]^^  IMé  iëe^  Récits  «hiofidrdos 

T^^'uhtgÊawkmiàfhctm^t  Qotmos  d&> 
ce  qtiîtfeoÉileiokipDCÎiiver  qvm^A    btaves 

iÉQ(bitt(utefâtiil|d«t4^à^  5f;  iSs  jpk  :^e'  Dieft 
qu'b^^ioeftg  'JcttfficèTTc^iynîléA^  .qu'il» 


qu'uiterttiQfttall  ègjiih^ièsmenj:;rt:réï^ïiÈr)diif 

pas  drrÂfnicdir  i^tinespâifrid  9u  m'oins  die 

ël^jétbhiinfiCc  qaê^^oiàïsù  ^'c^rifait^  4^ 
<ïttie  ittiibn'  itèiMt\X|ute^^^^  ter 

thol^ilBBilés'tds  odHes^^^^  ay<;>ifini5ntî 
qiK)ûllriaa!c.  jei^cofcé  aucil^nes  obferv,att(!Mls 
dèVfyeeesiifor^ii^rltèiDfi  ^qM^yfom  ie$ 
Gouverneurs  fles  îles  do  %^f  Sç:  de 
Bourbon^  foie  iel>Coinmahdansi  p^ticu- 

N  ii)        . 
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%9H      '^-Tv&^iM^ 

iietB  dcii  difiéceitt  r^xxftea  qiie;}f»oiiara]rfm 
lemii  fur  les  ooee$)del4iiBgii(ipaKys)iiSdeh( 
fl|s  entrcpnsdeiniEè  oéi^ 
dM  cenrës  dons  i&  deffièi4è^iMl(rtL0ciiC)e 
Pouvant  à  tanc  cd'«iirÉM/;iM^on  Éntoit 
pa  ânre  -en  métne  tenpf^  La  iàlpfe  a  éc j 

l'homme  ip^on:yieolr<y)«>k'ihanMam.df 
léfoiuttoi^iafaaiiddnnàèta»^^^  fouft 
ii4e!^f<^fi  mdndei^i rws  >bnaee9»^lk:  na 


pén  quriques  b!Bnneii&  kin^àiidffofnbee 

Uu^  a'tfhcoédéèiatiomamiet^ 
^icédiémroenr  iennèr 'fas  iietnBr>HiiioiiS|i 
pourroit  ^^n  ,'>potivn^  :ï>d^Qift 
.devrait  'fittiefte  à  cmé)  pommée  (dà.  Fnui« 
f^bîiqu^  a  hâiHsfaBiiM|[t  i>aii{ihîtf^  ctf 
tedratit  teax  qoi  )eécaiÉtit>aaeicmelÉnenti 
j;e  dis  lomcM  txéSkcné4is^ 
f-  a  déjà  eu'dettt  iSmnt^Sênkéièmé  oem 
plè^mctit    ^eteic^s<'^^ÊiÉb'  nbsp^ig^Brmroiii 
ilânis  cette  île^  iîmt  compter  celle  )dçi 
Porfugais  ^Iddfr  Bollàtidois'qbi^tis^^ 

'^voient ^éicédéSlJ^    /''^   ..^r?  > '^;'-r:if?7t;    "■ 

'^-;^^-Pour  E«vetikil^iioft^Quinib^4ciea  ter 


i'    *:' 


'f.  '.  ."*  "'' 


\.       ,1    .. 


V 


•»  y.  ,. 


à  rHiJloire Naturelle,    z^f 

miner  la  note  >jattefterai  comme  témoin 
oculaire  >  dans  le  voyafte  que  je  vicnf 
de  faire ,  au  fort  Dauphin  »  (fur  la  fin  di^ 
1770)  M.  le  Comte  de  Modtve  »  dernier 
Gouverneur ,  qui  m'avait  dé)à  communî-» 
que  une  partie  de  ces  obfervatîons»  me 
procura  enfin  la  fatisfaâion  de  me  fair» 
voir  parmi  fes  efclaves»  une  femme  Qui* 
mo(e>  igée  d'environ  tren^  ans»  hmt^ 
de  trois  pieds  fepc  à  huit  pouces»  donr  It 
couleur  étoit  en  eSet  de  la  nvance  la  plui 
éclaircie  <{ue  j  aie  vu  parmi  les  habicans  de 
cette  île-,  )e  remarquai  qu'elle  étoit  trè$« 
membrue  dans  fa  petite  ftature»  ne  ref- 
femblant  point  aux  petites  perfonne^ 
fluettes  >  mab  plutôt  à  une  femme  dç$ 
proportions  erdtnaîres  dans  le  détail  p 
mais  (Paiement  racconrcie  dans  fa  liau<- 

teur que  les  liras  en  étoîent  efteAi- 

vemenc:  trMongs  &  atteignans»  fans 
iqu'die  fe  courbât ,  à  la  rotule  du  genou  9 
^ue  fes  cheveux  étoient  courts  Se  laineux  » 
la  phjrfionomie  aflèz  bonne»  fe  rappro'- 
chant  plus  de  l'Européenne  que  de  h 
Malgadie»  qu'elle  avoir  hsbiàiellement 
l'air  riant  »  lliumeur  douce  &  complai*  . 
fante,  &  le  bon  fens  commun»  à  en  juger 
-.  ■,>-       ■   /r- -v-"^  ■-"."  ^-  Niv    ::""■' 
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tS^é     '      Supplément       !^ 

par  (a  conduire  ^  car  eilé  ne  favoit  pas 
parler  françois.  Quant  iiii  fait  des  ma- 
hieHeS)iI  fut  auffi  vérifié  Se  il  ne  s'en 
trouva  que  lé  boucdn  »  icomine  dans  une 
iiile  de  dix  ans  >  fans  ia  moindre  flaccidité 
de  la  peau  qui  pût  Êiire  croire  qu'elles 
fuiïenr  patfées.  Mais  cette  obfervacion 
feule  ed  bien  loin  de  fufiSre  pour  établir 
une  exception  à  ia  loi  commune  de  la 
Nature:  combien  de  fiilçs  &  de  femmes 
Européennes  à  la  fleur  .de  leur  âge» 
noflrent  que  trop  fouvenc  cette  défec- 
tueiife  conformation.  • . .  • .  Enfin ,  pen 
avant  notre  départ  de  Madagafcaryi'envie 
de  recouvrer  fa  liberté»  autant  que  la 
crainte  d'un  embaruuement  prochain, 
portèrent  la  petite  efclaveà  s'enfuir  dans 
les  bois*, ^  on  la  ramena. bien  quelques 
jours  après  ^  mais  toute  exténuée  .&  pref- 
qu<  morte  de  faim ,  parce  que  fe  défiant 
des  noirs  comme  des  blancs,  elle  n'avoir 
vécu  pendant  fon  marronnage  que  de 
mauvais  fruits  &  de  racines  crues  \  c'eft 
vraifemblablement  autant  k  cett^  caufe 
qu'au  chagrin  d'avoir  perdu  dr  vue  les 
pointes  des  montagnes  où  elle  ' ■  <>'  '^, 
qu  il  faut  attribuer  fa  mort  arrxvce  envir 
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ton  '  un  '  mois  après ,-  à  Saini^Paul ,  île  de 
Bourbon»  oà  le  nivîrë  qui  nous  rame« 
noir  à  nie  de  France  a  if^lché  peiidam: 
quelques  )oiir§k  M^  de  Modav.e  avoir  eu 
cecre  Qunno&  en  préfenr  d'uhi  Chef  Mal- 
gadiev«Ue  avoÎDpaffiiipar^les  main»  de 
plufirhtiî  <inaîrce8<^(>é)Mne  éc^  rbvie  fort 
■)^ù>)*';^.hi  les  ebnfiHî'de'foli  pay^é . 
»^  ^auti^câiiftiéc&y()efOo^lu$  (auram  fur 
eatfti^ànriUon  qbe!li|C  les.  preuves  accef- 
foircslpar  croirç  aflezifermemenr  i  cerre 
nouicellei  dégradation) de  Tef^ècp  1^^- 
insÔÊie^  qtiî)!*  jhnhC^^$\çmtimç^%t^^, 

Et  i 'quel^'ih»  trè(p:dxi&iie  ]à>|)erfu^J(B|, 
tiB^vte««)pâ*:fe  rendre  aux  :  pteMye^  allé- 
guéesv'(4uéh  defirtroic  ^raimeiir  ..plus 
hiukipËées)  qu'il. faffe  dA  luoins  atten- 
rion  qu'il  exifte-det  Lappops.à  ï'çxttéfxïhé 
boréale  de  ^Enitopéi^i^  •^..fo;  q}x0  la.  dimj- 
nlsrion  dé  nori}^  wSlIej'îliceîfe  du  L^ppon 
eft  à  peu-près  gradtiée  cQmme  .du.' Lap- 

pon  au  Quimos Que  Tun  &  raiitrè  r 

habiœht  les  ioilcs  les  plus  fcç^<^^f  ou 

ks   montagnes    les   plus  élevées. ;de  la 

:;terre.'i . .  i^^^l.  Que  ceUes  de^dagafcar 

font,  éyidcmnijBnc   t):oi$  ou  quatre,  fois 

"*  "";  'FN  V     •'"  ". 
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^-huk  ceas^fes  «t^-deffits  du  mreau 
de  iâ  mer. .  •  «  »  Les  té{)rkaax  qui  cooiflèftt 
iractipeMefnentfuritbs  pkis  ^gr'i2Bde$  hau- 
teurs ^  fie  fe)iibletit4tfÇ(pae<Ie8iâ¥orcDiis, 
comme  It  pià  de  i^boyAcTiù  mâns  (&•  tram 
d'autres  i  qsi  et  béiaflë'^  arfcmstpaflenc 
àcdièttk^piii^fium^ksiktoftesi  par  la 
{evAe  cafToR  qu  ;9s  finir  dpvccuiÉ  !ai]liâ>ie$ , 
c'eâ-4-dtrehàbitins des  pius^^ hautes  mon- 
fages«>  >;i)v*  Qii'etrfiificèici^oit  Mlicomble 
de-  là  iémérM ,  qu^  dçf  rvodair^  a^i/aoède 
•coniioiâ^e  mittP  kft  vsfrtésés  d«)kl^)ftittte , 

4bk  ^  «^être  liabkdée  i  <lains.r|qii<^e$ 
teins  d^  ia  tèrre^  ^  àô^e  fur  t^ute  iioe 
racé»  té  WeUe  tïè  «<»»  paraît  ivoir 
qu'^àïïcfeé  )  cjun  «cémièlie  ji»  écart  i:  (ut 
tétéàJhis  It^vfdus  qa^b  a  ii^  |isiri^  nie 
s'élever  qu'àla^adHe  dès'  {>0upées  «eu  des 
î»arioiMietcés.  •»■■■;*•••'■  '         "      îf'&-iî^ 

yè  ttrç  fuis  perniîs  de  doftfiier  ici  cette 
tekéicm  en  entier  à  caufedela  no^Teauté, 
quoique  Je  douté '^nt^oîe  -beaucoi^  de 
lavêrW  des  allégués  «j<fefc*iftence 
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réelle  d'un  peuple  de  crois  pieds  &  di»rx4 
de  caille ,  cela  eft  au  moîm  exagéré  \  ii  ep 
iera  de  ces  Quimos  de  crois  pieds  ft; 
demi»  comitie  des  Pacagons  de  domç^ 
pieds*,  ils  fe  (bnc  réduics  à  £epc  ou  huk 
pieds  au  plus ,  &  les  Quimos  s'éLeveroAC 
au  moins  à  quacre  pie£  ou  quacre  pieds 
ccois  pouces  s  fi  les  monragnes  où  ils  liar 
bicenc  onc  feize  ou  dix-huic  ceps  coife^ 
ftu-deflus  du  niveau  de  la  mer,  il  doic  y 
faire  allez  froid  pour  les  franchir  ^  rap»- 
periflèr  leur  caille  à  ia  même  mefurie  <pc 
celle  des  Gcoëniandois  ou  àss  L^>poDS» 
^il  fèroic  aflez  Singulier  que  la  Njacuj^ 
eâcpkcérexcféme  du  puroduic  du  ftoid 
ferre^pèee  humaine  dans  des  coocriiqs 
voilinesde  l'Équaceur  \  car  on  pr^écend 
qu'il  cxiAe  égoA  les  moncagnes  du  Tucur 
man ,  Miie  race  de  pygmées  de  creiice-u^ 
pouces  de  hauceur,  au-delTus  du  paj^ 
fi^bicé  par  les  Facagoos.  Ôo  allure  m^aie 
«que  les  £fpagnols  onc  cranfporté  en  Eu- 
rope quacre  de  ces  pecics  hommes  Air  isL 
iln  de  Taf^née  ij\^  (x),(^\xd.ç\\itsVoifZr 
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(x)  Voyez  les  notes  fur  fa  denûèie  édition  dip 
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yoo   ^^W' Supplément^    h: 

geurs  parlent  auiïî  d'une  autre  race 
d'Âinéncains  blancs  8c  fans  aucun  poil 
fur  le  corps ,  qui  ,fe  trouve  également 
dans  les  terres  voifines  d\x  Tucuman, 
iDars  tous.ces  faits  ont  grand  befoxn  d'être 
yérifiés.  '  *■ 

'     Au  refte,  l'opinion  ou  le  préjugé  de 
i'exiftence  des  pygmées  eft  extrêmement 
anc  ien  j  Homièf e  ,  Héfiode  &   Ariftoie 
en  font  également   mention.  M.  iabbé 
Banier  a  fait  une  favante  diflertation  fur 
ce  fujet ,  qui  fe  trouve  dans  la  cplledion 
<des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  ,'  tome  V^  page  i  a  / .  Apm  avoir 
^comparé  tous  les  témoignages  des  «^ncieiis 
fur  cette  race  de  petits  hQ|îim:es,  il  eft 
Id'avis  qu'ils  formoicnt  en  effet  un  peuple 
^ans  les  montagnes  d'Éthiopre,  &  que  ce 
peuple  étoit  le  même  que  celui  que  les 
cjiiftoriens  &  Jes  Géographes  ont  dérîgné 
depuis  fous  le  nom  de  Fecbiniens  ;  mars 
il  penfe  avec  f  aifon ,  que  ces  hommes , 
^quoique  de    très-petite    taiije,    avoient 
l)ien  plus  d'une  ou  deux  coudées  de  hau- 
teur, &  qu'ils  étoient  à  peu-près  de  la 
itaiile  des  jLappons.  Les  Quimos  des  rafoii- 
itagnes  deMadagafcar,  &  les  Péchiniens 


:^^.. 
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à  VHifioire  Naturelle.   5  g  i 

d'Échîopie,  pourroient  bien  nçcre  que 
la  même  race ,  qui  s*eft  maintenue  dans 
les  plus  hautes  montagnes  de  cette  partie 
du  monde. 

(■ 

Sur  les  Patagons. 

Nous  K* AVONS  rien  à  ajouter  à  ce 
que  nous  avpns  écrit  fur  les  autrt^/  P^u^ 
pies  de  Tancien  continent ',&,  comme 
nous  venons  de  parler ,  des  plus  petite 
hommes  i  il  fauç  auflî  fairei,  mencipp;  des 
plus  grands  >  ce  fonç  cercainemenc-.  les 
Patagon&v  mais  comme  ,i}^  y^a  encore 
beaucoup  d'inçc^rtitud^^  (ufi  lèui  grandeur 
&  fur»  le  pays  qu'ils  h4>it^«;  rj^i crois 
faire  jîilaifir  au  Ledeur  en  lui  mettant 
fous  les  yeux  un  extr^t  6dèl^^,4e  j|j?Hlii^? 
.qu on ,e«i;(ycri   .,,\m^K;à-..x{  é\-ëhq:.mf-r 

«  iVeft  bîço  ifingu^er^  dj^j^lït  jÇoiîit 
mexfon,  quon  jne  veuillei  pas  revenir  dic 
Terreur  quje  nies  Pata^^ôiis  f0içm  des 
géans ,  &  Je,  ne  puis  allez  m  etpnner  que 
des  gens  que  j*aurois  pris  à,  témoin  du 
contraire  en  leur  fuppofantquelqu  amour 
pour  la  mitéj.çllentjÇQntreieur  propre 
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fez  Suppiemefit 

coiircfeiKe9  dépofer  vîs-è-râ  du  public  9 
d'avok  vu  au  décroïc  de  Magettui  ces 
Titans  prodigieux  qui  n'ont  Jamaît  exifté 
que   dans    Timagination    ichauftée    des 

Poètes  &  dés  Marins Edio  anche: 

&  moi  auffi  Je  les  ai  vx»^  ces  Patagons! 
je  itie  fuis  trouvé  au  milieu  de    plus 
iTufte centaine  deux  (fur  la  fin  de  ijé^) 
wrcc  M.  -de  Bougainville  k.  M.  le  Prince 
ée  NàfTaw,  que  {'accompagnât  dans  la 
defirente  qu'on  fk  à  la  baie  BoucAult;  je 
^s'adurer^  Se  ces  Méflfieurs  font  trop 
Vrais  pétir  lie  te  pas  ccrttfiei:  de  métne^ 
^^fùe^'îés  Pacàgbn&'ne  font  que  d'une  faille 
^n  I^U'âit^dëilus  de  la  notre  ^rdinake, 
c  cftià-dire ,  ^ômmùnéniefit  4e  cinq  pieds 
huit  pouces  à  (i^  ^\té&.  J'en  ai  vu  bien 
peu  qui  è^cédaSent  ce  teftne,  mais  aucun 
qui  paflà  (ix  pieds  quatre  pouces,  il  eft 
vrai  q[ue,  dans  cette  hauteur,  ils  ont  prefque 
^à  corpuieméfe  éëéèm  ^Eufôpéené^  étant 
«rès^l^é^!  dé  qdsîi^ru^e  4c  â)rat)t  la  tèoe  & 
les  mëmbfes  en  f>oifyort^n.  \\  y  a  encore 
bien  loin  de4à  au  gigantifme,  fî  je  puis 
trte  fervfr  de  tetiiaeimifité»  mais  expreflif. 
Outre  ces  Patagons  avec  lefquels  nous 
tëMme^  environ  des  heutes  ànoiis  acca» 
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à  rJHRJioife  Ni^relle.    $^$ 

iHtr  miiRseileÀi^nt  4t  marqucjs  étàminéy 
nous  en  avons  vu  un  bfen  pkis  gran^ 
nombre  d'autf;es  oqus  Cuivre  av  galop  le 
longdeieurs  cmesiils  icoienc  de  même 
acabit  q/jc  les  preiBters..Au JUrplus^  H  n^ 
fera  p^js  hors  dç  propos  dT bblcryer ,  pour 
porç^riç  dernier  coup  ^x  êx^éptioas 
qu oin  k  €lS)itées! ,Ç^r  jces  feuvpg^ »  (fiïk 
y  cm  çxptm  comTOç  j(es  Scytiiçs  &  font 
prefipje  ^.cc^ii^^  clficy^.j:)f:.  feut^ 
chevai^jç  tii^sm  qiie  de  race  chaÀnçlc, 


pa;5  à  l^  méttî^g^., 


■'m^m'^^ 


M.  dtf  BoiugàÎDVîUé,  davts  ^^  >auî(nire 
relation  defcrn  grahd  Vôytigêi  «(S^rmt 
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3C4  ,^:^^,SâppIà(unt 

}li$  ùit^  que  )e  viens  4e  chec  daprèi 
^.  Copimerfoiv       -  tifr       .  . 

«   II    paroît   âtteftè,  dît  C6  célèbre 

:  Voyageur,  par  le  rapport  uniforme  des 

•  j:    François  qui  p'eiirent  que  tro^  îe  temps 

..;  ^^e  faire  leurs  obfervàtrôds:  fur  ce  plèiiplè 

V     des^ï^àtagôfls,  qu'ils  fôntékj^^^ 

-    '    .      la  ftat]Uré^ljk  ptds'^^^^ 

;     P^^  K  îjlùs'rblm  fbîénc  cori- 

^      "lities  jfâfe         hbjiimesv  atipn  'rfkvoit 
'aW-dèM6us  de  cincf'bjëtfs  cî^^^^^^^ 

;  ;  ^^ni^s^nt  biîlfa^  tFimè 

,-<    ;  ¥l^ÎT^ii!eK^^^ 
5W^teii|l'#^^^ 
:feur*^I^™ 
f  ort6ierft^iericbté?11»  VBp^ 

;        '^  part  tee^arteM  mnMP  Miite 

.;^s^ttfta«%ft^fe 
^  ■:^ef *#|p^  i'é^ 

vpaiÏÏeur    de    leurs    hiefebréîs^^*,'  -ils  •  font 

m         I    _^       Il      I  I ' !■ 

Sl^j^yjt  :tJoyage;jiwtawr/dui  mo^^^ 


'^'f 


à  l^Hiftoire  Naturelle,    j  o  jf 

robiiftes  &  bien  noucrrs  *,.  lears  :tii)ur7 
des  font  cenckis  &  leux  chair  içtm^  M 
foutehue*,  leur  figure  ti'efl  .m  dure  :ni 
défa^gréable ,  plufieucs  l'ont  ifolicf)ieujr 
vifage  eft  long  &  un  peu  plat  )îieuils  yeui 
font  vife  '  &  leurs  dems  i  extr&nemanl 
blanches,  feulement  trop  latiges.  Jls,  pprt 
tent  de  longs  cheveux  noirs  attachés  fut 
Je  fonimet  de.  la  tête,  il  y  en  a  qui^Otff 
fous  le  nez  des  mouflaches  qùiipnt  plus 
longues  que  bien  fournies,  leur  cQu]ç!iir 
eft  bronzée  comme  ieft ,  fan$r^xcepÛQf](» 
celle  de  tous  les  Américains,  tant  <d^ 
ceu^  qui  habitent  la  zone  torride  que  de 
ceux  qui  naident  fous  les  zones  tempérées 
&  froides  de  ce  même  continent  v  quel- 
ques-uns dé  ces  Patagons  avoient  l^s  joues 
peintes  en  rouge,  leUr  langue  eft  aflesi 
douce ,  &  rien  n'annonce  en  eu^  un  cfih 
raâière  féroce.  Leur  habillement  eft  un 
(impie  bragué  de  cuir  qui  leur  couvre  les 
parties  naturelles ,  &  un  grand  tpanteau 
de  peau  de  guanaque  (laitiaj  ou  de  fou- 
riilos ,  (  prob^lement  le  zotilla  ^pçce 
de  Mouflette)  ce  hianteau  çft  atjtaçhé. 
autour  du  corps  avec  une  ceinture,  il 
defcend  jufqu  aux  talons,  Sç  ils  laiftènc 
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}06  Supplément 

communémenc  retomber  en  bas  b  panie 
fiîice  pour  couvrir  ks  fautes  »  de  force 
que ,  malgcé  la  rigueur  du  climat  »  ib  font 
jprtrquerou jouis  nus  de  i^  ceinture  en 
ham,  Llidbhude  ie$  4ians  doute  rendus 
Infeniîbies  au  froid,  car  quoique  nous 
fuffipns  ici  en  été,  dit  M.  deBougainviiie, 
ie  thermomètre*  de  Réaumur  ny  avoit 
l^ncore  monté  qu'un  &ul  jour  i^  dix 
degrés  au-disdùs  de  la  congélacion...  i.  Les 
feinès  Armes  4}u(^on  leur  ait  vues,  font 
deuit  cailiouK^  rdrtds  actadiés  f  ux  deux 
bbuts  d'un  boyau  cordonné,  femMable 
ft  ceuiE  dont  on  fe  ierc  dans  toute  cette 
)XH:tiè  de  l'Amérique*  Leurs  chevaux 
petftB  &  fort  maigf es ,  étoienc  fellés  k 
iMifdés  I  la  manière  des  habitans  de  la 
ffvière'  de  la  Plata.  Leur  nourriture  prin*' 
àpût  pUrbît  être  la  chair  des  lamas  & 
des  vigognes  s  plulteur s  en  avoient  des 
quairtiérs  atcadlws  à  leurs  chevaux,  nous 
leur  en 'avons  vu  manger  des  œocceaux 
.ofudsVlk  avoient  auffî  avec  evut  des 
dîhiéiis  petits  &  vilains,  lefquels,  ainfi 
^çféé  leurs  chevaux,  boivent  de  ieau  de 
ttier ,  Teàu  douce  étant  fott  rare  fur  cette 
cote  &  même  dans  tes  terres.  Quelques* 
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itnsdex^s  fPft^agp9^  ilP^^;^e^r quel- 
ques «nqtt:i«f^giH)biii  â  fri^le  qgç, 

«vmt  le  ffrbîer/  &  -'jfJstiiiéj^iaiiK  <  doiH,:  Iqs 

adifaiib  npe,  '^onbirftvMS:  depiMS   tiq^ 
:iâai)Siiijiim8rréacifi(^ iuiicir gafbii  ff^ne 
«silirfilusjélevéîi{be>he  feft  jçeUi?:  4i$B 

xaMdé  vue  d?@rhtucf ^  ^ctnc  iiioyii  t^^t^ 

mentioil^  oîfiqpik^- -ji^riO^ 

2  C««h  rcàâiaq  éerniÉLT  Btmï^eàttvme  .^& 
OomnerfiRi  ^  ^pacôgûènt  /foiep^fidèlçs» 
•mais^iliiur  cod&Kref  qaJb  fte  partent 
qoe^  des  l^atstgoo»  c&sfetmrdns  du  décix»t« 
.db^^ne  peut-^reii  ^  en  andtcococe  plus 
^rantb  j  dons^  l'mçéueur  >cld)  tmes»  £4? 
'ComffîDdsie  2  $^ii'  :  fsfliirè  ^'èi  quatre 
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iore  Syron 
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jô8    '^"  Sî^kmnt    \  i> 

OU' dnq  l{«ue«<(e  i'^iwée  dudéttoir  de 
'M^gelikii ,  6n  «pérÇnr  une' troupe  d'honi' 
'tiies)'iés  uti&  è  thévalr  lttS'«uttM  lè  fned 
'qui  {)ouvbiet)c  ét^e  ^ au^ lîombi»  é» (cinq 
<cehs'  ^  <[ué<«des  <  héititiM»  ^fivôic|«3Dpoiim 
'é^vïÀëil  &^ <|U0  !ej^  ayant  inVités  /  jpar 


<K)mré  S'^ixdS^cti  hc^imniif  iéctnco  dHine  rtkilije! 
^îj^dtiië/^t^Jiisk  fusant  d^ub  animal  ânarage 
cki  ^ënvr^t'ieft  lé^adlfesvôi^âvpit  ib  .coq» 
^e^  d'iïÉi^i»atâèt«r;hidku(evim^  do  iès 
yi^  étdtentouré  dfpîi  wcërckfitidifr,  ^& 
•rkitïè  d  un'  tercie  «bianc;  lie  >  Vcfte  du 
vifage  icoit'  biiiaitrdmend  fiUontijé^  pai^  (?  dd 
ligneà  de  div«tfc8  coukUrsu  là  hauteur 
paroifioic  avoir  fcpt  piedï)ibTgIoî».e?ïi»î*in 
Ayant  été  jufqu au  gros  d«  la  troupe, 
on  vit  piufieurs  fdttiines  p^oportbiihées 
'aux  hommes  point  iatfiilte^,  tous:  ràioietk 
peints  Se  à  peu^près  •  dé  la.  mêmeWgran" 
4teur  ;  > leurs  dents*  'jqut  ont  la  t>Iaricheur 
42e irivoire'^tbnc  unies  <&  bien  ^  f  an^éel 
iJk  piupatt  étëienninus^  à  i'excéptiôt»  de 
tenez  pett|i  dWiîmaixjquIils  -^poctenti  fur 
lesLipâwk5iaï£(lifep.QHenjded^ 
ques;Un,St  avaient  des  bottines  ^^ftyanp  à 
chaque  talon  une  chevillé  xje  !bois  qui 


hriief iibiit  dfli  cqjyiwi^if ^  ^fi.miur  ay,eç  un 
bâton  pour  fervir  de  mors  \  U^mfs  (qU^s 
fcffem^e^  aw;0ugru^%doyç^}^s  jijfly^^^^ 

inoiiteri|*3èjÉh«yii>coinwpJe$i  t^^ 

point  d*eWgéraHon  f^açis  ce  rjéc^ , .  j^  q^ 
ces  F^Aiî^jgQn^y  yus  - jpîi^;  Byrop f ,  pçMV^nf) 
ôcr»  uarijpeu  4^  grà^çlf  ,q|jè.  ççijx  .qp^ 

ont  été  Yi^  P^  :Mf!?-4^  ;5PPiîW^^^        ^r 

î-i^  vtïèvàe  'Voyagcuc  D^^on  ciipporte  ï  - 
qup  dejpuis  le  x:;ipAf(7/2<^ây  j^rqu'àiâFiprtm 
du  déjrpir. .PO. ym  »lç  Jpng  dftfe  baie 
Tuefiay,  dçs.^ijtTçs.  fayyap^jff  ç^*ft^pides 

tantq.HVne.peau  de  ja^p  ,^^;îi^ç  fjjr  le? 


!!P«" 
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■4   ..-  Al. 'S  Lir; 


git^tltfeut ,  tit  fètidqù'û  ^ih  préfiMner 
que  ces  /Mrvtfg^s  htttiëtktémdef'^Vàtth 

dtei'hômftifrt.  •  ^'^'■'  ^•■'  '-*:^-  -luc^^r.  •:. 

riites-dé  <!é!  h6titt«^¥'Éigi!««^^c#i  don. 

roîr,  œt*a,'  que  les'  diàîreh» "Voyageurs 

S'  r  plâtlcnt'dè^AtaJédnsîVaffeiitlirttrVur 
îqd^'^ç-viHgt-iitiàttë  pûiicttif}^  Uut 

;      niHl^rc(9Â^dA4féartmdiit^it$^^^   '     > 

*       p  iroj  Selon  la  Giraudais,  lit  (bit    '' 

;  ■     *;• ., -  ■      MùA' Pigsi£cttJU  .'.*WV ^î^, w 'i>l  i^ f; f J^^ ;  tj^r  ■  p 
;•      ■  ,i-J''i':^.6cl6tt  Byroo..-^*  JiAV*><,<^ ,^lioi|ir>"^  • 

'Ce  dernier  Cctovi  ^  futvanr  mT  P.  le 


3 


.('*'«•  .  M«..«»,(  --»i»m,»  Y  «««.«r'    ■^.,  :(«««• 


.y 


•\ 


àVHifioin  Naturelle.    )l  k  t 

menteur  de  tous,  &  M.  de  la  Gi rtiudais! le 
feul  des  &n  qui  fÛi  véeidique  v  mait  tndé» 
pendamitient  de  ce  que  le  pied  eft  fort 
différent  chez  les  dJroirences  nations  y  je 
dois  obfer ver  que  Byron  dit  feulement  que 
le  premiet  Patagon  qui  s'approcha  de  luiV 
étoitdune  taille  gTgantefque»  &  que  fà 
hauteuf  paroilToit  être  de  fept  pieds  An* 
gloisf  ainfi»  la  citation  de  M.  P.  n'eft  pas 
exade  à  cet  égard.  Samuel  Waliis  dont 
on  a  imprimé  la  relation  ^  la  fuite  de 
celle  de  Byron  s'exprime  avec  plus  de 
précision.  Les  plus  grands»  dit- il,  étapt 
mefurés»  ils  fe  trouvèrent  avoir  (tx  peids 
fept  pouces,  plufieurs  autres  avôiertt  fix 
pieds  cinq  pouces,  liiais  le  plu»  grand 
nombre    navoient  que  cinq  pieds  diat 
pouces  *>  leur  teint  eft  couleur  de  cuivce 
foncé  ;  ils  ont  les  cheveux  droits  6c  ptef- 
que  auffi  durs  que  les  foies  de  cochon.,  'i 
Ils  font  bienfaits  &  robuftes;  ils  ont  de 
aros  os,  mais  leiiis  pieds  âc  leucs  mains 
font  d'une  petiteflTe  remarquable^ . . .  «  « . 
Chacun  avoir  à  fa  ceinture  une  arme  de 
trait   d'une    efpèce  Hngulière,  cétoient 
deux  pierres  rondes  couvertes  de  cuir  6ç 
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pefânc  chacutie  bnvirûh  une  livre  >  qui 
étoient  acsachéjes  tti»t  deux  ^ bouts  dune 
corde  d'environ  hurr  pieds  de  long ,  ils 
s'en  fewetic  comme  ^  xl'iitte  fronde ,   en 
tenant  une  des  p^ierres  dans  la  main  & 
fâifanc  tourner  J^âutre  autour  Ide  Ja  tête 
|u(qu'^  ce  (pi'^e  iait  acquk  ixrie  force 
Aififanre'  ^  ^sdôrs  :  ^ik:  k   lancent    contre 
4<sf)jec  qi/iU  Veulent  aiwindre  •,  ils  font 
fi  adroits  à'^anier  cette  arme,  qu^à  la 
diitance   de  ^juinze  verges^  ils  peuvent 
frapper  un  but  qui  n'ei^  pas  p^us  grand 
quun  fcbelln.  tQuand;  ils  tqini  h  ihstik 
du-guaniâque  (le  ]ama)i^<ik  jettent. leur 
Êjondecle  manière  que-ïa»  qordr  lasi^oon- 
btufx^tsi'^tnhes  àe  Faoimî^  ,i  les»  enve^ 
ioppé  pâc  if  force  i^  :  Ir  î  rotation)  êc  du 
moiivement^es'pf erres ,  &  l!arrêi?enr  (cj, 
■■'..  >Le  premieb  Ouvrage  où  l'on  ait  fait 
mentidncdes  Patagonsi,  £!%  la  rdation  du 
Vby»igede:Magdbn^èn  11.1^19, 6c  ^oici  ce 
qui  ée  ^ccoiive^'  fâè'icç  fujet  <àxm  l'abrégé 
que.Uanrifi^[faâr  de  cette  îtdation> 
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«  Lorfqu'ils  eurent  paflé  ia  Ligne  8c 
qu*il»  virent  le, Pôle  auftral,  ils  conti- 
nuèrent (eur  route  fud  &  arrivèrent  \  la 
cote  duBreHl  environ  au  vingt-deuxième 
degré  *,  ils  obfervèrent  que  tout  ce  pays 
étoit  un  ciontinent}  plus  élevé  depuis  le 
cap  Saint- Auguftin.  Ayant  condnué  leur 
navigation  encore  à  deux  degrés  &  demi 
plus  loin  toujours  fud,  ils  arrivèrent  à 
un  pays  habité  par  un  peuple  fort  fau- 
vage,  &  dune  ftature  prodigieufe;  ces 
géans  faifoientun  bruit  effroyable»  plus 
reflemblant  au  mugilTement  des  bœufs 
qu'à  des  voix  humaines.  Nonobftant  leur 
taille  giganterque,  ils  étoient  Ci  agiles 
qu  aucun  Efpagnol  ni  Portugais  ne  pour 
voit  les  atteindre  à  la  courfe*  »  > 


J  obferverai  que,  d'après  cette  relation; 
ilTembleque  ces  grands  hommes  ont 
été  trouvés  à  vingt-quatre  degrés  &  demi 
de  latitude  fud)  cependant  à  la  vue  de  li 
carte  jilparoît  qu'il  y  à  ici  de  Terreur, 
car  le  cap  Saint'Auguftin  que  la  relation 
place  à  vingt-deux  «'degrés  de  latitude 
fud,  fe  trouve  fur  la  carte  à  dix  degrés, 
de  forte  qu  il  eft  douteux ,  Ci  ces  pre- 
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H  4  Supplément   % 

miecs  gé&ns  ont  écé  csncoiittés  k  douze 
degcés  êc  demi  oH  à  vingc^quatce  dégrés 
ic  deiiû'i  Car  (i  c'eft  ^  deux  degrés  & 
demi  au-dei4  du  ca|>Sain^Auguftin,  ils 
ont  été  trouvés  à  douze  degrés  &  demi, 
cnaîs  fi  c  eft  à  deux  degrés  6c  demi  au^ 
delà  4e  cette  partie  à  1  endroit^  de  la  cote 
du  Ereûl  que  i'Autieur  dit  être  à  vingt- 
deux  degrés»  ils  om  été  trouvés  à  vi»g& 
quatre  degi^és  &  demii  telle  ed  l'exaût* 
cude  d'Harrîs.  Quoi  qu'il  en  £oit  >  la  re« 
iation  pourfiat  ainfi:  ^ 


fc-*«*'* 


ce  Us  poufsièreac  enfuite  jusqu'à  qua- 
rante-neuf degrés  &  demi  de  latkude 
(ud>  ou  la  rigueur  du  temps  les  obligea 
de  prendre  cks  quartiers  d'hiver  Se  d'y 
reiler  cinq  mois.  Ils  crurent  long-temps 
le  p^s  if^ii^kés  itiais  enfin  un  iâuvage 
des  contrées  veifines  vint  h^s  vifiter-,  il 
^àvott  l'ak  yii,  gpi»  vigoureux,  chantant 
iSc    daniànc   tout    le  long  du  chemin. 
,£canc  arrivé  au  port,  il  s'arcéca  &  ré- 
pandit de  la  pouffière  fur  là  tête  ^  fut 
cela  quelques  gens  du  vaî(&au  defcen- 
, dirent,  allèrent  à  lui  ^  ayant  répandu 
demcme  dç  la  pouffière  fur  leur  t£rc, 
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^  à  VHijloire  Naturelle.   }  x  | 

ii  vînt  avec  eux  au  vaiSèau  fààs  crainte 
ni  foupçon  s  fa  tai lie  étoit  fi  baute  que 
la  réce  a  un  homniie  de  taiile  moyeane 
de  réqiûpage  de  MageUan  ne  lui  afipîc 
quà  la  ceinture,  &  il  itok  gros  à  pr09 
portion ^* 

Magellan  fie  boire  5c  manger  ce  géant» 
qui  fut  £ort  joyeux  jufqu  à  ce  qu  il  eue 
regardé  par  hafard  un  miroir  qu'on  lui 
avoit  donné  avec  d'autres  bagatelles  )  il 
trefTaillit,  &  reculant  d'eftroi  il  renverfa 
deux  hommes  qui  fe  trouvoient  près  de 
lui.  Il  fut  long- temps  à  fe  remettre  de  fa 
frayeur.  Nonob(^ant  cela  il  fe  trouva  fi 
bien  avec  les  Efpagnols»  que  ceux*cî 
eurent  bientôt  la  compagnie  de  plufieurs 
de  ces  géans,  dont  l'im  lur-tout  fe  fami- 
liarifa  promptement,  5r  montra  tant  de 
gaieté  &  de  bonne  humeur,  que  les 
Huropéois  le  plaifoient  beaucoup  avec 
lui.  ^  ^ 

Magdian  eut  envie  de  faire  prifonmers 
quelques-uns  de  ces  géans  *,  pour  cela ,  on 
leur  remplit  les  mains  de  divers  colifi- 
chets, dont  ils  paroilToient  curieux,  &, 
pendant  qu'ils  les  examinoient ,  on  leur 
mit  des  fers  aux  pieds:  ils  crurent  d'abord 
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que  c'étoit  une  autre  curiofirf  Se  parurent 

^attiufer  du  cliquetis  de  ces  fers>  mais 
quand  ils  fe  trouvèrent  ferrés  &  traixis, 

l  ils  implorèrent  le  fecours  d'un  Être  invi» 
jGble  &  fup^rieur ,  fous  le  nom  de  Sc' 
tebos^  Dans  cette  occafîon  leur  forcç 
parut  proportionnée  à  leur  ftature»  car 
l'un  deux  furmonta  tous  les  eflbtts  de 
neuf  hommes,  quoiqu'ils  Teuffent  ter* 

i  ra({é  &  qu^ils  lui  eu^nt  fortement  lié 
les  mains^  il  fe  débarraiïa  de  tous  Tes 

!  liens  Se  s'échappa  malgré  tout  ce  qu'ils 
purent  faire  :  leur  appétit  proportionné 
aulE  à  leur  taille  >  Magellan  les  nomni^ 

Tels  font  les  dérails  que  donne  Harrîs 

touchant  les  Patagons,  après  avoir  jdit^ 

Hf  pris  Içs  plus  grandes  peines  à  com- 

.  parer  les  relations  des  divers  Écrivains 

Espagnols  êc  Portugais. 

Il  eft  enfuite  queftion  de  ces  géans 
dans  !a  relation  d'un  Voyage  autour  du 
inonde  ,  par  Thoms  Cavendish»  dont 
iroici  l'abrégé  par  le  même  Harris» 

•M  Ep  faifanf  voile  du  cap  Frîo  d^n^  h 
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Brefil ,  ils  arrivèrent  fur  la  côte  d'Am^i 
que  à  quarante-fept  degrés  vingt  minutes 
de  latitude  fud.  Ils  avancèrent  jufqu'au 
port  Defiré  à  cinquante  degrés  de  lati* 
tude.  Là,  les  fauvages leur  blefsèrent  deux 
hommes  avec  des  flèches  qui  étoient  faite) 
de  rofeau ,  Se  armées  de  caillou.  C'était 
des  gens  fauvages  Se  groffiers,  &  à  ce 
qu'il  parut,  une  race  de  géans-,  lamefure 
d'un  de  leur«  pieds  ayant  dix- huit  pouces 
de  long,  ce  qui»  en  fuivant  la  propor* 
tîon  ordinaire,  donne  environ  fept 
pieds  Se  demi  pour  leur  ftature.  » 

Harris  ajoute  que  cela  s'accorde  par« 
faitement  avec  le  récit  de  Magellan) 
mais ,  dans  fon  abrégé  de  la  relation  de 
Magellan ,  il  dit  que  la  tête  d'un  homme 
de  taille  moyenne  de  l'équipage  de  Ma- 
gellan n'atteignoit  qu'à  la  ceinture  d'ui 
Patagon  :  Or,  en  fuppofant  que  cet 
homme  eût  feulement  cinq  pieds  ou 
cinq  pieds  deux  pouces,  cela  fait  au 
moins  huit  pieds  &  demi  pour  la  hauteur 
du  Patagon.  Il  dit,  à  la  vérité,  que  Ma- 
gellan les  nomma  Patagons ,  parce  que 
leur  ftâture   écoit  de  cinq  coudées  ou 
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'fept  pieds  lîx  pouces  ;  mais  fi  cela  eft ,  il  y 
a  contradHon  dans  Ton  propre  récit,  il  ne 
dit  pas  non  plus  dans  quelle  langue  le 

'•'  mot  Patagon  exprime  cette  (lature. 

'  :  Sei)ald  de  Vcert,  Hollandois,  dans 
fon  voyage  autour  du  monde  ^  aperçut 
dans  une  île  voifine  du  détroit  de  Magel- 

llaii  ,  fepc  canots  à  bord  deiquek  étoienc 
des  finivages  qui  lui  parurenc  avoir  dix  à 

'  finze  pieds  de  bailleur.    >  ?  ^    ^î  tv 

^      i>ans  la  telatioti  du  voyage  de  George 

t%>tibergen)  il  eft  dit  que  fur  ia  cote  d^ 

'  la  Terre-àî-feu,  cjui  eft  au  fud  du  dé- 
troit de  Magellan,  fes  gens  vitent  un 
homme  d'une  ftature  gigantefciue ,  grim- 
pant fur  les  montagnes  pour  regarder  la 
flotte,  mats  quoiqu'ils  allafTest  fur  ie 
rivage,  ils  ne  vireitt  point  d'autres  créa- 
rures  humaines,  feulemetie  ils  virent  des 
tombeaux  contenant  des  cadav^res  de 
caille  ordinaire  ou  même  au-delTous,  & 

*  les  iâuvages  qu'ils  virent  de  temps  à 
autre  dans  des  canots ,  leur  parurent  au- 

^  deffous  de  îvn  pieds.       ? 
-  Frézier   parle  de  géans  au  Chili  >  de 
neuf  ou  dix  pieds  de  hauteur. 

M.  le  Cac  rapporte,  qu'au  détroit  de 


'/  y-vi 


yu.. 


.'  i  1  ,.*' 


Magellan,  le  r7  de  dtombre  1^15,  ori 
vit  an  poct  Defiré,  des  totiAeapx  cod-^ 
verts  par 4es cas  de  pierres,  &  ^^*àifMA 
écarté  cis  pierres  ^  ouvert  cescombrâit  s 
oti  y  trouva  de%  âjQeleMe&htifnuns  dtf 
dixà^tizepio^  ^ 

-  Le  F.  d'AcvM^a  paude  de  ff^s  de  fém 
palmes  dthatiteiit,qpar  h&tflnc  ¥Cf»  k 
ioiircedelli'iflnQèa  d'^didiigafk  ; 

Mi  ife  S«D(fe,  Rsénmer  MCdtm  du 
Patiémetir  -do  %ouxmaffœ^  (dj  ^  parok 
tc^0  dM  AbHtîmettc  <fe  jiqix  qiii  croient 
à  Texiftence  des  géans  Patagons»  «Se  H 
psétend  avç;c  quelque .  fondement ,  que 
ceux  qui  font  pour  la  négative,  n'ont  pa^ 
vu  les  mjÎKics  hommes  ni  dans  les  taimef 

indroiw»    . 
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tt  CS>rervQns  d^abotd,  At-il,  mie  la 
plupart  de  ceux  qui  tiennent  pour  laffir- 
maiive,  parlent  des  jpéltple^:Patagoùs> 
habitans  des  côtes  dfe  rAtiiénquc  méri- 
dbnafe  à  ïeft  Scï  foueft,  ^  qu'au  con-* 
traire  la  plupart  de  ceux  qui  louttennent 
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fdj  Hiftoire  des  Navigations,  aux  terres  Auf^ 
twles ,  tûme  il,  pttges  S^af  &  fintantet. 
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la  négative  I  parlent  dtfi  habirana  du 
décroir  k  la  pointe  de  TAniérique  fur 
les  c6tei  du  nord  de  du  fud.  Les  nations 
de  l'un  ài  de  Tmitre  canton  ne  font  pas 
les  mimes  V  A  les  premiers  ont  été  vus 

Juelquefois  dans  le  détroit»  cela  n'a  rien 
'extraordinaire  à.  un  fi  médiocre  éloi« 
gnement  du  port  Saint*  Julien»od  il  paroit 
queft  leur  habitation  ocdinairet  L  équi- 
page de  Magellan  les' y  a  vus  pludeurs 
toisi  a  comn)ercé  avec  eux ,  tant  à  bord 
des  navires  que  dans  leurs  propres 
cabanes,  m  r,, 

M.  de  BrofTe  fait  enfuite  mention  des 
Voyageurs  qui  difent  avojr  vu  ces  géàns 
PatagonSi  if  nomme  Loiîfef  Samiiieme» 
Nodal  parmi  les  Efpagnols^  CaVendishi 
Hawkins»  Knive^  parmi  les  Angiois*, 
Sebald  de  Noort»  le  Maire  ^  Spubërg 
parmi  les  HoUançIpis*,  nos  équipages  des 
vaiflèaux  de  Mariêille  8c  de  Saint-Malo 
parmi  les  François  \  il  cite»  comme  nous 
venons  de  le  dire»  des  tombeaux  qui 
renfermoienc  des  fquelettelde  dix  ï  onze 
pieds  de  haut.  "^^  ,  ' 

I  ^  Ceci»  dit^  avec  raifon»  eft   un 
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examen  fait  de  fang-froid,  où  fépoii* 
vante  n'a  pu  gcollir  les  objets.  • .  cepen- 
dant Natbruch ni''  formelletneni 

que  leur  caille  foie  ^rgantefque. .  « .  Ton 
témoignage  eft  précis  à  cet  égard  9  ainfi 
que  celui  de  Jacoues  l'Hermice»  fur  les 
naturels  de  la  Terre-de-feu»  qu'il  die 
être  puiflâns»  bien  proportionnés,  à 
peu-près  de  la  m£me  grandeur  que  lea 
Européens  \  enfin  parmi  ceux  que  M.  de 
Gennes  vie  au  port  de  Famine  >  aucun 
n'avoir  (ix  pieds  de  haut. 

En  voyant  tous  ces  témoignages  pour 
&  contre ,  on  ne  peut  guère  fe  défendre 
de  croire  que  tous  ont  die  vrai  %  c'eli-à- 
dire  que  chacun  a  rapporté  les  chofes 
telles  qu'il  les  a  vues*,  aoi\  il  faut  con- 
clure que  Texiftence  de  cette  efpèce 
d'homme  particulière  eft  un  fait  réel  ^^  & 
que  ce  n'ed  pas  aflèz,  pour  les  craiter 
d'apocryphes  ,  qu'une  partie  des  marins 
n'ait  pas  aperçu  ce  que  les  autres  ont  fore 
bien  vu.  Ceft  aufli  l'opinion  de  M.  Fre- 
zier ,  écrivain  judicieux  >  qui  a  été  à  portée 
de  radëmbler  les  témoignages  uir  les 
lieux  mêmes 

Il  parole  coudant  que  les  habitons  des 
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deux  tîves  du  dérrok  font  de  taille  of d^ 
natre) ^  que  l'efpèce  particulière  (les  Pa» 
tagons  gtgatitefqîies)  faifoit  ii  7  a  deux 
fiècles  Al  demeure  habkueiie  fur  tes  côtes 
de  t'eft  9c  de  Toueft,  plufîeurs  degrés  au* 
dediis dudéftroit  de  Magellan.. . .  Proba- 
Memeiu  la  trop  fréquente  arrivée  àei 
vaideaux  (or  ce  rivage  les  a  déterminés 
depun  à  i  ahandonner  tout-à-làit ,  ou  à 
n'y  venifr  qu'en  cettain  temps  de  l'année  y 
êe  à  faite,  comme  on  nous  le  dit  >  leur  ré- 
lidence  dans  l'intérieur  du  pays.  Anfon 
préfume  qu'ils  habicefic  dans  ks  Cordil- 
lères vers  ta  côte  d'occident ,  d'où  ils  ne 
viennent  fer  iebord  oriemal  que  par  in* 
tervafles  peu  ftéquer»,  cellcmem  que  (i 
(es  Yaiflbainc  qui ,  depuis  plus  de  cent  ans, 
ont  touché  fur  fa  cote  desPatagons,  n'en 
oncvti^que  (t  rarement;  la  raifon,  félon 
îles  appatcnces,  cft  que  ce  peuple  farou- 
die  5c  timide  s'eft  éloigné  du  riva^  de 
Ib  mer  depuis  q«  il  y  voit  vemr  k  hé- 
quemment  des  vaiHêaux  d'Europe  ,  & 
qu'il  s'eft ,  à  l'exemplfe  de  tant  d'autre» 
nations  Indiennes ,  retiré  dans  les  ments- 
gnes  pour  fe  dérober  à  la  vue  des  Etran- 
gers, » 
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On  a  pU'  tefrtamuei:}  datts  mon  Ou- 
vrage» que  )ai  cotijours  paru  douter  de 
i  exiAeiice  léviie  de  ce  pcéteadu  peuple 
de  géanSr  On  ne  peut  îttt  trop  en  garde 
concfe  les  eaagératîoiis»fiir-tout  dans  les 
chofes  nouyeHement  découvertes  *,  néan-^ 
moins  }e  feixni  fbrc  poné  à  croire»  avec 
M.  de  Brofe,  que  la  difiérence  de  gran- 
deur doonée  par  les  Voyageurs  aux  Pa- 
tagons  ne  vient  ^iie  de  ce  qu'ils  n'ont 
pas  vi>  les  mâmcs  homnes»  ni  dans  les 

mlmei  coovféei»  ^V"^  ^^  ^^^'^^  ^^^ 
compari  »  H  en  réfine  qw  depuis  ie 
vingt ^demnème  degvé  de  iacitude  fud» 
ffafqu'aii  ^fisaranteou  quamke-cxncinîiaiéy 
il  fni)Sbt  ei>  «fet  une  tadeifhcMiiiiies  phas 
haute  ft  |dui  puflEmte  qnaucune  autie 
dans)  yUnitirerfi.  Ces  hocmnes  ne  font  pas 
tous  des  ^ans,  mois  tous  font  plus  hsms 
&  tieaucoup  [^os  \u^  6c  plus  carrés  que 
ks  autres  hommes  ^oi  comme  il  fe  trowre 
des  géansrprefiiue  dans  tous  les  diinats, 
de  ^pt  pieds  on  fcft  pieds  éc  ^nii  de 
grandeoT ,  H  «'dl  pas  étonifiant  qu'il  s'en 
trouve  de  i<icu^  &i  dÎK  pieds  pasnà  les 
PaMgoas»  V  cf .  ■ . .      .  .ri •  ms^  t  «  .  -  "^y  1' 
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i.  Des  Américains. 

*■  .  '.  '  '■    •  • 

A  L'icARD  des  autres  nations  ^  qui  ha^ 
fcîtent  l'intérieur  du  nouveau  continent» 
il  me  paroit  que  M.  P.  prétend  &  affirme, 
fans  aucun  fondement  »  qu'en  général  tous 
les  Américains,  quoique  légers  Se  agiles 
à  la  courfe ,  étoient  deftitués  de  force, 
qu'ils  fuccomboient  fous  le  moindre  far- 
deau ,  que  l'humidité  de  leur  conftitution 
eft  caufe  qu'ils  n'ont  point  de  barbe ,  &, 
qu'ils  ne  (ont  chauves  que  parce  qu'ils  ont 
le  tempérament  froid  {pag€  4-2  };  8c 
«plus  lom ,  il  dit  que  c'eft  parce  que  les 
.Américains  n'ont  point  de  barbe  qu'ils 
ont,  comme  les  femmes,  de  longues  che- 
velures, qu'on  n'a  pas  vu  un  feul  Améri- 
cain à  cheveux  crépus  ou  bouclés,  qu'ils 
ne  grifonnent  prefque  jamais ,  &  ne 
perdent  leurs  cheveux  à  aucun  âse  (p,  6o)y 
tandis  qu'il  vient  d'avancer  (page  42)^ 
que  l'humidité  de  leur  tempérament  ks 
rend  chauves^  tandis  qu'il  ne  devoit  pas 
Ignorer  que  les  Caraïbes,  les  Iroquois^  les 
Hurons ,  les  Floridiens,  les  Mexicains ,  les 
TLiTcalceques^Ies  Péruviens,  &€,  écoieiic 
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ies  hommes  nerveux ,  robudes  8c  même 
plus  courageux  que  rinfériorité  de  leurs 
armes  à  celles  des  Européens  ne  femr 
bloit  le  permettre.  '  -^rrt 

Le  même  Auteur  jonne  un  tableau 
généalogique  des  générations  mêlées  des 
Européens  6c  des  Américains, qui» comme 
celui  du  mélange  des  nègres  &  des  blancs» 
demanderoic  caution,  &  fuppofe  au  moins 
des  garans  que  M.  P.  ne  cite  pas'>  il  dit  ;.« 

tt  ié°  D^une  femme  Européenne  & 
d'un  fauvage  de  la  Guyane,  nailTent  les 
métis  ',  deux  quarts  de  chaque  efpèce  )  ib 
font  bafanés.  Se  les  garçons  de  cette  pre- 
mière combinaifon  ont  de  la  barbe,  quoi- 
que le  père  Américain  foit  imberbe: 
lliybride  tient  donc  cette  fingularité  du 
fang  de  fa  mère  feule.        :  \  '  :x\r  î 

1.°  D'uiie  faunie  Européenne  8c  d'un 
métis  provient  lefpèçe  quarterone  :  elle 
eft  moins  bafaaée ,  parce  quiLn}r  a  qu'un 
quart  de   l'Américain  dans  cette  génér. 
rationw  -     '   >  vi::»,,  .  •  j 

3."  D'une  femme  Européenne  &  d^jn 
quarteron  ou  quart  d'hommes  vient  i'el- 
pece  oaavone,  qui  a  une  nuxcicme  parti^^ 


1 1 


\  '. 


)2^ 


I  li 


du  bng  ÂméiicaiD^  dir  €(k  toMaUé^ 
ment  haiée ,  ma»  Mn  poui  bat  i  econnuc 
tfarecks  vénraUes  IttiKiflaes  bkiics  de 
lios  climats  ,  quoiqp'eiie  |oiii&  >  ^ 
mêmes  privilèges  eii^  cadà&cjue&cc  de  la 
Bdle  db  pape  Cèénvetit  XI. 
^  4.^  D'une  £emiae  £is¥Dpéen»e  Jr  cSe 
(foâa<(ron  nàh  fort  i^dpèee  ipie  fes  Ef« 
IMgtiob  noc!iiiient'Pe«A»«/iâi,Ette  eâr  toi> 
taieùxenc  Manche  y  À  i%n  p^  pesK  pas 
la  difcerner  d'avec  les  EuropéenSé  Cette 
^uanième  race,  ^  eft  k  race  parfaite, 
•  les  feux  bieusov  bruni,  les  cheveux 
lionds  ou  <uairs>ftion(fiS'ifeoocéti  de 
4fiitieoudb  iautffeqooieiic  dinsi6»qoatre 
iBfèties  i}uî  ont  fer w  dhns^  cecce   filra; 


CIO»  ^  ^ 

^.  J'avoue  que  )e  ntt  pâtr  a^it  dk  eon» 
ti^sàé^  po^  pçfmtm  ou 

infirmev  ces  fitts^,  étpt  je  douteroîs 
mollis  fi  cet  Auteur  n>'èa  eAc  pa»  avancé 
-«n  irèS'^graiiti  nombre  dfactm  qui  k 
trouvent    démentis  >    ou    direâemenc 

■^^  ^  fjr  Uebhcrches  m  lès  iàmifricwtf , 


tomt  If 
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Dppofts  snix  chofes  les  phis  ceonu^ 
&  les  mieux  conâatées  v  )e  ne  pren- 
drai la  peine  db  citer  id  que  les  monu- 
mens  des  Mexicains  ^^  des  Pésuyiens» 
dont  H  nie  i'exiftence>  âcdonctt^anmoin» 
les  veftige»  exiâent  encofe  &  démons 
trenc  la  gratidetic  &  le  ginie  de  ces  peu* 
|!te  qtt'n  tr^e  comme  de»  icres  Âupx* 
des,  dégénérés  de  ie(pèce  humaoïe» 
tant  pcmr  le  corps  que  pour  rentende* 
mène  H  par  oit  que  M^  P.  a  vcHi^  rapt> 

EctCT  à  cette  opinion  tous  les  faics»  ti 
i  cboifit  daîis  cetce  vue  y  je  fub  fâché 
qu'un,  homtne  de  mérite,  Ik  qtn  d'iôiieurs 
paroit  être  tnft'cuir,  iê  foie  livré  à  cet 
excès  de  pactiaitté  dans  res;|iigei^ens>  it, 
qu'il  les  ;^puie  fua  des  faits  Sfuivoquca» 
N'a-t»il  pas  le  plus  grand  tiort  de  biâmer 
ârgrement  ks  Yoyi^eurs  &  le»  Nacuraf 
raiiAes  qui  ont  pu  avancer  quelques 
faits  rufpeds ,  puifque  lui-même  en 
donne  beaucoup  qui  forft  phis  que  ibf« 
peâs7  il  adsMt;  &  avance  ces  faits,  dès 
qu'ils  peuvent  favorifer  Ton  opinion  v  il 
veut  qu'on  le  croie  fitr  £r;  parole  &  £ms 
citer  de  g||[Él*  ^  exemple,  fur  ces 
grenouilles  qmfaeugknr>  dmil»  ionuiie 
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des  veaux ',  fur  la  ch^îr  de  l'iguane  qui 
donne  le  mal  vénérien  à  ceux  qui  la 
mangent  \  fur  le  froîd  glacial  de  la  terre 
k  an  un  deux  pieds  d«  profondeur ,  &.c. 
Il  prétend  que  les  Américains  en  général 
fbnc  des  hommes  dégénérés  ^  qu  il  neft 
pas  aifé  de  concevoir  que  des  êtres  au 
fortir  de  leur  créario^i  >  puiiTent  être  dans 
un  état  de  décrépitude  ou  de  caducité  (f)j 
8c  que  c  eft-là  l'état  des  Américains*»  qu  il 
n'y  a  point  de  coquilles  ni  d'autres  débris 
delà  mer  fur  les  hautes  montagnes,  ni 
même  Cut  celles  de  moyenne  hauteur  (g)'y 
qull  n'y  âvoit  point  de  bœufe  en  Améri- 
que avant  fa  découverte  C^)i  qu'il  n'y  a 
que  ceux  qui  n'ont  pas  aflez  réfléchi  fur  la 
conftitution  du  climat  de  l'Amérique, 
qui  6ht  cru  qu'on  pou  voit  regarder  comme 
très-nouveaux  les  peuples  de  ce  conti- 
tieiit  {iJi  qu'au-delà  du   quatce-ving« 


...•»« , 
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l^fj  Recherche»  fur  les  Américaint ,  tomt.  I, 


*  fsJ  ^^*^»  iiiiem,  page  a^. 
(hj  Idem,  ibiim^  page  1% 
^  (*)  Sdtm,  ikUtmf^9%t  2%%, 
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PBiJloire  Naturelle.   j3^> 

rième  degrés  d6  latitude  >  des  êtres  conf- 
titués  comme  lïous»  ne  fàuroiént  refpîreT 
pendatilt  les  âùùit  mois  de  l'année,  à 
caufe  de  h  dehfité  de  lathmofphèref^Ây^; 
que  les  Patagons  font  d'une  taille  pardlle 
à  celle  des  Européens >  &c. //y;  mats 
il  eft  inutile  de  faire  un  plus  long  dé» 
nombrement  de  tous  les  faits  faux  ou. 
fufpeârs  que  cet  Auteur  s'eft  permis 
d  avancer  avec  une  confiance  qui  indi(r 
pofera  tout  Le^eur  ami  de  la  vérité. 

L'imperfeékion  de  nature  qu'il  repro^ 
che  gratuitement  à  l'Amérique  en  général» 
ne  d:  "••  porter  que  fur  les  animaux  de  U 
parnr  v  ridionale  de  ce  continent,  lef- 
quels  fe  font  trouvés  bien  plus  petits  8c 
tous  diftérens  de  ceux  des  parties  méridio; 
nales  de  l'ancien  continent^  ^1 

4 

«  Et  cette  imperfeéHon,  comme  le 
dît  très-bien  le  judicieux  &  éloquent 
Auteur  de  l'Hiftoire  des  deux  Indes ,  ne 
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(k)  Recherches  fur  les  Américains,  tome  I, 
page  296. 

(IJ  Idem^  ibidem,  ^z%e  ^$1,      ^ 
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prouve  p«s  k  nowr^Mté  <k  cet  Mmï. 

I^ère»maisf9  renftiffiince  mI  a  dû  être 
peuplé  dan$  le  xnéme  lempt  que  IW 
pefr»  ma»  il  a  pju  étfe  fn^inergé  plus 
^«trd'>  les  offemens  d'tii^m  yêc  i^Hao* 
cecos  <)ue  Ton  trouve  en  Amérique , 
prouvent  qoecos  anÎRiiHx  y  9411  aucticlois 
kahké  {m).  j> 


^' 
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Jl  eft  Tfaîquli  y  a'  qucjqikes  eontréei 

de  i'j^érique  méridionale,  fiir-€oae  daas 

les  paiciés  baffes  du  contioenrj   tislies 

que  la  Guyane  >  l'AtDa»Mie'>  let  terres 

bsL&s  de  riilhme,  &€.  otV  le»  iiattircb 

^  pays  pâfrofflent  être  moins  fobitH«s 

l^e  les  Européens  ^  noais  ceft  par  des 

iôiifes  locales  ê;  pamculfètes.  A  Catduh 

gène,  les  héit^mê^bit.îsi&tmtkit 

Etrangers ,  vivent ,  pour  ainfi  dire ,  dans  un 

bain  chaod  pendant  fix  idoîs  d^l^té, 

une  tranfpiracio!»  tfdp  fotioe  Ik  continuelie 

leur  donne  la  couleur  pâte  &  livide  des 

malades.  Leurs  mouvemens  fe  reflentent 

de  la  mollefle  du  climat  qui  relâche  !es 


*j 


CmJ  Hiiloire  philQJEbpkk|ae  apolitique  jtome  VL 
page  392. 
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fibre*.  On  s'er.  aperçoit  même  par  les 
paroles  qui  fortent  de  leur  bouche  à  voix 
baiïe  Se  par  de  longs  8c  fréquens  inter- 
vaiies  (nj^  Dans  la  partie  de  i' Amérique , 
huic  fur  les  bords  de  l'Ainazsone  &  du 
Napo,  les  femmes  ne  font  pos  fécondes» 
êc  leur  ftérifoé  augmente  lotfqu'on  ies 
fait  dianger  de  c^mar^  elles  fe  lontnéafi- 
moins  avotrer  a&z  foulent.  Les  hommes 
(cmt  foibles  &  fe  baignent  crop  fréquemr 
ment  pour  pouvoir  acquérir  des  forces  î  ie 
climat  n'eft  pas  f^ân  &  ies  maladies  con* 
tagieulies  j  font  fréquentes  ^aj,  Màs  on 
doit  regarder  ces  exemples  comme  des 
exceptions,  ou,  pour  mieux  dire,  des 
dfffêtvnces  communes  aux  deux  conti- 
liens  )  car  dans  Tancien  ks  isiommes  des 
montagne  8c  éts  contrées  élevées  focii 
fenfibiemei»:  pius  ferts  que  les  habitans 
des  cotes  de  des  mmti  terres  baffes.  En 
général  tous  les  hibitans  de  l'Amérique 
fêptentriooales ,  Se  ceux  des  terres  éle* 
vées  dins  la  partie  méridionale,  telles 
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00  Hîlloire  phifolbphique  Se  poiique,  tome  JU  ^ 
(0)  Idem  y  ibidem,  pag«  5x5.  ,     >    ^^ 


J  3  2  Supple'ment 

que  le  nouveau  Mexique  9  le  Pérou ,  le 
Chili ,  ^c.  étoient  des  hommes  peut-être 
moins  agilTans,  mais  aufli  robuftes  que 
les  Européens.  Nous  favbnsf  par  un 
témoignage  refpedable>  par  le  célèbre 
Franklin ,  qu'en  vingt-^huit  ans  la  popu- 
lation fans  recours  étrangers  s'eft  dou- 
blée à  Philadelphie;  j'ai  donc  bien  de'  la 
peine  à  me  rendre  à  une  efpèce  d'impu- 
tation que  M.  Kalm  fait  à  cette  heureuCe 
contrée.  Il  ditfp)  qu'à  Philadelphie,  on 
croiroit  que  les  hommes  n'y  font  pas  de 
la  même  nature  que  les  Européens.        > 

V 

^  «e  Selon  lui,  leur  corps  &  leur  rairoR 
font  bien  plus  tôt  formés ,  auffi  yieilliflent-' 
ils  de  meilleure  heure.  Il  n'eft  pas  rare 
d'y  voir  des  enfans  répondre  lavec  tout 
le  bon  fens  d'un  âge  mûr  *,  mais  il  ne  l'eft 
pas  moins  d'y  trouver  des  vieillards 
o<^ogénaires«  Cette  dernière  obfervation 
ne  porte  que  fur  les  Colons  \  car  les  ai^ 
ciens  habitans  parviennent  à  uns  ex** 
trénie  vieillelfe,  beaucoup  moins  pourtant 


(pj  Voyage  en  Amérique,  par  M.  Kalm.  Jtuf- 
nd  étranger ,  Juillet  Il6u  , 


à  Vmjloire  Naturelle,    j  j  j 

depuis  qu'ils  boivent  des  liqueurs  forces. 
Les  Européens  y  dégénèrent  fenfiblemenr* 
Dans  la  dernière  guerre,  l'on  obferva  que 
les  enfans  des  Européens  nés  en  Amérique, 
n  étoient  pas  en  érat  de  fupporter  les  fati- 
gues de  la  guerre  &  le  changerjen:  de 
climat,  comme  ceux  qui  avoient  été  élevés 
en  Europe.  Dès  l'âge  de  trente  ans  iei 
femmes  ceflent  d'y  être  flicondes,  ^ 

Dans  un  pays  où  les  Européens  mult{« 
plient  fi  promptement,  où  la  vie  des  na- 
turels du  pays  eft  plus  longue  qu  ailleurs , 
il  n'eft  guère  poffible  que  les  hommes  dé- 
génèrent, &  je  crains  que  cette  obferva^ 
tien  de  M.  Kalm  ne  foit  au(E  mal  fondée 
que  celle  de  ces  ferpens  qui ,  félon  lui , 
enchantent  les  écureuils,  &  les  obligent 
par  la  force  du  charme  de  venir  tomb«i< 
dans  leur  gueule.  ^ 

On  n'a  trouvé  que  des  hommes  forte 
%i  robudes  en  Canada  &  dans  routes  ies 
autres  contrées  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale  *,  toutes  les  relations  font  d  accord 
fur  cela  •,  les  Californiens,  qui  ont  été 
(Jécou verts  les  derniers ,  font  bien  faits  & 
fw  pbpftes  ;  ils  font  |>lus  bafânés  i^uç. 
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les  Mexicains,  quoique  fous  un  climat 
phis  tempéré  ^^^^  mais  cette  différence 
provient  de  ce  que  les  cotes  de  la  Cali- 
fornie font  i^us  bafles  que  les  parties 
tnontagneufes  du  Mexique  où  les  habi- 
tans  ont  d'ailleucs  toutes  les  conimo- 
dités  de  k  vie  qui  manquent  aux  Ca- 
i^ornîenSà 

Au  nord  de  la  preTqu'ile  de  Califor* 
niej  s'étendent  de  vaftes  terres  décou- 
vertes par  Drake  en  1 578 ,  auxquelles  il 
a  donne  le  nom  de  nouvelle  Albion,  & 
au-delà  des  terres  découvertes  par  Drake, 
d'aiitres  terres  dans  le  même  continent 
donc  les  cotes  ont  été  vues  par  Martin 
d'Aguilar  en  1603  ',  cette  région  a  été 
reconnue  depuis  en  plusieurs    endroits 
des  cotes  du  quarantième  degré  de  laci- 
tufie  jurquau  foixante- cinquième,  c'ed- 
à-dire  à  la  même  hauteur  que  les  terres 
^  K^ofit/chatka  par  les  Capitaines  Tfchi- 
rikow  &  Béering  :  ces  voyageurs  RulTes 
ont  découvert  plufieurs  terres  qui  s  avan« 
cent  au-deb  vers  la  partie  de  1  Amérique 

'-■  (q)  HilteircphHofophique  &  politique,  wm«  K/, 
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qiH  noos  e(l  encore  très-peu  connue* 
MviCsaffiniki>â»Profe(Ièuc  à  Pitcfibowrg^ 
dam  £1  defcr^îon  de  Kamtrchaeka  9 
itnpîfnée  en  1749»  rapporte  les  faits 
Anvant:  ^ 

«  Les  habkans  de  la  pastîe  de  i'AmA^ 
riqae    b  pias  roâSme  de  Katntfchatkn 
font  auflî  fauvages  que  les  Koriaqqes  ou 
les  Titiktfchi  -,  i^ur  ftatute  eft  avanta-, 
geufe;  ils  ontiesépaulesiarges&  rondes  » 
les  cheveux  longs  &  noirs ,  les  yeux  aufli 
nûirs  que  le  jiai>  les  lèvres  groâês»  ia 
borhe  foikle  ^  ïe  cou  court.  Leurs  cu- 
lottes 8c  leurs  bottes,  qu'ils    font    de 
peaux  de  veavoc  maxins  &  leurs  chapeaux 
faits  de  plantes  plies  en  forme  de  para^ 
fols,  reffemèknt  beaucoup  à  ceux  des 
Kamtfchaticales.  Ils  vivent  cotmne  eus 
de  poiffi>n ,  de  veaux  maâns  &  d'herbes 
douces  qu'ils  préparent  de  même  ;  ils 
fotic  ddhet  fecofce  rencke  du  peupiiec 
&  du  pin  qui  leur  fert  de  nourriture 
dans  les  cas  de  néc^té  *,  ces  mêmes 
ufages  fenc    connus,    noa^feulement    à 
Kamtfchatka,   mais   aufli  dans  toute  la 
Sibérie  &  la  Ruflte  jufqu'à  Viatka  9  mais 
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les  liqueurs  rpirxtueufes  &  le  tabac  tie 
font  point  connus  dans  cette  t>artie  nord- 
oueft  de  TAmérique,  preuve  certaine 
que  les  habicans  n'ont  point  eu  précé- 
demment de  communication  avec  les 
Européens..  Voici  >  ajoute  M.  KrafCnikofF, 
les  reilemblances  qu'on  a  remarquées 
entre  les  Kamtfchatkales  &  les  Amé* 
ricains. 

i.^  Les  Américains  reiïemblent  aux 
Kamtfchackales  par  la  Bgure. 

1.**  Ils  mangent  de  l'herbe  dcuce  de 
la  même  manière  que  les  Kamtfchat- 
kales  :  choie  qu  on  n'a  point  remarquée 
ailleurs. 

3*^  Ils  fe  fervent  de  la  même  machine 
de  bois  pour  allumer  le  feu. 
t  4,^  On  a  plusieurs  motifs  pour  imagi- 
ner qu'ils  fe  fer ven«:  de  haches  faites  de 
pierres  ou  d'os»  &  ce  n eft  pas  fans  fon- 
dement que  Sceller  imagine  qu'ils  avoient 
autrefois  communication  avec  le  peupie 
de  Kamcfchatka*  :..y  ç,; 

5*^  Leurs  habits  &  leurs  chapeaux  ne 
diffèrent  aucunement  de  ceux  des  Kamtf- 
charkales. 

«^  ^,e  Us  teignent  les  peaux  avec  le  jus 
^  "    '  ".  de 
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de  l'âune,  ainiî  que  cela  eft  d'ufage  à 
Kamcfchatka. 

jj^  Ils  portent  pour  armes  un  arc  & 
des  flèches  :  on  ne  peut  pas  dire  comment 
Tare  ed  fait  >  car  jamais  on  n  en  a  vu , 
mais  les  flèches  font  longues  &  bien  po« 
lies  :  ce  qui  fait  croire  qu'ils  fe  fervent  l 
d'outils  de  fer.  (Nota,  Ceci  paroît  ctre^ 
en  concradidlon  avec  l'article  4). 

8.*  Ces  Américains  fe  fervent  de  ca»-., 
nocs faits  de  peaux,  comme  les  Korialdi 
&  Tfulctfchi,  qui  ont  quatorze  pieds  de 
long  fur  deux  de  haut:  les  peaux  font  de 
chiens  marins ,  teintes  d'une  couleur  rouge  \ 
ils  fe  fervent  d'une  feule  rame  avec  la- 
quelle ils  vont  avec  tant  de  vîtefïe  que 
les  vents  contraires  ne  les  arrêtent  guère,  v 
même  quand  la  mer  eft  agitée.  Leurs  f 
canots  (ont  (1  légers  qu'ils  les  portent  f 
d'une  feule  main,  ^ 

p.*  Quand  les  Américains  voient  fur  ^ 
leurs  côtes  des  gens  qu'ils  ne  connoiilènt 
point,  ils  rament  vêts  eux  &  font  uii> 
grand  dilcours  -,  mais  on  ignore  fi  c'eft;! 
quelque  charme  ou^une  cérémonie  parti- 
culière ufitée  parmi  eux  à  la  réception^ 
des  étrangers,  car  l'un  &  l'autre  ufage  fe 

Supplément»  Tome  VI U*         P. 
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trourvent  auffi  chez  les  Kuriles.  Avant  de 
s'approcher  ils  fe  peîcnent  le  vifage  avec 
du  crayon  noir>  &  fe  bouchent  les  narines 
avec  quelques  herbes.  Quand  ils  ont 
Quelque  étranger  parmi  eux  »  ils  paroif- 
ient  affables  &  veulent  converfer  avec 
lui»  fans  détourner  les  yeux  de  delTus 
les  (iens.  Ils  le  traitent  avec  beaucoup  de 
foumiflion  &  lui  préfentent  du  gras  de 
baleine  >  &  du  ploniib  noir  avec  lequel 
ils  fe  barbouillent  le  vifage»  fans  doute 
parce  qu'ils  croient  que  ces  chofes  font 
auffi  agréables  aux  étrangers  qu'à  eux- 
mêmes  (^ry).  » 

J'ai  cru  devoir  rapporter  ici  tout  ce 
qui  eft  parvenu  à  ma  connoilTance  de  ces 
peuples  feptentrionaux  de  la  partie  occi- 
dentale du  nord  de  l'Amérique  *,  mais 
j'imagine  que  les  voyageurs  Rudes,  qui 
ont  découvert  ces  terres  en  arrivant  par 
les  mers  au-delà  de  Kamtfchatka ,  ont 
donné  des  defcriptions  plus  précifes  de 
bette  contrée  »  à  laquelle  il  femble  qu'on 


(r)  Journal  étranger,  mou  de  Nopembrt  1761. 
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pourroit  également  arriver  par  i'aucre 
coté,  ceft-à-dire,  par  la  baie  de  Hudfon 
ou  par  celle  de  Bafiin.  Cette  voie  a  ce« 
pendant  été  vainement  tentée  par  la  plu- 
part des  nations  commerçantes,  &  fur- 
tout  par  les  Anglois  &  les  Danois  \  &  il 
e(l  à  préfumer  que  ce  fera  par  l'orienc 
qu'on  achèvera  la  découverte  de  {'occi- 
dent >  foit  en  partant  de  Kamtf'chacka , 
foit  en  remontant  du  Japon  ou  des  îles 
des  Larrons,  vers  le  nord  &  le  nord-eft» 
Car  Ton  peut  préfumer ,  par  pIuHeurs 
raifons  que  j'ai  rapportées  ailleurs  ,  que 
les  deux  continens  font  coniigus,  ou  du 
moins  très-voifins  vers  le  nord  à  l'orient 
(ie  l'Afie. 

Je  n'ajouterai  rien  à  ce  que  j'ai  dît 
des  Ëfquimaux,  nom  fous  lequel  on  com- 
prend tous  les  fauvages  qui  fe  trouvent 
depuis  la  terre  de  Labrador  jufqu'au 
nord  de  l'Amérique,  &  dont  les  terres 
fe  joignent  probablement  à  celles  du 
Groenland.  On  a  reconnu  que  les  'vfqui- 
maux  ne  diffèrent  en  rien  des  Gro  lian- 
dois,  &  je  ne  doute  pas,  dit  M.  P.  que 
les  Danois,  en  s'approchant  davantage 
du  pôle,  ne  s'aperçoivent  un  jour  que 
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les  Efquimaux  &  les  Groënlandois  corn- 
mupiquent  enfemble.  Ce  même  Auteur 
préfume  que  les  Américains  occupoienc 
le  Groenland  avant  Tannée  700  de  notre 
Ère,  &  xi  appuie  fa  conjeâure  fur  ce  que 
Içs  Klandois  &  les  Norwégiens  trouvèrent, 
dès  le  huitième  fiçcle»  dans  le  Groenland 
dts  habitans  qu'ils  nommèrent  SJtràlins, 
Ceci  me  paroît  prouver  feulement  que  le 
Groenland  a  toujours  été  peuplé,  8c  qu'il 
avoit ,  comme  toutes  les  autres  contrées 
de  la  terre,  fes  proprçs  habitans,  dont 
lefpèce  ou  la  race  fè  trouve  Semblable 
aux  Efquimaùx,  aux  I^ppons,  aux  Samo* 
jèdes  &  aux  Koriaques,  parce  que  tou$ 
ces  peuples  font  fous  la  même  zone,  8ç 
que  tous  en  ont  reçu  les  mêmes  impref- 
fions.  La  feulfc  chpfe  lîngulière  qu'il  y  ait 
par  rapport  au  Groenland,  c'eft,  comme 
je  l'ai  déjà  obfervé>  que  cette  partie  de  la 
terre  ayant  été  connue  il  y  a  bien  des 
fiècles,  8c  même  habitée  par  des  coIo« 
nies  de  Norwège  du  côté  oriental ,  qui 
eft  le  plus  voiiîn  de  l'Europe  v  cette  même 
côte  ef^  aujourd'hui  perdue  pour  nous, 
inabordable  par  les  glaces  '»  8c  ^  quançl  I^ 
Groenland  a  été  une  fecondp  fois  dççou: 


.^_.v  .4,- 


r  ^1 


1        :> 


\     ■• 


v,^ 


à  PHi/Ioire  Naturelle.   34! 

vert  dans  des  temps  plus  modernes,  cette 
féconde  découverte  s'eft  faite  par  fa  côte 
d'occident  qui  fait  face  à  l'Amérique^  & 
qui  eil  la  feule  qùé  nos  vaifTeauit  fréqueri- 
tent  aujourd'hut. 

Si  nous  pa^ns  de  ces  habitatis  defs 
terres  aréiques  à  ceux  qui,  dans  l'autre  hH- 
tnifphère»  iont  les  moins  éloignés  du  cer- 
cle amardique ,  nous  trouverons  que  » 
fous  la  latitude  de  cinquante  à  cinquante- 
cinq  degrés ,  les  Voyageurs  dffent  que  le 
froid  eft  auflî  grand  &  les  hommes  encore 
plus  miférables  que  les  Groënlandois  ou 
les  Lappons,  qui  néanmoins  font  de  vingt 
degrés,  c'eft- à-dire  de  fix  cens  lieues  p^ud 
prèï  de  leur  pôle* 

«  Lés  habitans  de  la  Tèrre-de-fetr, 
dit  M.  Cook,  logent  dans  des  cabanes 
faites  groiEèrement  avec  des  pieux  plant- 
tés  en  terre  inclinés  les  uns  vers  les  au- 
tres par  leurs  fommets ,  &  formant  uhô 
efpèce  de  cône  femblable  à  nos  ruches. 
Biles  font  recouvertes  du  côté  du  vent 
par  quelques  branchages  &  par  une  el* 
pcce  de  foin.  Du  côté  fous  le  vent,  il  y 
«  une  ouverture  d'environ  la  huitième 
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partie  du  cercle,  èc  qui  fert  de  porte  âc 
de  cheminée. . . .  Un  peu  de  foin  ré- 
pandu à  terre  fert  tout-àJa-fois  de  fiéges 
jk  de  lits.  Tous  leurs  meubles  confiflenc 
en  un  panier  à  porter  à  la  main,  un  fac 
pendant  fur  leur  dos,  &  la  veflie  de  quel- 
que animal  pour  contenir  de  l'eau. 

Ils  font  d'une  couleur  approchante  de 
la  rouille  de  fer  mêlée  avec  de  l'huile  ; 
ils  ont  de  longs  cheveux  noirs  :  les  hom- 
mes font  gros  &  mal  faits  ^  leur  ftacure  efl 
de  cinq  pieds  huit  à  dix  pouces ,  les 
femmes  font  plus  petites  &  ne  paflènc 
guère  cinq  pieds  \  toute  leur  parure  con- 
fifle  dans  une  peau  de  guanaque  (lama) 
ou  de  veau  marin  jetée  fur  leurs  épaules 
dans  le  même  état  où  elle  a  été  tirée  de 
defTus  l'animal  *,  un  morceau  de  la  même 
peau  qui  leur  enveloppe  les  pieds,  & 
qui  fe  ferme  comme  une  bourfe  au-defTus 
de  la  cheville ,  &  un  petit  tablier  qui  tient 
lieu  aux  femmes  de  la  feuille  de  figuier. 
Les  hommes  portent  leur  manteau  ou- 
vert*, les  femmes  le  lient  autour  de  la 
ceinture  avec  une  courroie  •,  mais ,  quoi- 
qu'elles foient  \  peu-près  nues ,  elles  ont 
un  grand  delir^  dfe  paroître  belles  *,  elles 
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peignent  leur  vifage,  les  parties  voiHnes 
dés  yeux  communément  en  blanc,  &  le 
rede  en  lignes  horizontales  rouges  & 
noires  >  mais  tous  les  vifages  font  peints 
différemment.  ^ 

Les.  hommes  &les  femmes  portent  des 
bracelets  de  grains,  tels  qu'ils  peuvent  les 
faire  avec  de  petites  coquilles  &  des  os  *, 
les  femmes  en  ont  un  au  poignet  &  au  bas 
de  la  jambe  *>  les  hommes  au  poignet  feu- 
le :iient.  I 
Il  paroit  qu'ils  fe  nourrirent  (te  coquil- 
liiges,  leurs  côtes  font  néanmoins  abon- 
dantes en  veaux  marins ,  mais  ils  n'ont 
point  d'inftrumens  pour  les  prendre.  Leurs 
armes  confident  en  un  arc  &  des  flèches 
qui  font  d  un  bois  bien  poli ,  &  dont  la 
pointe  eil  de  caillou. 

Ce  peuple  paroît  être  errant ,  car  au- 
paravant on  avoir  vu  des  huttes  abandon- 
nées ,  6c  d'ailleurs  les  coquillages  étant  une 
fois  épuxfés  dans  un  endroit  de  la  côte , 
ils  font  obligés  d'aller  s'établir  ailleurs  ^ 
de  plus ,  ils  n'onr  ni  bateaux  ni  canots  , 
ni  rien  de  femblable.  En  tout  ces  hommes 
font  les  plus  miférables  &  les  plus  ftu- 
pides  des  créatures  humaines-,  leur  climat 
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eft  fi  froid ,  que  deux  Européens  y  ont 
péri  au  rAiiiieu  de  Tétéf/]^.» 
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On  voit,  par  ce  récfe'^  qu'il  fait  B?én 
froid  dans  cette  terre  de  Feu,  qui  n*a  été 
ainfî .  appelée  que  par  quelques  volcans 
qu'on  y  a  vus  de  loin.  On  fait  d'ailleurs 
que  Ton  trouve  des  glaces  dans  ces  mers 
auQrales  dès  le  quarante- feptièmede^ré 
en  quelques  endroits ,  &  en  général  on  ne 
peut  guère  douter  que  rhémifphère  auf- 
tral  ne  foit  plus  froid  que  le  boréal, 
parce  que  le  foleil  y  fait  un  peu  moins 
de  féjour,  6i  auili  parce  que  cet  hémi- 
i'phère  auftral  eft  compofé  de  beaucoup 
plus  deau  que*  de  terre,  tandis  qiKî  notre 
hémifphère  boréal  préfente  plus  de  terre 
que  d'eau.  Quoi  qu'il  en  foit,  ces  hommes 
de  la  Terre-deFeu ,  où  l'en  prétend  que 
le  froid  eft  fi  grand  &  où  ils  vivent  plus 
miférablement  qu'en  aucun  lieu  du  monde, 
n*ont  pas  perdu  pour  cela  les  dimenfions 
du  corps  :  6c  comme  ils  n'ont  d'autres 
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Voîlîns  que  les  Patagons ,  lefquels  ,  dé- 
duction fatte  de  toutes  les  exagérations  ,' 
font  les  plus  grands  de  tous  les  hommes 
connus ,  on  doit  préfumer  que  ce  froid  du^^ 
continent  auftral  a  été  exagéré,  puifqu& 
fesimpreffions  fur  lefpèce humaine  ne  fe 
[ont  pas  marquées.  Nous  avons  vu ,  par  les- 
obfervations  citées  précédemment ,  que 
dans  b  nouvelle  Zemble ,  qui  eft  de  vingt 
degrés  plus  voifine  du  pôle  ar Clique  que 
la  Terre-de-Feu  ne  l'eftderanrarâique; 
nous  avons  vu  9  dis-]e ,  que  ce  n'efl  pas  lar 
rigueur  du  froid)  mais  Thumidité   maU 
faine  des  brouillards   qui  fait  périr  les> 
hommes  v  il  en  doit  être  de  même  &  k 
plus  forte'  raifon  dajis  les  terres  environ- 
nées des  mers  auftrales ,  où  la  brume 
fembie  voiler  lair  dans  toutes  les  faifons,- 
&  le  rendre  encore  plus  mal-fain  que 
froid  *,  cela  me  paroît  prouvé  par  le  ieui 
fait  de  la  différence  des^  vêtemens  \  les> 
Lappons ,  les   Groë'nlandois  »  It^  Samo- 
j^des  &  tous  les  hcmmes  des  contr^f? 
vraiment  froides  à  l'excès,  fe  couvrent 
tout  le  corps  de  fourrures  ,  tandis  que 
les  habirans  de  la  Terrede-Feu  &  de  celle» 
du  détroit  de  Maj^ema  vont  prefqu?  nus^ 
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&  avec  une  (Impie  couverture  fur  les 
épaules  s  le  froid  n'y  eft  donc  pas  aufli 
erand  que  dans  les  terres  aréiques,  mais 
ihumldité  de  l'air  doit  y  êru?pif:!S  grande, 
^r  c'ed  très- probablement  càitç  hunû 
^  dite  qui  a  fait  périr  ^  mêiae  en  été  ,  le] 
deux  Européens  dont  parle  M.  Cook% 

5    Infulaires  de  la  me*'  du  Sud. 

i  A  l'égard  des  Peiipkdfes  qui  i^ù  font 
îfDiivées  dans  toutes  les  îics  nouyelle- 
THCiK  découvertes  dans  k  mer  du  fud  & 
lur  îes  terres  du  continent  auflral ,  nous 
rapporterons  fimplement  ce  qu'en  ont  dit 
îes  Voyageurs ,  dont  le  récit  femble  nous 
démontrer  que  les  homrres  de  nos  anti- 

,  podes  font,  comme  les  Américains,  tout 
auffi  rcbuftes  que  nous ,  5c  qu'on  ne  doit 
pas  plus  les  accufer  les  uns  que  les  autres 
d'avoir  dégénéré,  j  ^t  ^ 

î  %  Dans  les  îles  de  la  mer  Pacifique, 
£tuées  à  quatorze  degrés  cinq  minutes 
latitude  fud ,  &  ï  cent  quarante-cinq  de- 
grés quatre  minutes  de  longitude  oueit  du 
méridien  de   Londres ,  le  Commodore 

i  Byron  dit  avoir  trouvé  des  hommes  armés 
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de  piques  de  ferzc  pieds  au  moins  de 
longueur  ,  qu'ils  agitoient  d'un  air  me-' 
naçanc.  Ces  hommes  font  d'une  couleur 
bafanée  »  bien  proportfonnés  dans  leur 
taille  9  &  paroiliènt  joindre  a  un  air  de 
vigueur  une  grande  agilité  \  je  ne  fâche 
pas,   dit  ce   Voyageur,  avoir  vu  des 
hommes  (\  légers  à  la  courfe.  Dans  plu- 
fleurs  autres  îles  de  cette  même  mer, & 
particulièrement  dans  celles  qu'il  a  nom- 
mées îles  du  Prince  de  Galles  ,  (ituées  à 
quinze  degrés  latitude  fud ,  &  cent  cin-r 
quante-un  degrés  cinquante-trois  minutes 
longitude  oueft*,  &  dans  une  autre  à  la«' 
quelle  fon  équipage  donna  le  nom  d*iU 
Byron  ,  fituée  à  dix-huit  degrés  dix-huîr 
minutes  latitude  fud^  &  cent  foixante^- 
treize  degrés  quarante- fix  minutes  de  lon- 
gitude, ce  Voyageur  trouva  despeupladel 
nombreufes.  Ces  Infulaires    d''  •'    font 
dune  taille  avantageuf**  'en  pris  &  pro- 
portionnés dans  tous  leurs  membres,  leur 
ternt  eft  bronzé ,  mais  clair ,  les  traits  de 
leur  vifage  n'ont  rien  de  défagréable  :  on 
y  remarque  un  mélange  d'intrépidité  & 
d'enjouement  dont  on  eft  frappé  *,  leurs 
cheveux  qu'ils  lal^ent  croître,  iontnQÎrsi 


(' 
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on  en  voie  qui  ponent  de  longues  h^ïhtt% 
dWres  qui  noiic  que  des  moudaches» 
&  d'autres  un  feul  petit  bouquet  à  U 
pointe  du  menton  (t). 

Dans  plufieurs  autres  îles  toutes  fîtuées 
au-delà  de  l'Equateur  ,  dans  cette  même 
jDier>  le  capitaine  Carteret  dit  avoir  trouvé 
des  hommes  en  très»grand  nombre  )  les 
uns  dans  des  efpèces  de  villages,  fortifiés 
de  parapets  de  pierre  »  les  autres  eh 
pleine  campagne ,  mais  tous  armés  d'drcs, 
de  flèches  ou  de  lances  &  de  madues, 
fous  très  «vigoureux  &  fort  agiles;  ces 
hommes  vont  nus  ou  prefque  nus>  &  il 
«(Turc  avoir  obfervé  dans  pluiîeurs  de  ces 
îles  ,.  &  notamment  dans  celles  qui  fe 
trouvent  à  onze  degrés  dix  minutes  lati- 
tude fud  &  à  cent  loixante-quatre  degrés 
quarante-trois  minutes  de  longitude,  que 
Ë;s  naturels  du  pays  ont  la  tête  Jaineufe 
comme  celle  des  nègres  >  mais  qu'ils  fonc 
moins  noirs  que  les  nègres  de  Guinée,  Il 
€Î^t  qu'il  en  eft  de  même  des  habitans  de 
f  île  d'Egmont  >  qui  eft  à  dix  degrés  qua« 
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rame  minutes  iaticude  fud  ,  &  à  cent  fox- 
xapnte  degrés  quarante- neuf  minutes  de 
longitude  *,  &  encore  de  ceux  qui  fe  trou* 
vent  dans  les  iles  découvertes  par  Abef 
Tafman  ,  lefquelles  font  (ituées  à  quatre 
degrés  trente- (ix  minutes  latitude  fud  y 
&  cent  cinquante- quatre  degrés  dix-fepc 
minutes  de  longitude.  Elles  font  r  di(^ 
Carteret  >   remplies  dliabitans  noirs  qui 
ont  la   tête  laineufe  comme  les  nègres 
d'Afrique.  Dans  les  terres  de  la'  nouvelle 
Brecagne  y  il  trouva  de  m$me  que  les  na- 
turels du  pays  ont  de  la  laine  à  la  tête 
comme  les  nègres,  mais  qu'ils  n'en  onc 
ni  le  nez  plat  ni  les  groiiès  lèvres.  Ces 
derniers  qui  paroiHenc  être  de  la  m^e 
race  que  ceux  àts  îles  précédentes ,  pou- 
drent leurs  cheveux  de  blancj  &  même 
kur  barbe.  J'ai  remarqué  que  cet  ufage 
de  la  poudre  blanche  fur  les  cheveux,  fe 
trouve  chez  les  Papous,  qu^font  aufS  des 
nègres  alTez  voifins  de  ceux  de  la  nouvelle 
Bretagne.  Cette  efpèce  d'hommes  noirs  à 
tête  laineufe>^femble  fe  trouver  dans  toutes 
les  lies  &  terres  baffes ,  entre  l'Équateut 
ôf  le  Topique,  dans  la  merdufud.Néan- 
moinsxdans  q[ueIquesTunes^  de  ces.îles2.oa 


f  / 


»•*'.,  .*, 


.'    ■'*     .':*■ 


$jo  SuppUmtnt 

trouve  des  hommes  qui  n'ont  plus  de  laine 
fur  la  céte  &  qui  fonc  couleur  de  cuivre , 
c*eft-à-dire ,  plutôt  rouges  que  noirs ,  avec 
pei  J  ^  ibe  &  de  grands  &  longs  che- 
veux noirs  -,  ceux-ci  ne  font  pas  enticre- 
uient  nus  comme  les  autres  dont  nous 
avons  parié  *,  iU  portent  une  natte  en 
forme  de  ccînr'îr*»  &  quoique  les  îles 
quils  habitent,  foient  plus  voifines  de 
1  Equateur ,  il  paroît  que  la  chaleur  n'y  eft 
pas  auflî  grande  que  dans  toutes  lès  terres 
ou  les  hommes  vont  abfolument  nus ,  & 
où  ils  ont  en  même  temps  de  la  laine  au 
lieu  de  cheveux  (uj. 

OC  Les  infulaires  d'Otahiti  (dit  Samuel 
WalIis),font  grands,  bien  faite,  agiles , 
dîfpos  &  d'une  figure  agréable.  La  taille 
des  hommes  eft  en  général  de  cinq  pieds 
fept  à  cinq  pieds  dix  pouces  s  celle  des 
femmes  eft  de  cinq  pieds  fix  pouces.  Le 
teint  des  hommes  eft  bafané ,  leurs  che- 
veux font  noirs  ordinairement ,  &  quel- 
quefois bruns,  roux  ou  blonds,  ce  qui  eft 

tfmi  II  II  .  Il       mu  I...I  "m 

(u)  Voyag'î  av.    ar  du  monde,  par  Carteret, 
chapitm  IF    ^&  K/Z.      ^     .     ^ 
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digne  de  remarque ,  paa  c  que  les  che- 
veux de  tous  les  t^acurels  de  TAfie  méri- 
dionale ,  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique 
font  noirs  *,  les  enfens  des  deux  fexes  les 
ont  ordinairement  blonds.  Toutes  les 
femmes  font  jolies,  &  quelques-unes 
dune  très-grande  beauté.  Ces  Infulaires  ne 
paroifTent  pas  regarder  la  continence 
comme  une  vertu,  puifque  leurs  femmes 
vendent  leurs  faveurs  librement  en  public. 
Leurs  pères  ,  leurs  frères  les  amenoient 
fouvent  eux-mêmes.  Ils  connoident  le  prix 
éi  la  beauté ,  car  la  grandeur  des  clous 
qu'on  demandoit  pour  la  jouiflànce  d'une 
femme,  étoit  toujours  proportionnée  à 
fes  charmes.  L'habillement  des  hommes 
&  des  femmes  eft  fait  d'une  efpèce  d'é- 
toffe blanche  (x)(^i  reflemble  beaucoup 
au  gros  papier  de  la  Chine  s  elle  eft  fa- 
biiquée  comme  le  papier  avec  \c  liber  om 
écorc  intérieure  des  arbres  qu'on  a  mife 
en  macération.  Les  plumes  ,  les  fleurs  , 
les  coquillages  &  les  perles ,  font  partie 
de  leurs  ornemens  :  ce  font  les  femmes 


■.V 


(x)  On  peut  voir ,  au  Cabinet  du  Roi ,  une  loi 
Ittte  entière  d'une  femme  d*OtahidL  ''' 
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fur-tout  qui  portent  les  perles.  C  eft  unr 
tifage  reçu  pour  les  hommes  &  pour  ie^ 
femmes  de  fe  peindre  les  feQl*^s  et  le  der* 
Itère  des  cuifles  avec  des  lignes  noires 
très  -  ferrées ,  &  qui  repréfentent  ditlé- 
rentes  figures.  Les  garçons  &  les  filles 
au-defTou&de  douze  ans  ne  portent  point 
ces  marques» 

Us  Te  nourrirent  de  cochons,  de  vo« 
lailles ,  de  chiens  &  de  poiflons  qu'ils  font 
cuire  ,  de  fruUs  à  pain  «  de  bananes , 
d'ignames  &  d'un  autre  fruie  aigre  qui* 
n'efl;  pas  bon  en  lui -même  y  mais  qui 
donne  un  goût  fort  agréable  zu  fruit  à 
pain  grillé  ,  avec  lequel  ils  le  mangent 
ibuvenr.  Il  y  a  beaucoup  de  rats  dans 
l'île  9 ,  mai»  on  ne  leur  eti  a  point  vu 
manger.  Ils  ont  des  filets  pour  la  pêche. 
Les  coquilles  leur  fervent  de  couteaux» 
Us  n'ont  point  de  vafes  ni  poteries  qui 
aillent  au  feu.  H  paroit  qu'ils  n'ont  point 
d'autre  boidbn  que  de  l'eau»»    . 

M«  de  Bougaîiiville  nous  a  donné  des 
connoinfances  encore  plus  exadles  fur  ces 
habitans  de  l'île  d'Orahiti  ou  Taiti.  Il  pa- 
wît>  par  tojft   ç^  qu'en  dit  ce  célèbcç 
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Voyageur ,  que  les  Taïtîrns  parviennent 
à  une  grande  vxeiilelTe  fans  aucune  in- 
commodité &  fans  perdre  la  finefTe  de 
leurs  fens. 

«  Le  poîfTon  &  les  végétaux  ,  dîr-il  V 
font  leurs  principales  nourritures  *,  ils  man- 
gent rarement  de  la  vxsrnde  ^  les  enfans 
&  les  jeunes  filles  n^en  mangent  jamais  \ 
ils  ne  boivent  que  de  l'eau  ,  l'odeur  du 
vin  &  de  l'eau-de-vie  leur  donne  de  la 
répugnance  >  ils  en  témoignent  audi  pour 
le  tabac  ^  pour  les  épiceries  de  pour 
toutes  les  chofes  fortes. 

Le  peuple  de  Taiti  eft  compofé  de  deux 
races  d'hommes  très- différentes,  qui  ce- 
pendant ont  la  même  langue»  les  mêmes 
mœurs  &  qui  paroiflent  (e  mêler  enfem- 
ble  fans  diftinâion.  La  première,  &  c'eft 
la  plus  nombreufe ,  produit  des  hommes 
de  la  plus  grande  taille,  il  eft  ordinaire 
d'en  voir  de  fix  pieds  &  plus  *,  ils  font 
bien  faits  &  bien  proportionnés.  Rien  ne 
diftingue  leurs  traits  de  ceux  des  Euro- 
péens ,  &  s'ils  étoient  vêtus ,  s'ils  vivoient 
moins  à  l'iair  &  au  grand  foleâ,  ils  feroiene  - 
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aufE  blancs  que  nous  -y  en  général ,  leurs 
cheveux  font  noirs. 

La  féconde  race  e(l  d'une  taîlle  mé* 
diocre  avec  les  cheveux  crépus  &  durs 
comme  du  crin  *,  la  couleur  èc  les  traits 
peu  difi^érens  de  ceux  des  mulâtres-,  les 
uns  &  les  autres  fe  laifTent  croître  la 
partie  inférieure  de  la  barbe  ^  mais  ils 
ont  tous  les  mouftaches  &  le  haut  des 
joues  rafés  *,  ils  iaiflent  aufS  toute  leur 
longueur  aux  ongles  ^  excepté  à  celui  du 
doigt  du  milieu  de  la  main  droite.  Ils 
ont  l'habitude  de  s'oindre  les  cheveux 
ainfi  que  la  barbe  avec  de  l'huile  de  cocos. 
La  plupart  vont  nus  fans  autre  vêtement 
qu'une  ceinture  qui  leur  couvre  les  par- 
ties naturelles  y  cependant  les  principaux 
s'enveloppent  ordinairement  dans  une 
grande  pièce  d'étoffe  qu'ils  Iaiflent  tom- 
ber jufqu'aux  genoux  •,  c'eft  auffi  le  feul 
habillement  des  femmes  •,  comme  elles  ne 
vont  jamais  au  foleil  fans  être  couvenes, 
&  qu'un  petit  chapeau  de  canne  garni  de 
fleurs,  défend  leur  vifage  de  fes  rayons, 
elles  font  beaucoup  plus  blanches  que  les 
jyiQînpes  î  elles  ont  les  tr^jts  aflèz  dcli- 
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cats ,  maïs  ce  qui  les  dîftingu^ ,  ceft  h 
beauté  de  leur  tailie  &  les  contours  de 
leur  corps ,  qui  ne  font  pas  déformés 
comme  en  Europe  par  quinze  ans  de  {a 
torture  du  maillot  &  des  corps. 

Au  refte,  tandis  qu'en  Europe  les  femmes 
fe  peignent  en  rouge  les  joues,  celles  de 
Taïti  fe  peignent  dun  bleu  foncé  les 
reins  &  les  felTes  *,  c'efl:  une  parure  &  en 
même  temps  une  marque  de  diftinâion. 
Lts  hommes  ain(î  que  les  femmes  ont  les 
oreilles  percées  pour  porter  des  perles  ou 
des  fleurs  de  toute  efpèce  \  ils  font  de  la 
plus  grande  propreté  &  fe  baignent  fans 
ceffe.  Leur  unique  paflîon  eft  l'amour; 
le  grand  nombre  de  femmes  eft  le  feul 
luxe  des  riches  (^.  »  ^li 

■  -^^ 

Voici  maintenant  l'extrait  de  la  à^Ç- 
ctiption  que  le  capitaine  Coolc  donne  de 
cette  même  île  d  Otahiti  &  de  fes  habi- 
tans  ')  j'en  tirerai  les  faits  qu'on  doit  ajou- 
ter aux  relations  du  capitaine  Wailis  &  de 
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(y)  Voyage  autour  du  monde ,  par  M,  de  Bou^ 
gainvilljs,  toim  II,  i«-8.<»  pagts  75  &  Jlàvantis, 
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M.  de  Bougainvilie ,  &  qui  les  confirment 
.au  point  de  n'en  pouvoir  douter. 

«L'île  d'Otahttiefî  environnée  pdf  un 
récif  des  rochers  de  corail  (:ç).  Les  mai- 
fons  n'y  forment  pas  de  villages  ,  d!es 
font  rangées  à  environ  cinquante  verges 
les  unes  des  autres  *,  cette  île  >  au  rapport 
d'un  naturel  du  pays  ,  peut  fournir  fa 
mille  fept  cens  combattans. 

Ces  peuples  font  d'une  tailîe  &  d'une 
ftature  fupérieure  à  celle  des  Européens, 
Les  hommes  font  grands  ,  forts  ,  bien 
membres  &  bien  faits.  Les  femmes  d'un 
rang  diftingué ,  font  en  général  au-deffus 
de  la  taille  moyenne  de  nos  Européennes  ; 
mais  celles  dune  clallè  inférieure  fontau- 
deflbus ,  &  quelques-unes  même  font  trcs' 
petites  -,  ce  qui  vient  peut  -  être  de  leiir 
commerce  prématuré  avec  les  hommes. 

Leur  teint  naturel  eft  un  brun-clair  ou 
olive ,  il  eft  très- foncé  dans  ceux  qui  font 


(x)  Cette  expreflion,  rocher  de  corail ^  ne  figni* 
fie  autre  chofe  qu'une-  roche  rougeâtre  comme'  1» 
gianit. 
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expofés  à  l'air  ou  au  fpleil.  La  peau  des 
femmes  dune  clafTe  fupérieure,  eft  déli- 
cate ,  douce  &  polie  9  la  forme  de  leur 
vifage  clï  agréable,  les  os  des  joues  ne 
font  pas  élevés  j  ils  n*ont  point  les  yeuk 
,  creux  ,  ni  le  front  proéminenr ,  mais  en 
général  ils  ont  le  nez  un  peu  aplati ,  leurs 
yeux ,  Se  fur-touc  ceux  des  femmes  font 
pleins  d'expreffion  ,  quelquefois  étince"^ 
îans  de  feu,  ou  remplis  d'une  douce fcn- 
fibilité  *,  Leurs  dents  font  blanches  Ôc  égales, 
&  leur  haleine  pure,  •         r 

Ils  ont  les  cheveux  ordinairement  roides 
&!un  peu  rud'^s  :  les  hommes  portent  leur 
barbe  de  différentes  manières ,  cependant 
ils  en  arrachent  toujours  une  très-grande 
1  partie,  ôc  tiennent  le  refte  très -propre. 
Les  jeux  fexes  ont  auffi  la  coutume  d  e^ 
piler  tous  les  poils  qui  croiflènt  fous  les . 
,  aiffclles.  Leurs  mouvemens  font  remplis 
j^e  vigii^ur  &  d'aifance,  leur  déjî^arche 
agréable;  leurs  manières  nobles  &  gêné* 
reufes ,  &  leur  conduite  entr'eux  &  en- 
vers ^es  étrangers  affable  Sa  civile.  Il  ien)ble 
quils  font  d*un  caradèrç  brave ,  fincère, 
jfans  foupçon  ni  perfidie  ,  &  fans  pen* 
çhan^  à  la  vengeance  Sç  ïh  cruauté  , 
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mais  ils  font  adonnés  au  vol.  On  a  vu 
dans  cette  île  des  perfonncs  dont  la  peau 
étoit  d'un  blanc-mat  y  ils  avoîent  aufE  les 
cheveux ,  la  barbe  >  les  fourcils  &  les  cils 
blancs ,  les  yeux  rouges  Se  foibles  ,  k 
vue  courte  >  la  peau  teigneufe  8c  revêtue 
d'une  efpèce  de  duvet  blanc  ,  mais  ii 
paroît  que  ce  font  des  malheureux  indi- 
vidus >  rendus  anomales  par  maladies. 
^  Les  flûtes  &  les  tambours  font  leurs 
feuls  inftrumens ,  ils  font  peu  de  cas  de 
la  chafteté  :  les  hommes  offrent  aux  étran- 
gers leurs  fœurs  ou  leurs  filles  par  civilité 
ou  en  forme  de  récompenfe.  Ils  portent 
la  licence  des  mœurs  &  de  la  lubricité, 
à  un  point  que  les  autres  nations  dont  on 
a  parlé  depuis  le  commencement  du 
monde  jufqu'à  préfent>  n'avoient  pas  en- 
core atteint. 
>  Lie  mariage  chez  eux  n'eft  qu'une  con- 
vention entre  l'homme  &  la  femme  dont 
les  Prêtres  ne  fe  mêlent  point.  Ils  ont 
adopté  la  circoncifion  fans  autre  motif  que 
celui  de  la  propreté-,  cette  opération ,  à 
proprement  parler,  ne  doit  pas  être  ap- 
pelée circonciiîon ,  parce  qu'ils  ne  font  pas 
au  prépuce  une  amputation  circulaire  j  ils 
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y  fendent  feulement  à  travers  !a  partie 
fupérieure  ,  pour  empêcher  qu  il  ne  fe 
recouvre  fur  ie  gland  ,  &  les  Prêtres 
feuls  peuvent  faire  cette  opération  ('aj.» 


'..Si.  : 


Selon  le  même  Voyageur ,  les  habitans 
de  l'île  Huaheine  j  fîtuée  à  feize  degrés 
quarante- trois  minutes  latitude  fud  &  à 
cent    cinquante   degrés  cinquante  -  deux 
minutes  longitude   oueft  ,    relTemblent 
beaucoup  aux  Otahitiens  pour  la  figure  » 
rhabiilement ,  le  langage  &  toutes  les^ 
autres  habitudes.  Leurs  habitations ,  ainfi 
quàOcahiti,  font  compofées  feulement 
dun  toit  foutenu  par  des  poteaux.  Dans 
cette    lie  ,  qui    n'eft  quà  trente  lieues 
d'Orahiti ,  les  hommes  femblent  être  plus 
vigoureux    &  d*une  ftature  encore  plus 
grande ,  quelques-uns  ont  jufqu'à  (ix  pieds 
de*  haut  &  plus  -,  les  femmes  y  font  très- 
jolies.  Tous  ces   Infulaires  fe  nourriffent 
de  cocos ,  d'ignames ,    de  volailles  ,  de 
cochons  qui  y  font  en  grand  nombre.  Et 
ils  parlent  tous  la  même  langue ,  &  cette 
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(c)  Voyage  autour  du  monde,  par  le  c^pitain9 
Cook,  toîM  II,cha£itres  XP^Xï^  XrUJ^ 
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langue  des  iles  de  la  mer  du  fud ,  s*cfl; 
étendue  jufqu  à  la  nouvelle  Zéiande. 

Habitans  des  terres  Auftrales. 

P  ou  R  ne  rîen  omettre  de  ce  que  1  qn 
connoîc  fur  les  terres  Auftrales ,  je  crois 
devoir' donner  ici  par  extrait  ce  qu'il  y  a 
de  plus  avéré  dans  les  découvertes  d^% 
;  Voyageurs  qui  ©ntfucceffivement  reconnu 
îes  côtes  de  ces  vaftes  contrées ,  &  finir 
par  ce  qu'en  a  dit  M.   Coolc  qui  ,  lui 
leul  :  a  plus  fait  de  découvertes  que  tous 
les  Navigateurs  qui  Font  précédé.  ")  < 
'    <  II   paroît,  par  la  déclaration  que  Ht 
Gonnçviile  en  1505   ï  \*hmvi?i\xté  (b)^ 
que   rAuftralafie   eft  6iyï(ée   en  petits 
cantons  gouvernés  par  des  Rois  ablblus, 
q^i  fe  fonda  guerre,  &  qui  peuvent  met- 
tre jufqu'à  cinq  ou  fix  cens  hommes  en 
campagne  *,  mais  Gonneviile  ne  donne  ni 
la  latiriide,  ni  la  longitude  de  cette  terre 
dont  il  'î^crit  les  habitans. 

Par  la  relation  de  Fernand  de  Quiros, 

\.  (b)B\^o\ïQ  des  navigations  aux  terres  Auftrales, 
par  M.jde  Croflfe  ?  tma  (f  /«^c*  1 9^  6*  fusantes. 

V    -"  ■  ..     .  •  -'"^  '■'       on  voit 
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#n  voit  que  les  Indiens  de  Tîle  appelée 
i/e  de  la  belle  nation  par  les  Erpagnols  # 
laquelle  eft  fituée  à  treize  degrés  de  la- 
titude fud,  ont  à  peu -près  les  mêmes 
mœurs  que  les  Otahitiens*,  ces  Infulaires 
font  blancs  ,  beaux  &  très- bien  faits  ;  on 
ne  peut  même  trop  s'étonner  ,  dit-il,  de 
la  blancheur  extrême  de  ce  peuple  dans 
un  climat  où  Tair  &  le  foleil  devroient  les 
hâler  &  noircir-,  les  femmes  efFaceroient 
nos  beautés  Efpagnoles  iî  elles  étoient  pa- 
rées \  elles  font  vêtues  de  la  ceinture  eu 
bas  de  fine  natte  de  palmier ,  &  d  un 
petit  manteau  de  la  même  étoffe  fur  les 
épaules /c).  *•»> '»,<#u,4»«*.fc«  -•♦ô^^^***?*^* 

Sur  la  côte  orientale  de  la  nouvelle 
Hollande,  queFernandde  Quiros  appelle 
terre  du  Saint-E/prit,  il  dit  avoir  aperçu 
des  habitans  de  trois  couleurs  ,  les  uns 
tous  noirs  ,  les  autres  fort  blancs  à  che- 
veux &  à  barbe  rouges  ,  lés  autres  mu- 
lâtres, ce  qui  Tétonna  fort,  &  lui  parut  un 
indice  de  la  grande  étendue  de  cette  con«; 
trée.  Fernand  de  Quiros  avoir  bien  raifon  i 
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car,  par  Ie$  nouvelles  découvertes  du 
grand  navigateur  M.  Cook ,  l'on  ell  main- 
xena  it  atTuré  que  cette  contrée  de  la  nou- 
yellç  Hollande  eft  aufli  étendue  que  TEil- 
irope  entière.  Sur  la  même  côte  ^quelque 
diftance  ,  Quiros  vit  qne  autre  nation 
ide  plu$  haute. taille  9c  d'une  couleur 
plus  griil lire  >  avec  laquelle  il  ne  fut  pas 
poffible  de  conférer  5  ils  venpxent  en 
troupes  décocher  des  flèches  fijr  les  Ef- 
pagnols ,  3c  on  ne  pouvok  les  faire  rc< 
|irer  qu'à  coups  de  mouTquet  ^</>^,     : , 


^•.' 


•  i>  «c  Abel  Tafmat]id  trouva  dans  les  terres 
voisines  d'une  baie  dan^  la  nouvelle  Zé- 
lande^.  à  quarante  degrés  cinquante  mi' 
nutes  latitude  fud,  &  cent  quatre-vingt- 
onze  degrés  quarante-une  minutes  de  lon- 
gitude ,  des  habitans  qui  avoient  la  voi;ç 
fude  &  la  taille  grode.«..Ils  riioienc 
4'une  couleur  enrxe  le  brun  &  le  jaune, 
^  avoient  les  cheveu^  noirs ,  à  peuprè$ 
i^uCa  longs  &  auffi  épais  que  ceux  des  Ja* 
ponnois,  attachés  au  fommet  de  la  t^t 

fd/Bi^oite  des  navigations  auiuerres  ijuuftrales^ 
pai-  3Vt  jd?  B^oifep  tpm  hpagn  32^,  327  &  334. 
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Vf  te  une  plume  longue  &  épaiffe  au  mi- 
lieu.... lis  avoienc  le^  milieu  du  corps 
couvert ,  les  uns  de  nattes  »  les  autres  de 
toile  de  coton  '9  mais  le  cède  du  corps 
étoit  nu.  I» 


VI' 
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J'ai  donné»  dans  le  troifième  Volume 
de  mon  Ouvrage ,  les  découvertes  de 
Dampierre  &  de  quelques  autres  Navi- 
gateurs ,  au  fujet  de  la  nouvelle  Hollande 
&  de  la  nouvelle  Zélande  -,  la  première 
découve -rc  de  cette  dernière  terre  Auf- 
trale  ;  été  faite  en  i  ^41  »  par  \bel  TafmaQ 
&  Diemen  >  qui  ont  donné  leurs  noms  à 
quelques  panies  des  cotes,  mais  toutes 
les  notions  que  nous  en  avions  étoienc 
bien  incomplètes,  avant  la  belle  navigar 
tion  de  M.  Coolci  ^  '  n- 


"l;t 
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«  La  taillé  des  habitans  de  la  nouvelle 
Zélande,  dit  ce  grand  Voyi^irejr,  eft  en 
général  égale  à  celle  des  Lar^^péens  les 
plus  grands ,  ils  ont  les  membres  charnus , 
forts  &  bien  proportionnés  ;  mais  ils  ne 
font  pas  auffi  gras  que  les  oifî^  infulaires 
de  la  mer  du  lud.  Ils  font  alertes,  vigou* 
xeux  &  adroits  des  mains  ^  leur  teint  eft 
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en  général  brun  *,  il  y  en  a  peu  quiraîenc 
plu  foncé  que  celui  d'un  Efpagnol  qui 
«  été  expofe  au  foieil ,  &  r^^lui  du  plus 
grand  nombre  i'eft  beauco^ip  moins.  » 


5*i>' 
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'  Je  dois  obferver,  en  paflànt,  que  îa 
comparaifon  que  fait  ici  M.  Cook  des 
^.fpagnols  aux  Zélandois  ^  eft  d'autant 
plus  jufteqiie  les  uns  font  à  très- peu-près 
îes  annpodeç  des  autres, 

«c  Les  femmes  >  continue  M.  Coolc  ^ 
n'ont  pas  beaucoup  de  délicatefle  dans 
Jes  traits ,  néanmoins  leur  voix  eft  d'une 
grande  douceur*,  c'eft  par -là  qu'on  les 
diftingue  des  hommes ,  leurs  habillemens 
étant  les  mêmes  :  comme  les  femmes  des 
autres  pays  ,  elles  ont  plus  de  gaieté, 
d'enjouement  &  de  vivacité  que  les  honv 
nies.  Les  Zélandois  ont  les  cheveux  &  la 
barbe  noire  *,  leurs  dents  font  blanches  & 
régulières  \  ils  jouiffent  d'une  fanté  ro- 
Jbufte  &  il  y  en  a  de  fort  âgés.  Leur  prin- 
cipale nourriture  eft  de  poiflon ,  qu'ils  ne 
peuvent  fe  procurer  que  fur  les  cotes, 
îçfquelles  ne  leur  en  fournilTent  enabon» 
^^nçç  que  p^ndgnr  un  cçrtain  temps.  11^ 
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n*onc  ni  cochons,  ni  chèvres ,  ni  volailles  ; 
8c  ils  ne  favent  pas  ptendre  les  oifeaux  en 
afïèz  grand  nombre  pour  fe  nourrir  ;  ex- 
cepté les  chiens  qu'ils  mangent ,  ils  n'onC 
point  d'autres  fubfîftances  que  la  racine 
de  fougère ,  les  ignames  &  les  patates . . .  • 
lis  font  auffî  décens  &  moc^  >s  q'ie  les 
Infulaires  de  la  mer  du  fud  volup- 

tueux  &  indécens  ,  mais  lont  pas 

auiïï  propres é...  parce  qjt  •  vivant 
pas  dans  un  climat  aufïï  chau^,  as  ne  fe 
baignent  pas  Ci  fouvenr. 

Leur  habillement  eH:  au  premier  coup 
d'ûbil  tout-à-fait  bizarre.  Il  eft  compofé  de 
feuilles  d'une  efpèce  de  glayeul ,  qui  étant 
coupées  en  trois  bandes ,  font  entrelacées 
les  unes  dans  les  autres ,  ôc  forment  une 
forte  d'étoffe  qui  tient  le  milieu  entre  le 
réfeau  &  le  drap*,  les  bouts  de  feuilles 
s'élèvent  en  faillie  comme  de  la  peluche 
ou  les  nattes  que  l'on  étend  fur  nos  ef- 
caliers.  Deux  pièces  de  cette  étoffe  font 
un  habillement  complet  -,  l'une  eft  atta- 
chée fur  les  épaules  avec  un  cordon  & 
pend  jufqu'aux  genoux  *,  au  bout  de  ce 
cordon  eft  une  aiguille  d'os,  qui  joint  en- 
femble  les  deux  parties  de  ce  vêtement. 
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(.'autre  pièce  eft  enveloppée  âocotkr  de  la 
ceinture  &  pend  prefque  ^  terre.  Lçs 
hommes  ne  portent  que  dans  certaines 
occa(ions  cet  habit  de  defTous  9  ils  ont  une 
ceinture  à  laquelle  pend  une  pèche  corde 
deftinée  à  un  ufage  ttis-fingMlier.  Les 
Wulaires  de  la  mer  du  Aid  fe  fendent  le 
prépuce  pour  i'empecher  de  couvrir  le 
gland',  lei  Zélandoî^  ramènent  au  con- 
traire le  prépuce  fur  le  gland»  &  afin 
de  femp&berde  fe  retirer,  ils  en  nouent 
l'extrémité  avec  le  cordon  attaché  à  leur 
ceinture ,  &  le  gland  eft  la  feule  partie 
de  leur  corps  qu'ils  montrent  avec  une 
honte  extrême.» 


^  Cet  ufage  plus  quefingulier»  femUe 
£tre  fort  contraire  à  la  propreté  \  mais  il 
a  un  avantage ,  e'eOl  de  maintenir  cette 
partie  fenfible  &  fraîche  plus  long-temps: 
car  l'on  a  obfervé  que  tous  les  circoncis 
&  même  ceux  qui»  fans  être  circoncis» 
ont  le  prépuce  court ,  perdent  dans  la 
partie  qu'il  couvre  »  la  lenfibilicé  plutôt 
que  les  autres  hommes.    ,  ^        ^ 

'  «  Au  nord  de  la  nouvelle  Zélande  \ 


èbntîi^e  M.  G>ok  >  il  y^  a  des  planfationt^ 
d'ignames^  de  pommes  de  rerre  &  deff 
cocos  -,  on  n  a  pas  remairqué  de  pareille»^ 
planrationis  au  (ud  >  ce  qui  fait  croire/ 1 
que  les  habitans  de  cette  partie  du  fud,| 
ne  doivent  vi>u:e  que  de  racines  de  fou^-^t 
gère,  &  de  poiffi>n.  Ilparoît  qt/ils n'ont 
pas  d'autre  boiffonque  de  Tcau,  Ils  jouif-^ 
fent  fans  interruption  d'une  bonne  fanté^ 
Se  on   n'en  a  pas  vu  un  feul  qui  parile 
aftedé  de  quelque  maladie.  Parmi  ceux 
qui  étoient  entièrement  nus  ^^  on  ne  s'eft 
pas  aperçu  qu'aucun  eât  la  plus  légèref 
éruption  fur  la  peau  ,  ni  aucune  trace  de 
ptidules  ou  de  boutons  -,  ils  ont  d'ailieurs 
tm  grand  nombre  de  vie^Iards  parmi  eux  ^ 
dont  aucun  n'eft  décfépif.,v. 
'    Us  paroiflènt  faire  moins  de  cas  des  fem- 
mes que  les  Inflilaires  de  la  mer  du  fud,^ 
cependant  ils  mangent  avec  elles ,  &Ies 
Orahiciens  mangent  toujours  feuls  *,  maïs 
les  reffemblances  qu'on  trouve  entre  ce 
pays  êc  les  îles  de  la  mer  du  fud ,  rela^ 
tivement  aux  autres  ufages ,  font  une  forte 
preuve  que  tous  ces  Itifulaires  ont  1« 
même  orrgme ....  La  conformité  du  lan- 
gage parok  établir  ce  fait  d'une  manière 
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inconteftable  ;  Tupia  j  jeune  Otahitien 
que  nous  avions  avec  nous ,  fe  faifoic  par- 
faitemenc  entendre  des  Zélandois  (e),  » 

^  M.  Coolc  penfe  que  ces  peuples  ne 
viennent  pas  de  rAmérique  j  qui  eft  fituée 
à  Teft  de  ces  contrées  ,  &  il  dit ,  qu  à 
moins  qu'il  n'y  ait  au  fud  un  continent 
aflèz  étendu  ,  il  s'enfuivra  qu'ils  viennent 
de  Toueft.  Néanmoins  la  langue  eft  abfo- 
lument  différente  dans  la  nouvelle  Hol- 
lande ,  qui  eft  la  terre  la  plus  yoilîne  à 
Toueft  de  la  Zélande  *,  &  comme  cette 
langue  d'Otahiti  &  des  autres  îles  de  la 
mer  Pacifique ,  ainfi  que  celle  de  la  Zé- 
lande, ont  plufieurs  rapports  avec  les 
V  langues  de  l'Inde  méridionale ,  on  peut 
piéfumer  que  toutes  ces.  petites  peu- 
plades tirent  leur  origine  de  l'Archipel 
indien.  ^.,  , 


i^.,  a  Aucun  des  habitans  de  la  nouvelle 
Hollande  ne  porte  le  moindre  vêtement, 
ajoute  M.  Cook,  ils  parloient  dans  un 


i^' 


(e)  Voyage  autour  du  monde,  par  M.  Cook, 
lomi  m,  chapitre  x. 
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langage  fi  rude  êc  fi  défagréablè  >  que 
Tupia  }  jeune  Ocahitten,  n'y  entendoit 
pas  un  feulmoc.  Ces  hommes  delanoo- 
vèlle  Hollande  paroiflent  hardis*,  ils  font 
armés  de  lances  8c  femblenc  s'occuper  de 
la  pêche.  Leurs  lances  font  de  la  longueur  de 
iîx  à  quinze  pieds,  avec  quatre  branches 
donc  chacune  eft  crès-poincue  &  armée  d'un 
os  de  poiflbn...>Ën  général,  ils  paroifleni; 
d'un  naturel  fort  fauvage  ,  puiiqu'on  ne 
put  jiamais  les  engager  de  fe  lailTer  appro- 
cher. Cependant  oii  parvint  pour  la  pre- 
mière fois  à  voir  quelques  naturels  du' 
pays    dans  les    environs  de  la    rivière 
d'Endéavour,  Ceux-ci  étoient  armés  de 
javelines  &  de  lances ,  avoient  les  mem- 
bres  d'une    petitelTe  remarquable  ,   ils 
étoient  cependant  d'une  taille  ordinaire 
pour  la  hauteur  ;  leuk  peau  étoit  couleur 
de  fuie  ou  de  chocolat  foncé*,  leurs  che- 
veux étoient  noirs ,  fans  être  laineux, 
mais  coupés  courts  s  les  uns  les  avoient 
lifTes  &  les  autres  bouclés ....  Les  traits 
de  leur  vifage  n'étoient  pas  défagréables^ 
ils  avoient  les  ,yeux  très  -  vifs,  les  dents 
blanches  &  unies  ,  la  voix  douce  &  har- 
monieufe,  &  tépétoient  qudques  mots 

Qv 


T; 


'1 


570  Suppkmint 

qu'on  leur  ftiToît  prononcer  arec  beau* 
coup  de  facilité.  Toi»  ont  un  trou  îsk 
à  travers  le  cardiage  q^ui  it^me  les  deux 
narines  ,  dans  lequel  ib  mettent  un  os 
d'oifeau  de  près  de  lagroâeur  d'un  doigt 
&  de  cinq  ou  fix  {x>uces  de  long^lls  ont 
au(S  des  trous  à  leurs  oreilles  quoiqu'ils 
n'aient  point  de  penckns^  peutÀre  y  en 
metcent-iis  qu'on  n'a  pas  vus  • .  »•  Par  après^ 
on  s'eft  aperçu  Que  leur  peau  n'étoit  pas 
auffi  brune  c^'elle  avoir  paru  dfabord^ 
ce  que  l'on  aroit  pris  pour  leur  teint  de 
nature  »  n^étoit  que  l'enet  de  la  pouffière 
j&  de  la  fîunée ,  dans  laquelle  ils  font 
peut-fere  obligés  de  dormir,  malgré  la 
dudeur  du  climat ,  pour  fe  préferver  de» 
mofquites ,  infedes  très-incommodes.  Ils 
font  endèrement  nus  >  &  paroiflènt  être 
d'une  aâivitéâc  d'une  agilité  extrême.. . . 
Au  refte,  la  nouvelle  Hollande. . .  eft 
i)eaucoup  plus  grande  qu'aucune  autre 
contrée  du  monde  connu  >  qui  ne  porte 
pas  le  nom  de  continent.  La  longueur 
(de  la  cote  fur  laquelle  on  a  navigué» 
réduite  en  ligne  droite  >  ne  comprend 
pas  moins  de  vingt- fept  degrés  v  de  forte 
^e  &  fùrfece  en  carré  doit  être  beaucoup 
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plus  grande  que  celle  de  toute  f  £urope« 
Les  habitans  de  cette  vafte  terre  ne 
paroifTent  pas  nombreux  $  les  hommes  Se 
ics  femmes  y  font  entièrement  nus.. . . ,  j\ 
On  n'aperçoit  fur  leur  corps  aucune  trace 
de  maladie  ou  de  plaie  y  mats  feulement: 
de  grandes  cicatrices  en  lignes  irrégu- 
lières, qui  fembloienc  être  les  fuîtes  des 
blefTures  qu'ils  s'étoient  faites  eux-mêmes- 

avec  un  inftrument  obtus h 

On  n'a  rien  vu  dans  tout  le  pays  >.  qui^ 
reflèmblât  à  un  village.  Leurs  maifons» 
fi  toutefois  on  peut  leur  donner  ce  nom^. 
font  hites  avec  moins  d'rnduftrie  que 
celles  de  tous  les  autres  peuple»  que 
ronavoitvus  auparavant,  excepté  celle» 
des  habitans  de  1»  Terre-de-Feu.  Ce» 
habitations  n'ont  que  la  hauteur  qu'il 
faut,  pour  qu'un  homme  piiiffie  fe  tenir 
debout',  mais  elles  ne  font  pas  ailèz 
larges  pour  qu'il  puiiFe  s'y  étendre  d^ 
fa  longueur  dans  aucun  fensr  Elles  fonc 
conftruites  en  forme  de  four^  avec  des; 
baguettes  flexibles>  à  peu-près*  auili 
grodes  que  le  pouce  s  ils  enfoncent  les 
deux  extrémités  de  ces  baguettes  dans  la 
terce  ^  &  3&  les  cecouvrent  enfuite  avec 
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des  feuilles  de  palmier  &  .de  grands 
morceaux  d'écorce.  La  porte  n'eft  qu'une 
ouverture  oppofëe  à  1  endroit  où  i  on 
fait,  le  feu.  lis  fe  couchent  fous  ces  han- 
£ards  en  fe  repliant  le  corps  en  rond, 
de  manière  que  les  talons  de  l'un  tou- 
chent la  téce  de  l'autre  v  dans  cette  poil- 
tion  forcée  une  des  huttes  contient  trois 
ou  quatre  perfonnes.  En  avançant  au 
nord ,  le  climat  devient  plus  chaud  &  les 
cabanes  encore  plus  minces.  Une  horde 
erjrante  conftruit  ces  cabanes  dans  ie» 
endroits  qui  lui  fournidènt  de  la  fubU» 
tance  pour  un  temps,  êc  elle  les  aban- 
donne lorfqu'on  ne  peut  plus.^,^i9fÎY'c* 
Dans  les  endroits  où  ils  ne  fon|>  que 
pour  une  nuit  ou  deux»  ils  couchent 
fous  les  buifTons  ou  dans  l'herbe  qui  a 
près  de  deux  pieds  de  hauteur. 
,,  Ils  fe  nourrirent  principalemefift  de 
poiflbn»  ils  tuent  quelquefois  des  Kari' 
guros  (grpfles  gqrbpifes)  &  même  des 
oifeapx.  • .  •  •  •  Us  ;  font  griller  la  chair 
fur,  des  charbons,  ou  ils  la  font  cuire 
dans  un  trou,  avec  des  pierres  chaudes, 
confine  les  Infulsires  de;  la  mer  du 
Sud,  », 
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J'ai  cru  devoir  rapporter ,  par  extrait,'  ' 
cet  article  de  la  relation  du    capitaine 
Cook ,  parce  qu'il  e(l  le  premier  qui  aie 
donné  une  delcription  détaillée  de  cette 
partie  du  monde. 

La  nouvelle  Hollande  eft  donc  une 
terre  peut-être  plus  étendue  que  toute 
notre  Europe»  &:  fituée  fous  un  ciel 
encore  plus  heureux  -,  elle  ne  paroic 
ilérile  que  par  le  défiaut  de  population  \ 
elle  fera  toujours  nulle  fur  le  globe, 
tant  qu'on  fe  bornera  à  la  viilte  des 
côtes,  &  qu'on  ne  cherchera  pas  à 
pénétrer  dans  l'intérieur  des  terres,  qui, 
par  leur  podtion,  femblent  promettre 
toutes  les  richefles  que  la  Nature  a  plus 
accumulées  dans  les  pays  chauds  que 
dans  les  contrées  froides  ou  tempérées. 

Par  la  defcription  de  tous  ces  peuples 
nouvellement  découverts,  &  dont  nous 
n'avions  pu  faire  l'énumératipn  dans 
notre  article  des  variétés  de  l'efpèce  hu- 
maine (f)  j  il  paroît  que  les  grandes 
différences,  c'eft-à-dire,  les  principales 
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rariécés  dépendent  entièrement  de  Prtiw 
fluenct  du  cltmai;  ondoit  entendre  par 
climat  y.  non-feulement  la  latitude  plus  ou 
moins  élevée  y  mais  auffi  la  hauteur  ou  la 
dépreflion  des  terres  ^  leur  yoifînage  ou 
leur  éloignement  des  mers,  leur  fituation 
par  rapport  aux  vents  >  &  fur- tout  au 
vent  d  eft,  toutes  les  drconftances  en  un 
mot  qui  concourent  ï  former  la  tempé- 
rature de  chaque  contrée  ^  car  c'eO;  de 
cette  température»  plus  ou  moins  chaude 
ou  froide,  humide  ou  sèche,  que  dépend 
non-iêulement  la  couleur  des  hommes , 
mais  Tèxiftence  même  des  efpèces  d'ani- 
maux âr  de  plantes,  qui  tous  afedenc 
de  certaines  contrées,  &  ne  fe  trouvent 
pas  dans  d'autres  v  c'eft  de  cette  même 
température  que  dépend  par  conféquenc 
b  différence  de  la  nourriture  des  hom- 
mes, féconde  caufe  qui  influe  beaucoup 
fur    leur    tempérament,    leur    naturel, 
leur  grandeur  &  leur  force.  ««/^  «v  ti 

Sur  Us  Blafards  ù  Nègres  blancs. 


é  M  Aïs,  indépendamment  des  grandes 
Tartétés  produites  par  ces   caufes  gêné; 
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raies»  il  y  en  a  de  particulières  donr 
queiquet-unes  me  paroiflenc  avoir  det- 
caraâères  fore  bizarres»  &  donr  nous^ 
n'avons  pas  encore  pu  faiilr  toutes  les< 
nuances.  Ces  hommes  UaÊirds  donc  nous* 
avons  parlé,  &  c{ui  font  diftérens  des 
blancs  y  des  nons-nègres»  des  noirs-cafires  > 
des  bafanés»  des  roi^esy&c.  fe  trouvenc 
plus  répandus  que  )e  ne  l'ai  dit  *,  on  les 
connok  à  Ceylan  fous  le  nom  de  Bedasy 
li  Java  feus  cefax  de  Chacrela»  ou  Ka^ 
crelas»  à  Tlfthme  d'Amérique  fous  le 
nom  d'Albinos  y  dans  d'autres  endroits 
Ibus  celui  de  Dondos  *,  on  les  a  aulfi 
appelés  Nègres^  blancs  ;  il  s'en  rrouve 
aux  Indes  méridionales  en  Afie ,  à  Mada<< 
paTcar  en  Afrique,  à  Carthagène  &  dans- 
tes  Antilles  en  Amérique  \  1  on  vient  de 
voir  qu'on  en  troure  auffi  dans  les  îles 
de  la  mer  du  fud  :  on  feroit  donc  porté 
à  croire  que  les  hommes  de  toute  race 
&  de  route  couleur ,  produifênc  quel-^ 
quefoîs  des  individus  blafard»,  &  que 
dans  tous  les  climats  chauds  il  y  a  de» 
races  fujettes  à  cette  e^èce  de  dûégra- 
dation  *,  néanmoins,  pai;  toutes  les  coni^ 
loiSànces  que  y^  pu  recueillir >.  il  mm 
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paroic  que  ces  bla^rds  forment  plutôt 
des  branches  ftcriles  de  dégénération, 
qu'une  tige  ou  vraie  race  dans  i'efpèce 
humaine  *,  car  nous  fommesi  pour  ainft 
dire,  afliirés  que  )es  blafards  mâles  font 
inhabiles  ou  très-peu  habiles  à  la  généu- 
£(on,  &  qu'ils  ne  produifent  pas  avec 
leurs  femelles  blafardes  %  ni  même  avec 
les  négrefTes.  Néanmoins  on  prétend  que 
les  femelles  blafardes  produifent»  avec 
les  nègres,  des  enfans  pies,  c'eft-à-dire, 
marqués  de  taches  noires  de  blanches  ) 
grandes  &  très-diftin6bes ,  quoique  femées 
irrégulièrement.  Cette  dégradation  de 
nature  paroit  donc  être  encore  plus 
grande  dans  les  mâles  que  dans  les  fe* 
melles,  &  il  y  a  plufieurs  raifons  pour 
croire  que  c'eft  une  efpèce  de  maladie  ou 
plutôt  une  forte  de  détradion  dans  l'or- 
ganflfation  du  corps,  qu'une  affedion  de 
nature  qui  doive  fe  propager  :  car  il  eft 
certain  qu'on  n'en  trouve  que  des  indi- 
vidus âc  jamais  des  familles  entières  *,& 
l'on  alTure  que  quand  par  hafard  ces 
individus  produifent  des  enfans  ,  ils  fe 
rapprochent  de  la  couleur  primitive  de 
bgueUe.  les  pères  ou  mère$  avoifMt  dit 
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généré.  On  prétend  aufïï  que  les  Dondos 
produifeiK  avec  les  nègres  des  enfans 
noirs,  &  que  les  Albinos  de  l'Amérique 
avec  les  Européens  produifenc  des  mu- 
lâtres*, M.  Schreber»  dont  j'ai  ciré  ces 
deux  derniers  faits,  ajoute  qu'on  peut 
encore  mettre  avec  les  Dondos  les  nègres 
jaunes  ou  rouges  qui  ont  des  cheveux  de 
cette  même  couleur,  &  dont  on  ne  trouve 
aufïï  que  quelques  individus  -,  il  dit  qu'on 
en  a  vu  en  Afrique  &  dans  l'île  de  Ma- 
dagafcar,  mais  que  perfonne  n'a  encore 
obfervé  qu'avec  le  temps  ils  changent  de 
couleur  &  deviennent  noirs  ou  bruns  (^g)  ; 
qu'enBn  on  les  a  toujours  vus  coniUm- 
ment  conferver  leur  première  couleur  ^ 
mais  je  doute  beaucoup  de  la  réalité  de 
tous  ces  faits. 


Il 


«c  Les  blafards  du  Darien ,  dit  M.  P. 
ont  tant  de  rellemblance  avec  les  nègres 
blancs  de  l'Afrique  &  de  l'Alîe,  qu'on 
eft  obligé  de  leur  ailigner  une  caufe 
commune  8c  confiante.  Les  Dondos  de 
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l'Afrique  &  les  Kalcerlaks  de  l'Afie  font 
remarquables  par  leur  taille  qui  excède 
raretnenc  quatre  pieds  cinq  pouces  -,  leur 
teint  eft  d»n  blanc  fade>  comme  celui 
du  papier   ou  de  la  mouSèline ,  fans  la 
moindre  nuance  d'incarnat  ou  de  rouge; 
mais  on  y  diftingue  qudquefob  de  petites 
taches  lenticulaires  grifes*,  leur  éplderme 
n'eft  point  oléagineux.  Ges  blafards  n  ont 
pas  le  moindre  veftige  de  noir  fur  toute 
la  furface  du  corps  -,  ils  naiflent  blancs  k 
ne  noircifTent  en  aucun  âge  ^  ris  n'ont 
point  de  barbe,  point  de  poil  fur  les 
parties  naturelles  ;  leurs  cheveux  font  lai< 
neux  9c  frifës  en  Afrique ,  longs  &  trai* 
nans  en  ACiCj  ou  dune  blancheur  de 
neige)  ou  d'un  tou%  ciranc  fur  le  jaune; 
leurs  cils  êc  leurs  fourcils.  reiTemblenc 
aux  plumes  de  l'édredon ,  ou  au  plus  fin 
duvet  qui  revêt  la  gorge  des  cignes  j  leue 
iris  eft  quelquefois  d  un  bleu  mourant  & 
fingdièrement  pâle  :;^  d'autres  fois^&dans 
cFautres  individus»  de  ia  même  efpèce, 
Hris"  eft  ^u»  jaune  vif,    cougeâtce  & 
comme  Sanguinolent. 

Il  neft  pas  vrai  que  les  bîa&rds  Albi' 
fios  aient  une  membrane  clignotante  jb 
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paupière  couvve  fans  cefTe  une  partie  de 
iiris  &  on  la  croit  deftituée  du  mufcle 
élévateur»  ce  qui  ne  leur  laide  apercevoir 
qu'une  petite  leâiron  de  l'horizon. 

Le  maintien  des  blafards  annotïce  1» 
foiblefTe  &  le  dérangement  de  leur  conf- 
titution  viciée  *,  leurs  mains  font  fi  mal 
deffinées»  qu'on  dcvroit  les  nommer  des 
pattes  s  le  feu  des  mufcles  de  leur  mâ^ 
choire  inférieure  ne  s'exécute  aufli  ou'avec 
difficulté  ',  le  ttlTu  de  leurs  oreilles  eft 
plus  mince  &  plus  membraneux  que 
celui  de  l'oreille  des  autres  hommes  \  la 
conque  manque  auffi  de  capâcîtii,  &  le 
lobe  eft  aloagé&  pendant. 

Les  blafards  du  nouveau  continent  enr 
la  taille  plus  haute  que  les  blafards  de 
lancien  ;  leur  tête  n eft  pas  garnie  de 
laine,  mais  de  cheveux  longs  de  fept  à 
huit  pouces,  blancs  &  peu  frifés*,  ils  ont 
répiderrae  chargé  de  poils  folets  depuis^ 
les  pieds  jufqu'à  la  naiflance  des  cheveux  v 
leur  vifage  eîl  velu  v  leurs  yeux  font  (î 
mauvais ,  qu'ils  ne  voient  prévue  pas  en 
plein  jour,  &  que  la  lumière  leur  oeca- 
fionne  des  vertiges  &  des  éblouiffemens  i 
ces  blafards  n'exiftent  que  dans  la  Zone 
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torrrde  jufqu'au  dixième  degré  de  chaque 
coté  de  rÉquateur,^'^  «^^-^  '  r*»+^  ^^ 
*^:t  L'air  eft  très-pernîcieux  dans  toute 
retendue  de  Tlfthme  du  nouveau  mondes 
à  Carthagcne  &  à  Panama  les  Négrefles 
y  accouchent  d'enfans  blafards  plus  fou- 
yent  qu'ailleurs  fhj. 

Il  exide  à  Darien  (  die  l'Auteur  $  vrai- 
ment Philofophe ,  de  YHiJioire  philofo- 
phique  &  politique  des  deux  Indes),  une 
race  de  petits  hommes  blancs  dont  on 
retrouve  ï'efpèce  en  Afrique,  &  dans 
quelques  îles  de  l'A'fie  •,  ils  font  couverts 
d'un  duvet  d'une  blancheur  de  lait  écla- 
tante*, ils  n'ont  point  de  cheveux,  mais 
de  la  laine*,  ils  ont  la  prunelle  rouge*, ils 
ne  voient  bien  que  la  nuit  ;  ils  font  foibles, 
&  leur  indindt  paroît  plus  borné  que  celui 

des  autres  hommes  (^i^, '•^ 


Nous  allons  comparer  à  ces  defcri|> 
tions  celle  que  j'ai  faite  moi-même  d'une 


(h)   Recherches  fur  les  Américains ,  tomt  I, 
pages  -410  y  fuivanus, 

(i)  Hiftoire  philofophique  &  politique  des  deux 
Indes  ^  toïM  III,  fage  151. 
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négreflè   blanche    <  'e    j*ai  eu  occafioii 
d'examiner  Se   de    aire  deffiner  daprès 
nature  fF'oyei  planche  I),  Cette  fille  ^' 
nommée   Geneviève  j  étoic  âgée  de  près 
de  dix-huit  ans,  en  avril   1777,  ïorique 
je  Tai   décrite  ;   elle  eft  née  dç  parens 
nègres   dans  l'île  de  la  Dominique,  ce 
tjui  prouve  qu'il   naît  des  Albinos  non- 
feulemenc  à  dix  degrés  de   TÉquat^ur, 
mais  jufqù'à  lei?e  &  peut-être  vingt  de- 
grés, car  oh  allure  qu'il  s'en  trouve    à 
Saint-Domingue  &  à  Cuba.  Le  père  &  la 
mère  de  cette  négreflè  blanche ,  avoient 
été  amenés  de  la  côte  d'Or  en  Afrique, 
&  tous  deux  étoient  parfaitement  noirs, 
Geneviève  étoit  blanche  fur  tout  le  corps, 
elle   avoir  quatre  pieds  onze  pouces  fîx 
lignes  de  hauteur,  &   fon  corps  étoit 
allez  bien  proportionné  ("kj  ;  ceci  s'aç» 

fkj  Circonférence  du  corps  au-deffus  des  haiir 
çhes,  a  pieds  2  pouces  6  lignes  ;  circonférence  des 
hanches  à  la  partie  la  plus  charnue ,  2  pieds  1 1 
pouces  ;  hauteur  depuis  le  talon  au  -  delTus  de^ 
hanches,  3  pieds;  depuis  la  hanche  au  genou, 
I  pied  9  pouces.  6  lignes  ;  du  genou  au  talon  ^ 
I  pied  3  pouces  9  lignes  ;  longueur  du  pied , 
0  pouceç  5  lignes,  ce  qui  eft  une  grandeur  d^inçi 
Vurée  çn  çomjPHraîfon  des  mîûns,    ""      "  '^ 
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corde  avec  ce  que  dit  M.  P.  cjue  les  Albi. 
nos  d'Amérique  font  plus  grands  que  les 
blafards  de  l'ancien  continenc  :  mais  la  tête 
de  cette  négrelTe  blanche  n  écoic  pas  aufli- 
bien  proportionnée  que  le  corps*,  en  la 
mefuranc  ,  nous  l'avons  trouvée  trop 
lorte,  &  fur-tout  trop  longue  j  elle  avoic 
neuf  pouces  neuf  lignes  de  hauteur,  ce 
qui  fait  près  d'un  fixième  de.  la  hauteur 
entière  du  corps  *,  au  lieu  que  dans  un 
homme  ou  une  femme  bien  proportion- 
nés ,  la  tjSte  ne  doit  avoir  qu'un  ieptième 
j&  demi  de  la  hauteur  totale.  Le  cou  au 
4:ontraire  eft  trop  court  &  trop  gros,  n'ayant 
que  dix-fept  lignes  de  hauteur  &  douze 

Îiouces  trois  lignes  de  drconféronce.  La 
ongueur  des  Dras  eft  de  deux  pieds 
deux  pouces  trois  lignes  v  de  l'épaule  au 
coude 9  onze  pouces 4ix  lignes*,  du  couele 
au  poignet ,  neuf  pouces  dix  lignes;  du 
poignet  à  l'^xtf  émit^  du  doigt  du  milieu, 
âx  pouces  fix  lignes ,  &  en  totalité  les 
bras  fonr  trop  longs.  Tous  les  traits  de  la 
face  font  abtolument  femblables  à  ceux 
des  négrefies  noires  v  feulement  les  oreilles 
font  placées  (rop  haut>  le  haut  du  carti' 
Uge  de  i'otcille  $  élevant  âu*deflùs  de  la 
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hauteur  de  VçciU  tandis  que  le  bas  du 
lobe  ne  deCcend  qu'à  la  hauteur  de  la 
moitié  du  nez  j  or  le  bas  de  roLeille 
doit  être  au  niveau  du  bas  du  ne^  >  ^  le 
haut  de  l'oreille  au  niveau  du  delTus  des 
yeux*,  cependant  ces  oreilles  élevées  ne 
paroiflbient^  pas  faire  une  grande  diffor- 
mité, &  elles  étoient  remblabIes>pour  la 
forme  Se  pour  Tép^iflèur,  aux  oreilles 
ordinaires  :  Ceci  ne  s'accorde  donc  pas 
avec  ce  que  dit  M.  P.  que  le  tilTu  de 
ioreille  de  ces  blafards >  eft  plus  mince 
êc  plus  membraneux  que  celui  de  l'oreille 
des  autres  hommes  *,  il  en  eft  de  ménoe  de 
]a  conque ,  elle  ne  manquoit  pas  de  capa- 
cité, &  le  lobe  n'étoit  pas  alongé  ni  pen- 
dant comme  il  dit.  Les  lèvres  Se  la  bou- 
che, quoique  conformées  comme  dans 
les  négreflès  noires,  paroifTent  (ingulières 
par  le  défaut  de  couleur  ^  elles  font  au(& 
blanches  que  le  refte  de  la  peau  8c  fan^ 
aucune  apparence  dç  rouge  *,  en  général, la 
couleur  de  la  peau ,  tant  du  vifage  que 
du  corps  de  cette  négrefl^  blanche ,  eft 
d'un  blanc  de  fuif  qu'op  n'auroft  pas 
encore  épuré,  ou,  (i  l'on  veut,  d'un  blanc^ 
jDi^at  bla&rd  &  inatl^n^  y  çepend^nlt  qii 
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voyoit  une  teinte  légère  d'incarnat  fur 
les  joues  lorfqu'elle  s'approchoit  du  feu, 
ou    qu'elle    éroit   remuée  par  la  honte 
qu'elle  avoir  de  fe  faire  voir  nue.  J'ai  aufîi 
remarqué  fur  fon  vifage  quelques  petrres 
taches ,  à  peine  lenticulaires ,  de  couleur 
rouflatre.  Les  mamelles  étoxent  grodes, 
rondes,  rrcs- fermes  &  bien  placées  j  \t% 
mamelons    d'un    rouge    affe;^  yermerl; 
l'aréole  qui  environne  les   mamelons  a 
ieize  lignes  de  diamètre,  &  paroît  femée 
de   petits  tubercules  couleur  de  chair: 
cette  jeune   fille  n'avoit  point  fait  d'en- 
fant ,  &  fa  maîtrefïè  affuroit  quelle  étoit 
puceile*,  elle  avoit  très-peu  de  laine  aux 
environs  des  parties  naturelles,  &  point 
du  rout  fous  les  aiflèlles ,  mais  fa  tête  en 
étoit   bien   garnie  *,   cette   laine   n'avoit 
guère  qu'un  pouce  &  demi  de  longueur*, 
elle  eft  rude,  touffue  &  frifée  naturelle» 
ment,  blanche  à  la  racine  &  rouflatre  è 
l'extrémité-,  il  n'y  avoit  pas  d'autre  laine, 
poil  ou  duvet  fur  aucune  partie  de  fon 
corps.  Les  fourcils  font  à  peine  marqués 
par  un  petit  duvet  blanc ,  &  les  cils  font 
un  peu  plus  apparens  :  les  yeux  ont  un 
pouce  d'un  angle  à  l'autre  ?  &  Ig  diftance 
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Outre  le  fefvîce  domeftique  qu  on  eh  ' 
tire  ,  on  a  l'avantage .  de  profiter  de 
leur  laine  ;  on  les  tond  une  fois  Tan  i 
ordinairement  à  la  fin  de  juin  ;  on  em- 
ploie dans  ces  contrées  leur  laine  aux 
mêmes  ufâges  que  nous  employons  fe 
crin,  quoique  cette  laine  (bit  auffi  douce 
que  notre  foie ,  &  plus  belle  que  ceKe 
de  nos  brebis,  v^çirjti^l- :;b  ^m%^*t%\-^^' 

Le  lama  de  la  fcconde  efpèce  ofk,  YaU 
paca.  Cet  animal  reflemble  en  général 
au  lama ,  mais  il  en  diffère  en  ce  qu'il  ? 
eft  plus  bas  de  jambes  &  beaucoup  plùs^: 
large  de  corps  ;  Talpaca  eft  abfoluinent  ^ 
fauvage,  &-(e  trouve  en'  compagnie  dé> 
vigognes  •,   ia  laine  eft  plus   fournie   Se 
beaucoup  plus  fine  que  celle  du  lama,  5* 
auffi  eft-elie  plus  eftimée.  ,  •  ; 

La  troifîème  efpèce  éft  la  vigogne  ï^ 
qui  eft  encore  femblable  mhttïk^y  à  * 
la  réferve  quelle  èft  Iwett.  plus  "petite i* 
cHe  eft  comme  lalpaca  tout-?à^fait  ^fau-t  ^ 
vage.  Quelques  perfonnes  deiLinià  eit 
nourriflent  par  rareté  &  par  pure  eu?, 
riofité  (  mais  on  ignore  fi ,  dans  cet  état^' 
ces  animaux  fe  multiplient  &  même  s'ils 
s'accouplent  ).   Les  vigognes.,  daiis  i:e{ 

Supplément,  Tome  XL  R 
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état  de  captivité,  mangent  à-peii-'prcs 
de  tout  ce  qu'on  leur  préfente ,  du  maïs 
ou  blé  de  turquie,  du  pain  &  toutes 
fortes  d'herbes, 

La  laine  de  la  vigogne  eft  encore 
plus  fine  qiie  celle  de  lalpaca,  &  ce 
n*eft  que  pour  avoir  ià  dépouille  qu'on 
lui  îsîA  la  guerre^  il  y  a  dans  fa  torfon 
trois  fortes  de  laine,  celle  du  dos  pliis 
foncée  &  plus  fine  cft  la  plus  eftimée , 
enfuite  celle  des  flancs  qui  eft  d'une 
tbuleur  plu^  claire ,  &  la  moins  apré« 
ciéci  eft  Celle  du  ventre  qui  eft 'argentée. 
On  diftingue  dans  le  commerce  ces  trois 
fortes  4c  teine  par  fe  différence  de 
leur  prix, 

t  -Les  vigognes  vont  toujours  par  trou» 
pès  affez  nombreufes  *,  elles  fe  tiennent 
ilir  la  croupe  des  montagnes  de  Cufco, 
de  Potofîi^  du  Tucuman  dans  des  ro^ 
chers  âpres  &  des  lieux  fauvages  *,  elles 
^ftencfent  dans  les  vallons  pour  paître. 
Lorfqu'on  veut  les  chaffer,  on  recher^ 
^he  leurs  pas  ou  leurs  crottes  qui  in- 
diquent les  endroits  où  on  peut  les 
tirouveir,  car  ces  aninuux  ont  la  pro- 
'peté'ée  l'infUiiJlà  d'aller  dépbfcr  leur 
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crotin  dans  le  même  tas On  corn-* 

mence  par  tendre  des  cordes  dans  les 
endroits  par  où  elles  pourroient  s'échap- 
per*, on  attache  de  difbnce  en  di(bnce 
à  ces  cordes  des  chîfïbns  d'étoffes  de 
différentes  couleurs-,   cet  animal  eft  (1 
timide,  qu'il  n'ofc  franchir  cette  foible 
barrière  s  les  chaflëurs  font  grand  bruit 
&  tâchent  de  pouffer  les  vigognes  con- 
tre quelques  rochers  qu'elles  ne  puiffent 
furmonter  -,  l'extrême   timidité  de   cet 
animal  l'empêche  de  tourner  la  tête  vers 
ceux  qtii  le  pourfuivent  ',  dans  cet  état , 
il  fê  laiflb,  prendre  par  les  jambes  de 
derrière ,  &  l'on  efl  fur  de  n'en  pas  man- 
quer lin  *,  on  a  la  cruauté  de  maflàcrer 
la  troupe  entière  fur  le  lieu.  Il  y  a  des 
ordonnances  qui  défendent  ces  tueries  » 
mais  elles  ne  font  pas  obfervées.  Il  fe- 
roit  cependant  aifé  de  les  tondre  lorf^ 
qu'ils  font  pris,  &.  de  k  ménager  une 
nouvelle  laine  pour  l'année  fuivante  : 
ceschaffes  produifent  ordinairement  de 
,  .V  cinq  cens  à  mille  peaux  de  vigognes v 
quand  les  chaffeurs  ont  le  malheur  de 
trouver  quelque  alpaca  dans  leur  battue, 
j  leur  chafle  eft  perdue,  cet  animal  plus 
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fen^pbie  poi»r  tous  ieà  ouvtagiS  dte  ti 
eampagne;  • 

&  <^v^Qit  iê  prôcureiî  d6s  V^jc^cïT  ^ 
é»  ^ndç  ia'  (îôte  du  Wldtf 'RMi^ 

vbw  4e  G^o   ou   Pî>tôfi    afti^  p^f*    > 
tfAria^Ilà  oti  les  eoibflijÈjuèi^^  " 

y£Ùr@|>ei^  mais  la  lui^gati^  défliw  la 
mër  au  Sud,  par  te  cap  <fc  Hofh  èft 
il  fcSngûè  &>fejette  î^i^^ 
qufa  feôrt  peift^être  ^rè»i<fi^^ 

;       feiïr  fixpédîefîfc  i^  fc  pto^^^ 

tf envoyer  un  tsâtim(eiit  «xp^è^  cfenîs^  IW 
1  ^f  •  tirrvière  de  k  Plalta  ^  les  vigc^es  t^ort 
1        aurbit  ïût  prendue ,  ^^  ie^  mdftralter  V 
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Ïorpient  ti^is-è  porter  ^  f^iiTcffidre  ^ 
!»^t3rr«fÉ.^^^ftrc  cmbaçquédj 
ji|i[|ii9  il  re|;c^tt  QX^j^  oc  trouver  ^  Bué- 
'  'P?i(  on  Blti^t  4c  retour  mépmté 

•U  9|jitie  <;foiii«iiité.  de  vigogn<^^  u 
tAth'€^M^pf$,:d^^  lar- 

j^^mfnl  ,ei|  Hinqjpe  ^  tf^  bSti^cot  dejÇ- 

Il  l^udroit  c»  c0i^^  <fwi'^ 
une  n^îfoh  de  coçcnnercè  à  Ca(£x»  w 
%e  armer  im  bitiment  e^i^bl  pour 
U  rhriire  çjç.  }a,  Mata  i  ce  MtSjcnt ,  èm 


d'y"  oicttjfe  ,i  bord  t^  bu  deiuc  h|^ift> 
mes  charade  kco|É^iffiQnde^yîg<^ç;s 
^our'lîf  retour  :  ces  hbni^s  (erp^m^ 

eâ|ent 
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que   de  Buénôs-aytes  bri  Honne  ordre 
à  S^nta-Cnix  de   la  Sierra.,  pour  que 
des  montagnes  de  Tuèiiman  on  y  amène 
en    vie   trois  oii   quatre  douzaines  de 
vigognes  femelles ,  avec  une  demi-dou- 
zame  de  mâles ,  quelques  alpacas  &  quel- 
ques lamas ,  moitié  mâles  &  moitié  fe- 
melles. Le  bâtiment  fera  arrange  de  ma- 
^nière  à  les  y  recevoir  &  à  fcs  y  pla- 
cer commodéitieht  -,  c*eft  pour  Cela  qu  ii 
fàudroit  lui  défendre  de  prendre  aucune 
^itre  marchandife  en  retour ,  &  lui  or- 
donner de  fe" rendre  d'abord  à  Cadix, 
où  les  vigognes  (e  repofcroient ,  &  où 
fon  pourroit  énfiiîte  les  tranfporter'  en 
France  .  '\,' ,  IXJhé  pari^ilJe  expédition 
dans  les  termes  qu  oii  vient  de  la  pro- 
jetter,  ne  fauroit  être  fort  coûteùfe .... 
On  pourrdit  même  donner  ordre  aux 
Officiers   de  la    marine   du   Roi ,  ainfi 
qii'à  tous  les  bâ^imei?s  qui  reviennent 
de   i*île  de  France'^  de  finde,  que 
il,  par  hafard,  ils  font  jetés  fur  les  côtes 
de  l'Amérique  &  obligés  d'y  chercher 
un  abrit ,  de  préférer  la  relâche  dans 
la  rivière  dé  la  Piata.  Pendant  qu'on  fe- 
rait occupé  au]^  réparations  du  VaiûêaUi 
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il  faiidroit  ne  rien  épargner ,  avec  lei 
gens  dd  pays  ^  pour  obtenir  quelques 
vigognes  en  vie  »  mâles  &  femelles , 
ainfi  que  quelques  lamas  &  quelques  aU 
pacas',  on  trouvera  à  Montevideo  des 
indiens  qui  font  trente  à  quarante  lieueé 

Sar  jour ,  qui  iront  à  Santa-Crux  de  b 
ierra ,  &  qui  s'acquitteront  fort  biea 
de  la  commiflion  »  •  •  Cela  feroit  d  auni 
tant  plus  ^cile ,  que  les  Vaifi^aux  fran4 
çois  qui  reviennent  de  l'île  de  Franco 
ou  de  rinde  ^  peuvent  relâcher  à  Mon- 
tevideo >  au  lieu  d*aller  à  Samte^Ca- 
therine ,  fur  la  côte  du  Bréiîl  >  comme 
il  leur  arrive  très-fotivent.  Le  Miniftr^ 
qui  auroit  contribué  à  enridiir  LeRofao* 
me  d'un  animal  auffi  utile,  poiurroit 
s'en  applatidir  comme  de  la  conquête 
la  plus  importante.  Il  eft  furprenant  que 
les  Jefuites  n'aient  jamais  fongé  à  eâîiyer 
de  naturalifer  les  vigognes  en  Europe  y 
eux  qui,  maître  du  Tucuman  &  du 
Paraguai ,  poflëdoient  ce  tréibr  au  mi-t 
lieu  de  leurs  miffions  &  de  leurs  plus 
beaux  établiflemens.  n    ?i^-*M**«*r  e^?M>vi 

■  Ce  Mémoire  intércflant  de  M.  fabbé 
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JBéliardy,  m'ayant  été  communiqué,  j'en 
^s  part  à  mon  digne  &  re^e<5bble 
ami  M.  de  Tolozan  ,  Intendant  du 
Commerce,  qui,  dans  toutes  les  occa- 
sions, agit  avec  zèle  pour  le  bien  pu- 
blic i  il  a  donc  crii  devoir  confulter  , 
iur  ce  Mémoire  &  for  le  projet  qu  il 
contient,  an  homme  intelligent  (  M.  de 
k  Folié ,  Irifpedeur  r  générai  dos  Manu: 
fedùres  )4  &  -voici  leij,oJ)fervatiQn|  qu'il 
a-&tes  à.ce..iii)et.. ins^tu ,..^y|^|■ll'i^k^) 

c«'L'iùèeur  du  Mémoire  ,  animé  d'un 
stèle  très-louable,  dit  M.  de  la  Folie, 
pitopofè  comme  une  grande  conquête 
ai  Aire  par  un  Miniftre,  la  population 
des  lamas, alpacas  &  vigognes  en  France i 
niais  il  me  permettra  les  réflexions  foi: 
yàntcs.  ùiffjr^mrh#>"  rr.i, 

.^rles  lamas  aihfî  nommés  par  les  Pé- 
ruviens, &  carneros  de  la  terra  par  les 
Espagnols  ,  font  de  bons  animaux  do-i 
meftiques,  tels  que  Tauteur  l'annonce. 
On  obferve  feulement  qu'ils  ne  peuvent 
point  marcher  pendant  la  nuit  avec 
leurs  charges  *,  c'eft  la  raifon  qui  dé- 
termina les   Espagnols  à  fe    fervir   de 
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fïuilets  &  de > cheva\iiç.  Au  refte,  ne ^ cons- 
idérons po^t  ces  animaux  comn^  bêtes 
de  charge  (nos  ânes  de  France  font 
fcien  préférâJ)ies  )v  Je  point  effentiel  eft 
leur  toifon  :  non-feulement  -leur  laine 
;çft  très-inférieure  à  jcelle  des  vigognes , 
comme  fobfervc  raùteur ,  mais  dlç  a 
iine   odevir ;fb)rte  rdéfagréablc;  qu*ii  eft 

difficile  d'eiilever.iiv-  îil  '        f 
La  laine  de   Talpàca  eft   en   effet , 

comme  il  le   dit  ,  bien   fupérieure  î 

celle  du  lama*,  op  la  confond[  tous  les 

jours  avec  celle  de:  }a  vigogne ,  &  il 

•eft  race  , que  cç^tÇj  dçrnière , .n'en  foit 

.-pasjnelec.   â*.tt£i;*ro{    ''.in^  y    •-    -■•- 

Le  lama  s'apprivoîfe  très-bien,  comme 

Tobferve  Tauteur ,  mais  on  lui  objede 

que  les    Ëfpagnols   ont  £iit  beaucoup 

.  Q  effais  chez  eux  pour  y  naturalifer  les 

.àlpaças  &  les  vigogne&r   L'auteur ,  qui 

, prétend  le  contraire,  na  pas  eu  à  cet 

-égard  des  éclairciiîèmens  fidèles.   Plu- 

ficurs  fois  on  a  fait  venir   en  Efpagne 

une  quantité  de  ces  animaux,  &  on  a 

tenté  3e  les  faire  peupler-,  les  épreuves 

quon  a  multipliées  à  cet  égard  ont  été. 

.  abfolumeint.  infi:iid:ueufes  ;  ces  animaux 
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font  toils  nibrt^  ;  &  c  eftf  ce- qui  eft  cattfe 
qii'on  a  depuis  long-tefhps  abandonné 
ces  expériences.  ' 

^^  II  y  auroit  donc  bien  à  craindre  que 
ces  animaux  n  éprouvaflent  îë  même  (ort 
qu'en  France  •,  ilsT^t  accoutumés  dans 
leur  pays  à  une  nburrkure  particulière, 
cette  nourriture  ?cft  \inê  ej|)èçe  de  Jonc 
très-fin  ,  appelle  ycho  ;  &  peut-être  nos 
herbes  de  pâturages  n'ont-élles  pas  les 
mêmes  qualités ,  les  mêmes  principes 
nutritifs  en  plits  ou  eh  moins.  -^ 

'\  .I<a  laine   de  vigôghé  fait  dé  belles 
iftbfïês,  mais  qui  '  néHiurent  pas  autant 
que  celles  qui   font  faites  avec  de  ta 
'kine"  'des' brebis,  '■^^^^^f^^mmmm:■■''^l  ■ 

*T'  Ayant  reçu  cette  réponfe  4tisfai(ànte 
à  plufieurs  égards,  &  qui  confirme  l'exif- 
tence  réelle  d'une  troinème  efpèce  jC  eft- 
à-dire ,  de  î'ilpaca  dans  le  genre  dukma , 
mais  qui  femMe  fonder  quelques  dou- 
tes fur  la  pbffibiiité  d'élever  ces  ani- 
maux ,  aihfi  que  la  vigogne  en  Ei^rop^: 
je  f  ai  communiquée  avec  le  Mémoire 
précident  de  M.  Béliardy  à  plufieurs 
perfonnes  inftnrites  j  &  particulièrement 
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à  M.  Tabbé  Bexon  ,  qui  a  fait  iiir  cela 
les  observations  fuivantes.  ^ 

'««  Je  remarque,  dit-il,  qite  le  ïam* 
vit  dans  les  vallées  baâês  Se  chaudes 
du  Pérou ,  aufli-bicn  que  dans  la  par-» 
tie  la  plus  froide  de  la  Sierra,  &  que 
par  conléquent  ce  n'efl  pas  la  tempé*^ 
rature  de  notre  climat  qui  pourfoit  faire 
obftacle  &  l'empêcher  de  s'y  habituer. 

,A  le  coniîdérer  comme  animal  de 
monture,  ton  pas  eft  iî  doux  que  l'eti 
s'en  fert  de  préférence  au  cheval  &  à  l'âne , 
il  paroit  de  plus  qu'il  vit  auffi  divement  que 
Tâne  *,  d'une  manière  aufli  agrefbe  &  {ans 
exiger  plus  de  (oins  (  page  m  ), 

Il  femble  que  les  Efpagnols  eux--" 
mêmes  ne  favent  pas  faire  Te  meilleur 
ou  le  plus  bel  emploi  de  la  laine  du 
lanu  puisqu'il  efl  dit  que  quoique  çute 
laine  foit  plus  belle  que  celle  de  nos 
brebis  &  aujji  douce  que  la  foie  ^  on 
l'emploie  aux  mimes  ufages  auxquels 
nous  employons  le  crin  (  page  m  ). 

L'alpaCa ,  efpèce  intermédiaire  entre 
■fc  lama  &  la  vigogne,  &  jufquici  peu 
^ohnu,  mêmie  des  Naturaliftes,  eft  ea- 
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fbre  etitièrànen^pià^v^e  ^   néanmièii 

,   j^i'eft  peut-être  des .  ttois   ânimaiixc  Êél 

l^uyfehs^  celui  dont  la  conquête  itrott 

la;  if)lai^  fc  ,  puifqu  avec  ^mc 

^îûé,:^^    fournie  &   beaucoup  xpitit 

^  ^i|i>i^q«[e:  celle  du  lama  s  Talpaca  pâfotf 

*!^  conftitution   plus    fortig  -^ 

j^ît|R:\3fl^fte  qvie  celle  de  la  vig^opuç 

i^ltiv^ilrtéaveG laquelle  fe  font  miËÉt^ 
j^l^Si5sy%<^6s  privées  que  To^  a 
e0i:psa[  curî^fittÂ^^^ 
>Bi^î  du  pain  Bt:  de  toutes  fortes  dfiiil?r 
î>€p^  garaii^^liiv^^  trouvçRoitrà 
/afe:  jen  granff  i'jédu^itipn  de  ces  ^liié 
^aUx:\ime  i^ligqnc^iècQhcevable  bqus^ 
}aiiiè  t^nor^r  '  fi  lés  ^  vigognes  pnîréés 
«ipie  l|pii  a  dies  ju^tficr,  ronti  procli^t 
lâidaibéfliipité^  tuaî$|0  ne  fé$  ^imAoïHe 
iqpfc,  qel^  ;^lmal  focràl  par  inftj|i«é^  x^^oi- 
th ,  ^t\teature  >,  M  \àmà  coîmtie  vk 
inout^^  d- unft,  ^midi^  j^^ 
plût  «n  troup^éaiw^  raifeiifelés  »  &  ne^ife 
•il';  propageât  volontiers  dans  rafyle  ^*i» 
parc  ou^  dans  la  paix  d*iuie  établi  4  & 
jbjcn  mieux  que  dans  les  Vallons  ÉiMk 
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blent  fous  la  ferre  de  l'oifeau  de  proie 
ou  ^à  Y^fpcék  du  chaffeur  f  voye\ 
fage  213  ). 

La  cruauté  avec  laquelle  on  nous  dit 
que  k  font  au  Pérou  les  grandes  chaâês , 
ou  plutôt  les  grandes  tueries  de  vigognes  » 
eft  une  raifon  de  plus  de  le  hâter  de 
fauver  dans  l'afy^le  dmneftiqiie  -^  une  eC- 
pèce  précieufè  que  ces  maflâcres  auront 
bientôt  détruite  ou  du  moins  affbiblie 
au  dernier  point. 

Les  dangers  &  les.  longueurs  de  h, 
navigation  par  le  cap  Horn^  me  femif 
blent ,  comme  à  M.  Béiiardy  ,  être  un 
grand  obftacle  à  tirer  les  vigognes  de 
la  cote  du  Sud  par  Arica,Cufco  ou 
Potofî  -,  &  la  véritable  route  pour  ame- 
ner ces  animaux  précieux ,  (èroit  en  efiêt 
de  les  faire  détendre  du  Tucuman  par 
Rio  de  la  Plata  >  jufqu'à  Buénos-ayres , 
ou  im  bâtiment  frété  exprès  &  monté  de 
gens  entendus  aux  foins  délicats  qu'exigei* 
roient  ces  animaux  dans  la  travèrfée ,  \çs 
amèneroient  à  Cadix ,  ou  mieux  encore 
dans  quelques-uns  de  nos  ports  les  plus 
voifîns  des  Pyrénées  ou  des  Sevennes:,) 
où  il  feroit  le  plus  convenable  de  comr 
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tnenceif  rédùcation  de  ces  animaux  datH 
iine  région  de  Tair  analogue  à  celle 
des  Sierras  ,  d*où  on  les  a  fait  def- 
cendrc. 

Il  me  refte  qi^Iques  remarques  à  &îre 
iiir  la  lettre  de  M.  de  la  Folie  »  qui 
ne  me  paroît  offirir  que  des  doutes 
aiTez  peu  fondés  Se  des  difficultés  aûez 
iégères.£>a ^'j^ÀH^'/ri  »-*»?»  *!irh  #fr^ïV»-îft  ''vt^At 
iî  i.®On  a  vu  que  £  le  cheval  &  l'âne 
remportent  par  la  confiance  du  fcrvice 
ûir  le  lama ,  celui*<â  à  ion  tour  leur  efl: 
préférable  à  d'autres  égards  *,  8c  d^aiileurs 
i'ob)et  efl  bien  mot»  ici  de  conftdérer 
ie  kma  comme  bête  de  fbmme»  que 
de  le  regarder  conjointement  avec  la 
vigogne  &  Talpaça  ,  comme  bétail  à 
toîfon. 

*j  2.**  Qui  peut  nous  afiuier  mion  ait 
-élit  en  Efpagne  beaucoup  d'efiâis  pour 
naturaliiêr  ces  animaux  ;  êc  les  e&is 
fuppofés  £dts  ,  i'ont-ils  été  avec  intelli- 
gence ?  Ce  n'efl  point  dans  une  plaine 
chaude  mais ,  comme  nous  venons  de 
l'infinucr ,  fiir  des  croupes  de  montag- 
nes voifînes  de  la  région  des  neiges  5 
^'il  ùxLt  feire   retrouver^  aux  vigog^- 
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nés  un  ctimat  analoigiie  à  leur  climat 
natal  »     '5  -      ^ 

3.°  Cdl  moins  des  vigognes  venues 
du  Pérou  ,  que  l'on  pourroit  efp)é- 
rer  de  former  des  troupeaux  ',  cme 
de  leur  race  née  en  Europe  v&ceft 
à  obtenir  cette  race  &  à  ia  niultn>iiér 
qu'il  fàudroit  diriger  les  premiers  foins^, 
qui  fans  doute  devroient  être  grands  & 
continuels  pour  des  animaux  délicats  Se 
auffi  dépaïiés. 

4.**  <^ant  à  l'herbe  ycho^  il  eft  dif- 
ficile dé  croire  qu'elle  ne  puiflê  pas 
être  remplaciSe  par^  quelques-uns  de  nos 
grameiis  ou  dé  nos  foncs  -,  mais ,  s'H  le 
falloit  absolument  r  je  propK>ièroi8  de 
tratifporter  Therbe  ycho  elle-même,  il 
ne  feroit  probablement  ipas  plus  difficile 
d'en  faire  le  femis  que  tout  autre  fe^ 
mis  d'herbage ,  &  il  feroit  heureux  d'ac- 
quérir une  nouvelle  e^èce  de  prairie 
artificielle  avec  uiie  nouvelle  efîpcce  de 
troupeaux. 

5.**  Et  pour  la  crainte  de  voir  dégé- 
nérer la  toifon  de  la  vigogne  tranfplantée , 
elle  paroît  peu  fondée  -,  il  n'en  eft  pas 
de  la  vigogne  comme  d  une  race  do- 
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I        ittefHqiie  8c  &âice  .pcrfeûiônnée»  oit» 
'fi   Ton   veut  ,   dégénérée   tant    qil'ciio 
çeut  i'ctre ,  têHe-  -^ue  là  ohivrè  d'An- 
^otsL  »  qui  en  effet  quand  on  la  tran'- 
«r^rte  hors  de  la  Syrie,  perd  un  peu 
lue  te^ps  iâ  beauté)  la  vigosne  eft  dans 
*i*état  ïauvage.»  elle  ne  pofsede  que  ce 
(Cuè  Im  a  donné  la  Na^re,  &  que  lii, 
riioitiefticité  pourroit  ùlûs  doute  y  cofimif  |^ 
dans  toute  autre  .e{pèce,  perfeâiûnii!||r| 
pour  notre  ufage.  if  •  i 

€    J'adopte  entièrement    ces   riHIexbh^ 
îtrès-^juttcs  de  M.  l'abbé  Bexon  ,  ic  jef|| 
tpèr lifte  à  croire  qu'il  eft  auffi  pofl3)ie  J^ 
j^'il  i&roit  important  de  natufiali^er  cher  | 
4noiis  ces  trois  ef^Kces  d'animaux  (i  utiljEis 
eau  Pérou ,  Se  qui  paroiflbnt  fi  difpofés.Hi|| 
-à  la  domcfticite.  ^ 
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DU    MUSC» 


M    M 


■i\ 


W  o  u  S  DONNONS  kï/planchc  x^ix), 
h  figure  de  ranimai  du  mufc,  que  )'ai 
£sit  defEner  d'après  native  vivante^  Cette 
figure  manquoît  à  m^  n  Ouvrage^,  fi/ç 
D^  a  jamais  été  donnée  crue  d^une^mf- 
ii^  itrès-incorreôe  p^  tes  â^i:^  Nar 
turàiiftcs.  Il  paroit;  que  cet  aiûm^i  ;^ 
qui  neft  commun  .q\ie  dans  les  partie^ 
orientales  de  i'Afle ,  pôurroit  sli^ituer 
êc  peut-être  niQme  \  (e  propager  àam 
jbos  climats  v  car  il  n'exige  pas  des»  Cqit^ 
tjrppri  rechçrcbfe  >  il  -a  vécu  pendh^^ 
;trpi$  ms  dans  un  pai^ç.  4e  M».  le  diiç 
de  la  Vrilliere  ^  à  l'ilerinitage  >  prè^  çjiç 
VerfeUles,  où  il  n'eft  arrivé  mi'aaçaqis 
de  juin  1772  >  après  avoir  été  trois  auf 
5tr<eSfi années  en  chemin >:  amfi,vpili^^;% 
années  de  captivité  &  de  mai-aire,pe^ 
datft  lefque^es  il  s'eft  très-biçn  ^u- 
ienu.,,  ôç  ij  n  eft  pas  mort  d^  ^épè^ify 
fement,  mais  dune  maladie  accidentçiif^ 
Çn  avoit  recpnunand^  is  M  P<wrâr 
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avec  dn  riz  crevé  dans  l'eau ,  de  la  mie  A6 
pain  mêlés  avec  de  la  moiiffe  prife  ilir 
le  tronc  &  les  branches  de  chêne  *,  on 
a  fiiivi  exaôement  cette  recette ,  il  s'efl 
toujours  bien  porté,  &  fa  mort  en 
avril  1775  ,  n*a  été  caufée  que  par  une 
épagrophllt^  c'eft-à-dire,  par  une  pe* 
lotte  ou  gobe  de  Ton  propre  poil  qu'il 
«voit  détaché  en  fè  léchant  &  qu'il  avoit 
avalé.  M«  Daubenton  ,  de  l'Académie 
lies  Sciences,  qui  a  diâëqUé  cet  animal 5 
a  trouvé  cette  pelotte  dans  la  caillette 
\  Torifice  du  pylore,  il  ne  craignoit  pas 
beaucoup  le  froid,  néanmoins  poior  len 
garantir  ,  on  le  tenoit  en  hiver  dans 
vxit  orangerie ,  & ,  pendant  to«*e  cette 
làifbn,  il  n'avoit  point  d'odeur  de  mufc^ 
tnais  il  en  répàndoit  une  afièz  forte 
en  été,  fiir-tout  dans  les  joiits  les  plus 
chauds  s  lojfqu'il  étoit  en  liberté  ,  il 
ne  marchoit  pas  à  pas  comptés,  mais 
couroit  en  fautant ,  à  peu-près  comme 
im  lièvre.  ^^^  :^ 

;  Voici  la  defeription  de  cet  animal 
que  M;  de  Sève   a  fa^e  avec  exa6H- 

^  Xe  itiuic  eft  un  animal  d'une  jolie 
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figure*,  il  a  deiw  pieds  trois  pouces  de 
lonjgueur ,  vinçt  pouees  de  hauteur  aii 
tram  de  derrière,  &  Jix^neuf  pouces 
(xiL  lignes  à  celui  de  devant*,  H  cft  vif 
&  léger  à  la  courfe  èc  dans  fous  feé 
mouvemens*,  fo  jambes  de  derrière  font 
éonfidérablement  plus  longues  &:  plus 
fortes  que  celles  de  devartt.  La  Nature 
Fâ'ariné  de  deux  défenfes-  de  chaque 
côté  de  îa  mldioire  fiipérieure ,-  qtii  (ont 
larges,  dirigées  en  bas  &:  recourbées eti 
arrière  *,  elles  font  tranchantes  for  leur 
bord  poftérieur  en  finiflant  en  pointe  v 
leur  longueur,  au-deflbus  de  la  lèvre i 
t^^^  dix-huit  lignes,  &  leur  largeur 
ffunç  Ggnè  &r  dfemic  *,  elles  font  de  cou^ 
letir  blanche ,  S  leur  fubftance  feft  twe 
forte  d'ivoire*,  Jés  yeux  ^ font  jgrànds  è 
Jjroportion  dli  trôrpis,  & Tirié  eft  d*un 
brun-roux  *,  le  bord  des  paupières  eft  de 
couleur  noire ,  atnfi  que  les  nafèaux; 
les  oreilles  font  grandes  &.  larges,  elles 
ont  quatre  pouces  de  hauteur  ^'Çxs  dcut 
pouces  qtiatre  oucinqli^ès  éthtgéitS 
elles  font  garnies  en  dedans  <îè'^  grandà 
foils  d'un  Blanc  mêlé  de  grifitre ,  &  en 
deiius,  de  poils  noirs-rouflâtres  mêlés 
fie  gris,  comme  celui  du  front  &  dâ 


\l: 
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nez;  le  noir  du  front  eft  relevé  par  wie 
tache  blanche,  qui  k  trouve  au  milieu  ', 
il  X  a  du  £iuve*jaunâtre  au-defTus  &  au- 
derïbus  dts  yeux,  mais  le  refte  de  la 
tête  paroît  d'un  gris  d'ardoife ,  parce  que 
le  poil  y  efl;  mélangé  de  noir  &  de 
p)lanc ,  comme  celui  du  cou,  où  il  7  a 
de  plus  quelques  légères  teintes  de  fauye  y 
les  épaules  &  les  }ambes  de  devant  ibnt 
d'un  brun  ^  noir ,  ;  ainii  que  les  pieds  y 
fnais  cette  cQuIeur  ipoire  eft  moins  fon- 
Cjée'  fur  les  cuifles  &  les  jambes  de  der- 
rière , ,  où  il  y  a  quelques  teintes  de 
fauve ',  les  pieds  font  petits,  ceux  de 
devant  ont  deux  ergots  (|uv  touchent  la» 
terrp  „3&  qui;  font  fitués  au  t^lon  v  1^ 
Ûbpts  des  piedjs  de  derrière  Ibnè  inéga^ix 
jcn.  Içngueiv:  ,)rinténeui:,  étant  confidéra-; 
l^emenf  plus  long  que  l'extérieur  v  il  en 
e&  de  même  des  ereots,  dont  l'interne 
elt  aum  bien  plus  ipng  que  1  externe  *) 
|piis  Içs  iâbpt?  déspiedç ,  qiii  font  fendu^ 
comme  ^  ceupc  des  chèvres ,  ibnt  de  ccpiu-j 
leur  4ip^re ,  ainâ  ique  1^  ergots  \  \t  poil 
du  deuu$,  du  deuS3i?s  &  des  xotés  di^ 
corps,  eft- noirâtre,,  mélangé  de  teintes 
fauves,  &.même  de  rouflitre  en  quel-j 
gués  endroits ,,  pwe  qu'en  générai  lej 
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poils }  &it4&ir«tout  les  plii^  longs ,  font 
blancs  fur  la  plus  grande  partie  de  leur 
longueur,  tandis  que  leur  extrémité  eft 
brune ,  noii  e  ou  de  couleur  iàuve  *,  \t% 
crottes  de  cet  animal  font  très-petites  ; 
d'un  brun  lui(ant,'&  de  forme  aloRgée; 
&  n'ont  aucune  odeur,  &  le  parfum '0116 
ranimai  répand  dan^  fa  cabane,  neil 
guère  plus  fort  que  l'odeur  d'une  civcttéi 
Au  refle ,  le  mufo  parûit  être  un  animal 
fort  doux ,  mais  en  même  temps*  timide 
&  craintif  i  il  eft  remuant  &  très-agilé 
dans  fesmoifremens,  &  il  paroiflbit*  fe 
plaire  à  faiiter  &  à  s'élancer  contre  un 
mur,  qui  jui  (èrvôit  de  point  d^appui 
pour  le  renvoyer  à  l'ôpponte.  »^ 

^'  Comme  Mv  Daitbenton  a  donné  \ 
l'Académie  des  Sciences  (  a  )  un  bon 
Mémoire  au  fujet  de  cet  animal,  nous 
croyons  devoir  ^11  rapporter  ici  Vextraiti 

ce  L'odeiir  forte  &  pénétrante  du 
mufç-,  dit-if,  e^l.trop  feniîble,  pour 
que  ce  parfam  n'ait  pà?  été  rçmarqiié 
en  même   temps   que    l'animal   qui  le 


(a)  Mémoires  de  ï'Acîidémje   des  Sciences  j 


amé&   1772, 


ficondc    partie,    page   215   ^  jfîi 
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porter  auflli  leur  a-t-on  doi^pé  à  tous 
les  deux  le  même  nom  de  mufc.  Cet 
animal  k  trouve  dans  les  royaumes  de 
Boutan  &  de  Tunqum ,  à  la  Chine  & 
dans  la  Tartarie  chinoiiè ,  &  même  dans 
qudques  parties  de  la  Tartarie  mofco-r 
vite.  Je  crois  que»  de  temps  immémo- 
rial.s  il  a  été  recherché  par  les  habitans 
de  ces  contrées ,  parce  que  fa  chair  eft 
trèfr-benne  à  maneer ,  &  que.  fon  par- 
fum a  toujours  du  faire  un  commerce; 
mais  on  ne  &it  pas  eh  quel  temps  le 
tiinufc  a  commence  à  être  connu  en  Eu- 
n.f ope ,  &  même  dans  la  partie  occiden* 
>f  taie  de  l'Ade.  Il  ne  paroit  pas  que  les 
Grecs  ni  les  Romains  aient  eu  connoif 
fance  de  ce  parfum,  puifqu'Âriftote  ni 
Pline  n'en  ont  £iit  aucune  mention  dans 
leurs  écrits.  Les  auteurs  Arabes  font  les 
premiers  qui  en  aient  parlé  *>  Sérapion 
donna  une  defcription  de  cet  animal 
dans  le  huitième  nèclc.  .  i.,,  1* 

Je  l'ai  vu,  au  mois  de  Juillet  (  1772), 

dans  un  parc  de  M.  de  la  Vriiiière ,  à 

Verfailles  -,  l'odeur  du  miffc,  qui  fe  répan- 

doit  de   temps   en  temps,   fuivant    la 

,  direûion  du  vent ,  autour  de  l'enceinte 

[  où  ctoit  le  porte-mufc ,  a.iuroit  pu  me 
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fervir  de  gitîde  pour  trouver  cet  ani- 
mal. Dès  que  )e  i'apperçus ,  )e  reconnus 
dans  (à  figure  &  dans  Tes  attitudes  beaU" 
coup  de  relTemblance  avec  le  chevreuil  » 
la  gaaselie  de  le  chevrotain  *,  aucun  gni* 
mal  de  ce  genre  na  plus  de  ligèreté'» 
de  fouplefTe  ëc  de  vivacité  dans  les  mou- 
mens  »  que  le  porte-mufc  *,  il  reflemble 
encore  aux  animaux  ruminans ,  en  ce 
qu'il  a  les  pieds-fourchus ,  &  qu'il  man- 

![ue  de  dents  incidves  à  la  mâchoire 
upérieure  *,  mais  on  ne  peut  le  comparer 
qu'au  chevrotain  pour  les  deux  défenfes 
oui  longues  dents  canines  qui  tiennent 
à  la  mâchoire  de  deflus»  &  fortent  d'un 
poute  &  demi  au-dehors  des  lèvres,  t 
La  fubftance  de  ces  dents  eft  une 
lorte  d'ivoire ,  comme  celle  des  défenfes 
du  babirouflâ  &  de  plufieurs  autres  efpè- 
ces  d'animaux  *,  mais  les  défenfes  du 
porte-mufe  ont  une  forme  très-particu- 
lière ,  elles  reiTemblent  à  des  petits  cou- 
teaux courbes ,  placés  au-deUous  de  la 
gueule,  &  dirigés  obliquement  de  haut 
en  bas ,  &  de  devant  en  arrière  ,  leur 
bord  poftérieur  eft  tranchant  .  .  .  .je 
crois  qu'il  s'en  fcrt  à  difierens  ufages. 
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fiihrani  les  cîf  coiiftànces ,  foif  pouf  coii^ 
per  les  racines ,  foit  pour  fe  foutenii* 
dans  des  endroits  où  il  ne  peut  pas 
trouver  d'autre  point  d'appui ,  foit  enfia 
pour  fe  défendre  ou  pour  attaquer. , . . 
'Le  porte-mufc  n'a  point  de  cornes  5 
les  '  oreilles  font  longues ,  droites  &  très- 
mobiles  -,  les  deux  dents  blanches  qui 
fortent  de  la  gueule,  &  les  renflemens 
qu'elles  forment  à  la  lèvre  (lipérieure^ 
donnent  à  la  phyfionomie  du  porte- 
mufc  ,  vu  de  face ,  un  air  fîbgulier , 
qui  pourroit  le  faire  diftinguer  de  tout 
autre  animal,  à  l'exception  duchevrotain. 
'  Les  couleurs  du  poil  font  peu  appa- 
rentes-,  au  lieu  de  couleur  décidée, il  n'y 
à  que  des  teintes  de  brun ,  de  fauve  & 
de  blanchâtre ,  qui  femblent  xhanger 
ior(qii'oïï  regarde  l'animal  fous  diôérens 
points  de  vue  5  parce  que  les  poils  ne 
font  colorés  en  brun  ou  en  fauve,  qu'à 
leur  extrémité,  le  refte  eft  blanc  &  paroît 
jpîus  ou  moins  à  différens  àfpeéb.  ... 
Il  y  a  du  blanc  &  du  noir  for  les  oreilles 
du  porte-mufo,  i&  une.étdile  blanche  au 
milieu  du  front. 

>    Cette  étoile  me  paroît  être  ime  forte 

de  livrée , 
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de  livrée  s  qUÏ  difparpîtr^jlçrfque  rani- 
mai fera  .plus  râgS  -,  car  ;  }é;  ^ne,  T^i  pas«  vu& 
fur  deux  peaiix  de  portç  -?  tniifc ,  qiû 
m  ont  été  adrefleeçr  p<Hir ,  Je  Cabinet  dvL 
Roi,  par, M.  le  Monnicr,  Médecin  du 
Roi  >  dé  la  «part ,  de ,  Marfam^^  ja.  cpnateiîij 
de  Mariant':  a  i".'  > .  ;> .  J^es  d^ux  pe^iiXr  floa.t 
il  s'agitr,  ;  m  pn 1 1  paru  venir  à^mm^v^ 
adultes^  ïun mâle  ,&- f a^tre  fqftieije^  1(Ç5 
teintes  des ;, couleurs  du  poil  y-  font  pluç 
foncées  que  fur  le  porte-^mufc  vivant, 
que  je  viens  de  décrire  j  iLy^a  de  jpliis^, 
uir  h&çç^'miéxm^x^éxkço^}^  dei^x  ban4es 
blanchâtres,  larges  d'environ  un  pouce» 

qui  s'étcndcitt  iïréguKèr!^*^^^  iç  ^ong  <iii 
cou^  &  qui  forntent  une  forte  d*oy aie 

alongé,  en  fe  rejoignant  en  avant,  fur  la 

gorge  ,  &  en  arrière  entre  les  jambes 

,de.devant.Di;; îii-..    .  ,  .^.fi^ïl^n*»!- x|-'j^.|ii 

-f*  Le  mu(c:éftilenferm44^psune  pojcjiè 

jplacée .  fous  le   ventre  à  l'endroit   du 

nombril  *,  j  e  n*âi  vuy  fur  k  porte  -  n^ufi: 

vkant,  que  de  pletites  éminençcs  fur  ip 

milieu  de   fon  ventre  :   je  nai  pu  les 

obferver  ^  de   près  ,  parce  que  l'animal 

ne  fe  laiiTe  pas  approcher.  ...   La 

poche  du  mij^c  tient  à  l'une  des  peau^ 
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4 1  ^  St^Hmene  i  VHifioire  h 

ehvoyé^  aa  'Ga^et  .du  Roî  »  mais  cette 
poélie  ek  âeSéthéêy  ft  in  a  paru  que , 
il  éUe  étbit  dttis  foâ  état  naturel ,  elle 
t^att  au  ihOûiS'ttt^  pouce  5c  demi  de 
.  dkmètre  •,  il  y  a ,  dans  le  milieu ,  un  ori- 
|lîce  très  -  fertfible ,  dont  j'aitiréi  de  la 
|l&Ëibnte  du  ^uié  ^  très^odorante  3t  de 
èonléUf'  touffe.  .  J  i  M.  Gmelin  5  ayant 
I  èbferv^é  te  (îtuatioti  de  cette  podxei  fiir 
I  dèuac  îÀâles,  rapporte  dans  le  quatrième 
MvdttfHe  des  Mémoires  de  l'Jeadémieim' 
ipériàle  de  Péttrsbourg  ^  qu'elle  étoit  pla- 
^  eéë  au-devant  ëcwA  peu  à  ^4>ke  du 
jwrépiifce.--v 'i-.'^*'f^^'^'.  ■^■-  .  ii^ ^mëfp^-*^'-x 
^  Lfe  porte-ttittlc  diffère  de  tout  autre 
,  animal,    par   la  poche'  qu'il  a  fous  le 
rentre,  êc  qui  enferme  ie  ihufcvcepenr 
■^iiant,  qtioi<5pi6  tQ  caraàère  (bit  imique 
,  par  (à  (îtuation  ....  il  ne  contribue 
nulleinent  à  d^te^ltiinlier  k  place  du  porte- 
I  ftîufc  parmi  leà  c^lidriipè^es^  parce  qu*il 
J  y  a  des  IMbftançèë  odolriftrantesf  qui  vien- 
nent d'animauie  très-^Mârens  du  portc- 

'>   mUiCa    •    •    .    ■■■      f   ^.^j:.;^'?u  ^^.^ M,. . -yl >,  .it^4i.n  -i. 

^f  :  Les  caradtèi^  fextêdeurs  <îa  porter 
;  mufc ,  qui  indiquent  fes  rapports  avec 
fe?  autres  qitedrupèdeà ,  font  les  pieds- 
fourchus  »  les  deux  longues  dents  OMÛnes 
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d(  les  huit  dents  incidves  de  la  mâchoire 
du  dtSwSy  £uis  qui!  y,$h  ait  dans  celle 
du  deiïbus.  Par  ces  caraAères,ic  porte- 
mufc  reffemble  plus  au  chevrotain  qu'à 
aucun  autre  atiimal^  il  en  diiFère ,  en  ce 
qu'il  cft  beaucoup  plus  grand ,  car  il  a 
plus  d'un  pied  &  detm  de  hauteur  »  prife 
depuis  le  b^  des  pieds  de  devant  ^uf* 
qu  au-deâlis  des  épaules ,  tandis  que  le  ^ 
chevrotain  n'a  guère  plus  d'un  demi-pied,  - 

Les  dents  molaires  du  porte-mufc  font 
jiu  nombre  de  iix  de  chaque  coté  de  ; 
chacune  des  machoire,s  y  le  .  chevrotai»  " 
n'en  £  que  quatre  i  il  y  a  aufS  des.  grande^ 
difiv^      *es  eçitre  ces  deux  animaux ,  pour 
la  l^,A**e  des  dents  molaires  &  des  cou- 
leurs du  poil  *,  la  poche  du  mu(c  fait  un 
caraélère  qui  n'appartient  qu'au  porter   ; 
mufc  niale .,  la  femelle  n'a  ni  poche,  ni  ; 
muiç  I  ni  dents  canines ,  iuiyant  les  obier-  { 
yatioi^  «Je  M.  Gmelib,  que  j'ai  cité.    r#  1 

'  Le  porte  -  mule, que  j'ai  vu  vivant, 
paroit  n'avoir  point  de  queue.  M.  Gmelia 
a  trouvé ,  fur  trois  individus  de  cette  \ 
cfpèce  5  au  lieu  de  queue ,  un  petit  pro^ 
iongement  charnu  »  iong  d'environ-  im 
pouce.  ...  Il  y  a  des  auteurs  qui  ont 
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4î^  SuppléméMà  rHiJloire^'^^ 

fi^it  tejpréfenter  le  porte-nïiHc  aveé^tî 
qiietie  Bien  aj^pairehte  ,  qiioique  fort 
<rourte.  Grew  dit  quelle  a  deux  pouces 
de  longueur  •,  niaii  il  n*a  pas  obfervé  (i 

^  cette  partie  renfermoit-  des  ^vertèbres. 
^    Dâtrt  la  defcription  efué  M.  Gmelin 
â^  faite  du  porte-niufi: ,  les  vifcèrés  m'ont 
paru  reflemblanS  à  ceux  des  animaux 

f  iruminans ,  fiir-tout  lés  qdatrè  eftomaès , 
dont  le  premier  a  trois  convexités  , 
comrtie  dans  les  animaux  *feiivages  qui 
iruniinent.  Si  l'en  joint  eè^  tî^aâère   à 

^élitt  déi-  dèiix  dents  '^càiiines  '-dans  la 

^îkhoirë  d^  deffifô  ,  le  perîfe-iiîtifc  Yef- 
femblé  plus  |,  par  ces  deux  cÀra^èl^Sj'àu 
cerf  qu'à  aucun  autre  a^&nal^rtmîinànt> 
cîicèpté  le  feltevrotain>  ait  cas  qu'il 
rumine ,  comriie  il  J^  a  lieu  d^  le- croire.  > 
la  Ray  dit  qu'il  eft  douteux  qife  le  p>orte* 
ir^lïfç  rtmiinèl  lies'  gc'ns'cjiu  fôignctat  éthk 
que  i^r  ^^:  ivis^antv  ne  -fevéÀt  ^as  4'A 
«ruriaièié  vjë  liè  l'ai  pas  vu  àffez  lèng-t^ps 
^cfur  èh-^igér  ipàf  méi^^éftie|^  wais  je  fais , 
par  les  ol&rvations  de  M.^Gmdin ,  qu'il 
a  iés  organes  de  la  rlinfinatién ,  &  je  crois 
•qu'on  le  verra  runàine*  y^é,  &c.  £^-f/;  >- 

.iàu  lijp  2ii;  4tJ** i «^x  \ ik^ .:  t^:^  %Si^:«lbr| 

ii'^Kii*..  j^in  4n  on^ièn2$  Tome, 
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